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^es chajfes Rojalles.; De leur manière d'^Jer-
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4^.6 LE COMMENTAIRE ROYAL;\^à

23^ bapment des maifons RojaUes ,
©* de

leurs ornemens.

Chapitre. î, ^

Es Maifons des Yncas Roy s du Peru,

n elloicnt pas moins cminentes en

grandeurjenrichcfTeSj&cnmaieft-é,

que toutes les autres chofes qui re-

p^ardoienc leur feruice-, Et peut on

bien dire que la magnificence en c-

ftoit fi grande , qu'en certaines choies affes remar-

quables, elle a furpafle la po^mpc des plus fuperbes

Palais qu'ayen tiamais fait bafttr tous les Monar*
ques du monde. Leurs maifons, lcursuTemples,y 5c

leurs iardins, eftoient extrêmement beaux y & les

pierres du baftimcnt fi bien trauaillees >& fi propre-

ment aiuftées les vnes contre les autres
,

qu'elles

fcmbloient eftre d'vne (èule pièce. Le mortier qui

^n faifoit la liaifon,efloit d'vne certaine terre rouge,

par eux appellée Halpa , extrêmement argilleufc , &
Il propre à cimenter, queftant vne fois appliquée,

elle ne paroifToit prefque point entre les pierres ? Ce
qui donna fubied: aux Efpagnols de dire, quç les Pc"

ruuiens trauailloient à leurs baftimcns fans aucun

meflangcde plafl:re,ny de mortier. Mais ils m'cx-

cufcrontbien,fiiedis qu'ils fe trompoientcn cela,

d'autant que les Indiens du Peru, n auoient pointW-
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{âge de la chaux , ny de la brique.

Enplufieurs maifons Royales, & en quelques

Temples du 5olcil , ils vfoienc en ces magnifiques

Chcf-d'œuure , d'vn certain alliage de métaux, à fça-

uoird'or,dargenc,& de plomb fondu, cornme le re-

marque Pedro de Cieça au 94. Chapirre de fon Hure,

carie fuis bien ayfe d'alléguer pourgarands démon
dire les HifloriensEfpagnols. Or ce qu'ils emplo-

yoiencainfi ces metaux,eftoit pour faire paroiftre le

baftimenc plus maicfl:ueux&: plus magnifique ^ ce

qui fut la principale caufe de l'entière ruine de ces

grands édifices: Carious ombre que les Efpagnols

ycrouuercnt de ces métaux, ils les démolirent tou.%

pour voir s'il ne s'y rencontreroit point d or ou d'ar-

gent; Dequoy certes ils fe fuiTent bien pafTez s'ils

cuffcnt voulu ,& ces baftimens feroient encore de-

boutjtant la pierre en eftoit bonne;& mefme ic croy

qu'ils auroient duré plufieurs fiecles, fi l'on ne les

cuft point abbatus,comme l'afTeure Pedro de Cieça,

au Chapitre 41. 60 & 94. de fon liure. Ils lambrif-

foîcnt de lames d'or le Temple du Soleil, ôc les mai-

fons Royales, qu'ils embelliffbient cncoie de plu-

fieurs figures d'hommes, de femmes , d'oyféaux > de

poiflTons, comme auffi de quantité d*animaux fau-

uages , tels que font les ours , les tygres, les Iyons,les

renards, les loups ceruiers 5 &ainfi desautres^ com-
me pareillement de Huanacus , de cheuvres fauua-

ges , & de brebis ; le tout reprefenté naïfuement &
au naturel contre les murailles , où ils faifoicnt des

niches expreffes pour mettre ces animaux , comme
MMmm iij



é48 LE COMMENTAIRE RGYAL;
le rcmatque fore amplement Pedro de Gieça de

Léon j au quarante quatricfme Chapitre de fon

Liure.

Ils contrefaifoient de mefme des herbes 6c des:

plantes , de celles quinaiffent fur les murailles , où ils

.

les aiuftoientfi proprement ^ quelles (èmbloient y
cftre nées, ils les femoient aulH de lézards , de papil-

lons 5 de fouris ;,^ de couleuurcs
,
petites ôc grandes,

dont les vnes fembloient monter, ôc les autres dcC-

cendre. Le fiege de l'Ynca
,
par eux appelle Tianai ,

cftoit d or maflif, fans accoudoirs 5 ny fans dofïîer,

<&: creufé par le milieu pour s*y. affoir plus commo-
dément. Ils le mettoient d'ordinaire fur vne gran-

de table faite en quarré ,& qui eftoit d or auflîo II n y
auoit dans tout le Palais aucune vaiflelle quijie fuft

du mefme metalj ou du moins d'argent , foit pour

le feruice de la table , ou mefme pour la batterie de

cuiCnei & tout cet ameublement eftoit en chaque :

maifon du Roy , afin qu on n'euft la peine de le trâf.

porter dvn lieu à l autre, quand il s'eniroit à lacam-^

pagne. Ainfitouteslesmaifonsengeneraljtant cel-

les des grands chemins que des Prouinces ^ fe troa-

uoient fournies abondamment de tout ce qu'il leur

falloitpourlefcruicedel'Ynca, lors qu'il s'y vouloir

retirer, foit qu'il marchaft en campagne ;, où qui!

iîïl la vifite de fes Royaumes. Il y auoit encore qua-

lité de greniers , & de re(èruoirs
,
que les Indiens ap-

pellent Pi>//«^, faits d'orôcd'argent,nonpoury ferrer

aucuns grains , mais (culement par vne maniéré de

.

grandeur & de Maiefté.
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Là mefrae il y auoit quantité de veftcmens tous

neufe, pource que l'Yiica ne mectoit iamais deux fois

vn mefme habit,& le dornioit à ccluy de Ces parens

quebonluyfembloit.Qiyntauxcouuerturesdefon

lid:, elles eftoient dVne certaine laine faite du poil

de cheuvre fauuage , ou félon quelques-vns de ce

mcfme animal , en la veffie duquel s'engendre le

befouard. Cette laine eftoit fi fine, & Q belle, qu'en-

tre les autres chofes de prix qui furent cnuoyées de

ce pays la au Roy Philippe fécond, on luy en appor-

ta pour en faire vn lid. Ils n'eurent point Iniuention

des tnattelas, ou du moins ils ne fe foucierent point

d'envfer, cftant certain , qu'ils n'ont iamais voulu

s*enfcruir,à l'imitation des Efpagnols j alléguant

pour raifon que cette delicatefre,quils appelloient

luxe, ne s*accommodoit pas bien auec la façon de

viurc qu'ils auoient accouftumé de mener.

En lieu de tapifTerie ils vfoient, comme nousauos

dit , de lames d'or& d'argent, dont ils lambriffoienc

les chambres. Dans ces maifons il y auoit en tout

temps à manger abondamment , pource qu'on y te-

noittoufiours des viandes preftes pour les Yncas,

qui vouloient aller à la table du Roy,& pareillement

pour tous les Officiers de fa maifon, qui eftoientcn.

fort grand nombre. L'heure du principal repas

que faifoient les vncas , ôcde tous'ceux du commun
eftoitau matin ,à fçauoir depuis les huid heures iuf-

quesà neuf Ils fouppoient légèrement auant qu'il

fuftnuid: ,& ne faifoient que ces deux repas , du-

rant lefqucls ils ne beuuoient point, mais en recom-
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penfe après auoir fore peu mange' , ils fe mectoient

àboireiufqucsàla nuid. Cclaneantmoinsne s'ob-

feruoit que parmy les riches *, car pour le regard ic

ceux de baffe condition , ils eftoient auarcs en to- ic

,

combicnquilsnefuflentpointincommadcz. Ili fe

couch oient au refte de fore bonne heure , ôcCc le-

uoïcnt de grand matin pour vacquer à leurs af-

faires.

Ils contrefaifoienP d'or ^ d^argent quantité de

plantes (f d'animaux ^ pour l'ornementdis

maijons. Royales,

€ H A P I T R £. Il,

N toutes lés maifons Royallcsiîy auoir

des parterres & des iardins , où l'Ynca

s*àlloir promener. Ils y plantoient les-

plus agréables arbres , les plus belles'

ileurs ,& les plantes les plus odorantes-,

qui naiffoient dans le pays^ à la rclîemblance def-

quelles ils faifoient au naturel quacité d'arbres , auec

îeurs fleurs , leurs feuilles , & leurs fruids • ou Ton enl

pouuoit remarquer qui ne commençoient qua
poufferleurs reicttons, d'autres à dèmy auancez , ôc-

d'autres en leur perfection entière. Mais par defflis

ccsmerueilles paroiffbiét des champs de mayz faits

au naturel , auec leurs racines , leurs fleurs,& leur^

e^ics ; dont ks pointes clloient d or ^ ôc le refte d ar-

gent,
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gcnt ,1e tout foudé cnfcmble > Ce qu'ils obfcruoient

encore en matière de toutes les autres plantes, dont

ilss*eftudioicntdereprefenter le naturel par l*allia-

ge ,& la (oudure de ces métaux.

Là mefme fe voyorem encore des animaux grâdr

êcpetitsfaits d or&d argent,& reprefentans le na-

turel; comme des lapins , des rats^des lézards, des

couleuv res , des papillons , des renards , & des chats

fauuages ,Ar ils n'en auoient point de domeftiques.

Il y auoit de plus des oyféaux de toutes les fortes,d6t

les vns fcmbloient chanter
,
perchez fur les arbres, &:

les autres cftendoient les aifles comme pour voler.

Bref il s'y remarquoit des daims , des lions , des

tygres,& de toute forte d'animaux, chacun fait au

naturel, & mis en fonlieu.

Toutes ces maifons auoient des bains auec de
grandes cuues d*or ôc d'argent , où les Yncas fe la»»

uoienr, (Se les tuvaux d'où! on tiroir Teau clîoicnide-

mcfmes métaux. Auccquc cela ^ ils emichifloienr

depîufieurs ouurages d*or extrêmement beaux les;

lieux où il y auoit des fources , Téau defquelles eftoir

chaude natuFellement , & s'en feruoicnr aufli à faire

des bains , Mais entre les autres grandeurs, ils auoiec^

des buchersd'or Ôc d'argent , les huches defquels>

eiloient faites au naturel, pour eftre mifes en œu-
ureau befoing,& employées au feruice.des maifons

RoyalcSi

Leslndienscacherentlapluspartde ces richeiTèsa

,

fi toft qu'ils virent Tinfatiable conuoitife des Elpa-

gnols à s'acquérir de l'or ôc de Targent , & les caciie--

NNnn.
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renc de telle fortC:, que depuis ce temps là Ton n*ea

afceu defcouurir aucune chofe \ ôc meime il n'y a pas

d'apparence qu on trouue cet or à laduenir , fi ce

n'cft par accident. Carileft certain que les Indiens

d'auiourd'huync fçaucnr point oii font ces threfors

,

^ que leurs ayeuls leur en ont ofté la connoifTance,

pour empcfclier que ces chofes ne feruiiïent qu'à

leurs Roys , auquels tant leulement elles eftoienc

dcdiecs. Tous les Hiftoriens en gênerai
,
qui ont

efcritduPeru, demeurent d'accord de ce que nous

auons dit touchant les threfors & les richeffcs

des Yncas , chacun d'eux encheriffant par dcffu^,

félon la relation qu'il en peut auoir eue. Mais ic

trouue que ceux qui en ont efcrit le plus au long

fontks deux fuiuans, à fçauoir Pedro de Cieça de

Léon aux chapitres ii. 57. 4I. ^^. 94. en diuers au-

tres endrois de fônHilloire^^ôc pareillement l'Inten-

dant gênerai A uguftin deçarate, au 14. Chapitre de

fon nremicrliurejoùildit ces paroles exprejffes. Ils

auoientl'or enfert grande efl'me .pourceque leurs Roys & les

princ'wduxdefa Cour enfaifoient faire delà ^aifjelle . four le

feruice de leurmaifbn ^ des loyaux auj^i y qu ilsfrefentoient en

offrande dans leurs Temples Afdispar deffus toutes ces chofes

efloitremarmahlela chaire du Roy^quiefloit de pur oraf€i:(e

carats y c^valloit bien vingt-cinqmtUe ducats. Au temps delà

conquefledti Peru, Dom Francifco Piçarro prit cette chaire

pourluy , conformémenta la capitulation qui fut faite , par la-

quelle on demeura d accord , qu outre le compte ordinaire il choi-

Jiroittelioyau qu il aduiferoit.

Vnpeu après que le fils aifné de Gmynacaua fut \enu au
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monde Jon tientque ce Princefitfaire Vne manict e de cahle y oh

pourmieux dire vne chaifne d or, qui ejioitfigroffe^ç^Jt ^efan*

te^quau rapport deplufieurs qui l'ontveuè\ ilfaUoitplusdedeux

cens Indiens Pourla foujieuer , encore auoienttls bien de lapeine^

j^uj^ipourmémoire d'vnioj/au deJïgrandprix ce ieune Prince

futnomméparfejfuhiets G a (ca , quijignifie chaîne, ç^ récent

f^rmefme moyen lefurnom d Yn^,^, qui ejloit ordinaire a tous

les Roys du Peru, comme celujdAugufiefe donnoit aux Em^
p.ereurs Romains. layMen Voulufaire icy cette remarque ,pour

defabuferlesEfiagnolsdvne opinion quils ont eue , auantqua-

uoir lapratique des chofes des Indes,afçauoir que les peuples de

ces contrées.nefafuientaucun efi:at de Ior
^ ^ qu'ils rien con-r

noiffoientpas leprix. Ils auGient encore plufieurs greniers pleins

d or c^ d argent
^ enfemhle de grandesfigures d^hommes ç^ de

femmes yde brebis , (^ dautres animaux , comne aufi de tou-

tesfortes déplantes , que le p.tysprodufcit , auecque leursfeUd^

les , leursfleurs, ç^ leurs ej^ics jaits au naturel^ ^ pareille-

mentplufieurs mantes^frondesfaites dor trait, iufiques à des

bûchers ^ dont les bafions efloient tous d'or CjT d'arîrent , comme

fi ceufleflédu bots. Toutes ces paroles ioni de dôc Au-
theur

,
par leiquelles il concludde qiiatorziefme

Chapit re de-fcn Hilloire du Peru.

Le burin qu'eue pour foy Dom Franc! fco de Pi--

çarrOjfut larichercn-çonqu Acahuallpadonna pour

loy iEt bien que félon la loy militaire , le mefme Pi-

çarro^ ceinme General, priftôc choific parray de Ci^

gros monceaux d'or& d argent, ce qui !uy femble-

roit de plus grand prix, comme des tinettes, & des

cuues d'or, fi eft-ce qu'il ayma mieux que toute au-

tre chgfe.le. fiege du Roy, qui efloit pofé fur vnfi

NNnn ij
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table d'or,comme sHl en fl: voulu prcfager par là, que
le Roy d'Efpagne y ieroit ailis vn iour. Q^anc à h
chaiine d'or dont nous venons de parler, il en fera

fait mention plus particulièrement , comme d vnc

chofe incroyable en la vie de Huayna Capac, qui fuc

le dernier des Yncas.

Pedro de Cieça ,
que nous auons allégué n'aguerc

parlant des prodigieufcs richcfles du Peru , & des

grands rhrefors que les Indiens cachèrent, en dit ce

qui s'enfuit au II. chapitre de fon Hure, fans y com-

prendre les particulaiitez des autres chapitres alle-

çru ez. Si ïonPouuoit Y*amr tous les threfors quifont enfetielïs

dans le Peru j UnefcroitpaspofiMe dy mettre vnprix
;
c^ce

que lesEJ}>dgnols ont^enferaitfortpeu de chofe à comparaijon de

ce qui cfl refté. le rappcrteray a ce propos qu'au temps que te-

floisk Co:^copouryprendre desprincipaux dupays des relations

^ desmémoires des Yncas ^ il me fut dit que Paulan^u c^
iautres Seignemsfouloicntafjeurer , quefi tous les threfors des

Prouincesfdes Guacas , qui font leurs Temples , ^ des tom-

beaux , eftoient ioints enfmhle , lapart que les EJj>agnols peu-

tient auoir eue , neferoitnonplus confiderahle quvnepetitegoû-

te deau
,
que l'on tireroitdvngrand vafe qui enferoitplein. Pour

rendre cette comparaifonplus nàifue ^ ils prenoient vne mefurc

demajT^ ^ en ojlant vne poignée \ V^oila difoient ils , ce que

les Chreftiens onteu de nojlre or ipour le refie il efifi bien cachée

que nous mefncs ne lefcauons pas; Par ou Ion peut Voir qu'il

s eftperdu en cepays là , v«e infinité de threfors ^(^ que
fi la v^-

nue des Ejpagnolsneuft obligé les Indiens aies cacher , ajfeu-

rement ils les euffent tous offerts au Diable , ou mis dans les tom-

itmx des morts. Car ce neft que^our cela que les Indiens le
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VontfoSiJlerdans la terre,puis qu'ilsnom aucunsfoldats àpayer

en la conjuefte des villes(^ des Royaumes
, ^ que s ils le te-

feruenten leurparticulier, ceft ou pour s*en parer durant leur

vie iOUpour lefaire enfeuelir auec eux après qu ilsfont morts.

Surquoyieiray à dïreautrechofe, ftnon quileuft hienmieux val-

lupournous de leur donner là deffus des inftruéîions profitables

,

four les attirerà la connoiffance de nojire Foy , que de tourner

feulementnosprétentionsà remplir nos bourfcs, <^c. Tou ces

ces paroles font tirées mot à mot , du ii. chapitre de

Pedro de Cieça • Où ilcft à remarquer que TYnca
qu ilnomme Vauloy s'appelloic propremêc ^oiJdii du-

quel font mention tous les Hiftoriés Efpagnols. En-

tre plufieurs enfans qu*eut HuaynaCapac^ccluy- cy fut

de ce nombre,& (cruit fidellement leRoy d*E(pagne

en diuerfes guerres > fon nom de baptefrae fut Chri-

ftophle, {on (urnom PauUuh merc duquel s'appel-

loic Anâs,&fon parrain , GarciUajfo delà Vega^mon.

cher Seigneur, qui le fût auffi de TttuHauqui , fon

frerc légitime , qui pour vne marque de fon mclina-

tion enucrs Philippes fecond,lors Prince d'Efpagne*

voulurquonlappellafldc fonnom. Dequoyie me
fouuiens fort bien pour auoir connu ces deux frères,

qui moururent vnpeuapres.

FrancifcoLopez de Gomara, traite afTcz au long

des grandes richcffes de ce Royaume , & en dit les

paroles fuiuantes , dans le m. chapitre de fon Hi-

ito ire . Tout leferuice defa maifon , defa tahk^^ defa cm-

fine efioitdor^£argent. Il auoït enfon antichambre desfla-

tta' dor , aufi grandes que des Géants, Il eSl vray quelles rie-

ftoint pas mafiues
j&pareillement ^ des figures au naturel de

NNnn iij
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tout ce quefes Royaumes produiforent danimaux , d oyféaux ,

darhres ,dherbes ,
déplantes , c^ defoiffons. Il au&k de pluf

des cordes , despaniers , 0* des corbeilles d'or trait , comme aupt

desgreniers ^ de qui lesgrains efloientdor
,^ dargent , ^ pa-

reillement , desgros lingotsdor„range^ les Vnsfur les autres
y

commeJî ceufi eflé du bois à hrujler. En Vn mot
, ;/ ny auoit

aucune chofe enfonpays ^ qùilrieufl en or contrefaire, au.natu-

r-el. Lon dit bien encore Vne plus grande merueitle , qm eft ^

ûuenvne certaine Ijleproche de P uns. ^. les Yngas auoientvn

lieu où ils s alloientpromener quand ds vouloient; les arbres dW
^uel, les fleursjCy" lesplantes efloientd or&. dargenti inuenticn

tout afaitadmirable ,^ quon riauoitpointencore veuës. Ou^

tretoutcecj ilj auoit dansCo:(coVnepradigieufequantitê de ces

deux métaux'^ Ce qui futperdupar la mort Jtf- Guaicar, Car

les Indiens cachetenttous ces.threjcrs , voyant que les Elfagnob

s'cnfatjtffoient ,&quilslesenuoyoienten Ejfagne Tellement

que ceux qui les ont cherche^ depuisny cntrien g^ig^^- Voila

ce c|acn diiFrancifcoLopez cic Gomara ,cjui ne re-

aiarquc pas
,
qu'outre le v£rgx.^r d'auprcsdc Puna^lcs

.Roys.Yjicas enauoient vn en chaque raaifcn Roya^

le,{i bien que pas vne d'elles n'eiloii deipourucuif

des richelTcs qu'il defcrit. H eft vray que pour n ar

uoir veu fur pied que ce feul verger^qui eilou aux

aduenucsdulieu^paroùlesEfpagnols eiitrerent en

ce Royaume ,ils n'ont parle que. de ccluy là ;, outre

qu'ils ne purent faire mention des autres
,
pourcc

qu'à Icura-bord les Indiens y boulleuerlerent tou-

tes chûfes , de caclicrent ces richefles , fans qu'on lés

ayt depuis fceu trouuer ^ comme le remarque ce

jtncfejcÀucheurjôctous les *iutrçs Hiftoricns auieç
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luy. Or ce qu'ils amonceloientainfi dans Cozco vne

fi grande quantité d or& d'argenc,eû:oic pource que

celaleurreftantde ces précieux & magnifiques or-

ncmens des maifons Royales , ils ne fçauoient à

quoy l'employer. Ce qui ne doit pas fembler incro-

yable, (i l'on confidere qu'il s'ell tiré depuis dans

mon pays vne fi grande quantité d'or ôc d'argent,

qu en l*an i595.il en fut defchargé en trois voyages

trente fix millions au hauvre dcSan kccar.

^es OifMcrs de la maifon du Roy y £f* de ceux

quiportoient la chaire à bras,

C H A ^ II I.

Lyauoitdansia maifon Royale des Yn-
cas,de mefmesOfficiers qu'en celles des

autres Roys,iufques aux moindres Offi-

ces, tels queftoientceux des baîlayeurs,

des porteurs d'eau , ôc de boys,& descuifiniers pour

la table du commun. Car quat à celle de l'Ynca,!! n*y

auoit que fes maiftreffes qui euffent le foing d'en

apprefter les viandes. l'obmets les fommeliers,les

portiers, ceux de la garderobbe , les iardiniers , &
ainfi des autres. Toute la diiFerence confi.(loic en ce

qu'en la maifon de ces Yncas, ne feruoient point des

perfonnçs particulièrement afFedtées , mais qu'en

deux ou trois villes des principales du Royaumeles

habitans cftoient obligez de fournir des hommes
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habilles, &ficleUes,quifuffent propres à ces char-

ges , où l'on les changcoit par iours , par femaines^ ôc

parmois. Cela tenoit lieu de tribut à ces villes, qui

dcuoiemrerpondredes Officiers qu'ils donnoicnt;

Sinon,encasquilycuftquelqu vn d*cntrc eux qui

fuft nonchalant à faire fà charge , la ville en patifToit

à l'inftanude forte que pour la faute d'vn feuf ^ tous

les habitans eftoient punis , ou plus ,^ou moins , fé-

lon l'importance du dcli6t. Que s'ils chocquoienc

tant foit peu la Maiefté Royale, toute la ville alors

edoit delmohe. Or ce que nous auons dit des por-

teurs de bois Se doitentendre de ceux là feulement^

qui auoient charge, non pas de laller quérir, mais

de le prendre des fubiets , & de le ferrer
,
pour en

fournir la maifon du Roy. Ce qui s'entend aulE de

toutes les autres charges ,.qui pour petites qu'elles

fuflenr, eftoient fort prifées des Indiens , d'autant

que ceux qui les exerçoient auoient l'honneur d'ap-

procher le Roy, vcuqu on leur fioitnon feulement

la maifon del'Ynca, mais encore la perfonne, qu'ils

prifoient par deiliis toutes chofes.

Ces villes j qui fournifToient d'Officiers la maifon

de rYnca,elloiét les plus prochesde la ville de Goz-

co^àfçauoirfixoufept heuës à l*entour^& les pre-

mières où l'Ynca Manco C^^^renuoya pour les peu^

pler,.Ics fâuuages qu'il ren<lit fes tributaires. Auflî

par vnc particulière grâce qu'ils curent de luy , ils fu-

rent appeliez Yncas,&hono'rez du priuilcge de pou-

voir s'habiller comme le Roy, & de porter la bordu-

.je de couleur > pour marque de dignité, ainfi qu'il

a eflé
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acftcditau commcnGemcnt de cette Hiftoirc.

OrpourcequelcRoyncparoiflbitiamais en pu-

blic que dans vnc chaire à bras faite dor maflîf, il y
auoitpour cet effet deux Prouinces voifincs qui luy

fourniflbient de gens pour le porter fur les cfpaules*

Pour mettre vne différence entre elles , ils appel-

loientl'vne Rucam^ 6c l'autre Hatun Ejicdm, c*€Ûà.

dire Rucanala grande-, Et tQUtes deux aupicnt plus

de quinze mille habitans , tous hommes di(pos,bien

faits^ôc prcfque de mefme taille. Comme ils auoient

atteint Tâgedc 25;. ans ils s*efludioient à porter la.

chaire^fans broncher tant foitpeu ^ s*il eftoit poffi*

ble, ny fans fe laiffer choir encore moins. Car le mal-

heureux à qui telle chofe arriuoit, enportoit comme
Ton dit, la folle enchère

,
pource quauiTi toft fou

MaiflrC;, qu'ils appelloicnt kgrandPorte-fiege^ le cha-

flioitd'vne honte publique, comme quand on met
quelquVnau Piloryjiufques là mefme qu'on le c6^

demnoïtàlamortjs'il faut croire ce qu'en dit vn Hi-

florien. C^rs vaiTaux feruoicnt ÎYnca chacun à fon

tour, ce qu'ils tenoient à finguliere faueur,pourcei».

difoicnt ils, qu'on les iugeoit dignes de porter le

Roy fur leurs efpauleSjCilant pour cet effet iufqucs

au nombre de vingt cinq hommes , & dauantage^

afin que fi quelquvnd eux venait à trcbucher^ou à
choir :, l'on ne s'en apperceuft pas.

La defpenfe de bouche eftoit grande dans la maii^

fon du Roy 5 & particulièrement celle de la viande 5.

Car la diftribution des viures, qui fe faifoit a tous

€eux du fang Royal , qui demeuroient à la Cour ;»,

OOoa ^I^
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eftoicprifedans lamaifonde lynca , & Ion en faî-

foitdemefme partout où eftoic le Roy. Quant au

mayz , ou à leur pain ordinaire , il ne s'en defpenfoic

pas tant que du refte, horfmis parmy les domefti-

ques du Roy, pource que ceux de dehors en recueil-

loicnt à fuffifance
,
pour rencretenement de leurs

maifons. Pour cequicftdelachafledesdaims, des

chevreuls>&desH;<i^«^c«x,ou des cheuvres fauua-

ges^pareuxappellées Vicunas^dc de femblables ani-

maux , ils ne s'y addonnoient point pour l'ordinaire,

& ne faifoient feulement que gibboyer. Pour le

regard de la Vénerie, ils la referuoient à vne chaflTc

générale, qu'ils nommoiét Chacu^ comme il fera dit

cnfon lieu; Et alors ils en diftribuoient générale-

ment la chair& la laine à tous,ou pauures, ou riches.

Quanta la quantité du breuuage qui s cmployoic

danslamaifon del'Ynca, elle eftoit fi grande, qu'il

euft efté bien difficile d'en tenir le compte. Car com-

me on ne pouuoità moins qu eftre inciuil ne prefcn-

ter pas à boire à tous ceux qui vifitoient l'ynca , les

Curacas,ou les autres Seigneurs,qui releuoiêt d'eux,

ou ceux qui leur apportoient des nouucUes de paix

,

& de guerre-, il neft pas à croire combien tout cela

couftoit de breuuage
,
pource qu'entre eux non plus

que parmy nouSjl'on ne pouuoit dans la bien-feancc

traiter d'affaire, fans quilfcparlaft de boire.

. j
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^es Salles qui fermient de places fuhliques^^

d" de plujieurs autres chofes remarquables

dani les maifons Royales.

C H À p. II IL

Ans pluficurs maifons de TYnca fc va-

yolent des fallcs fi grandes , qu'elles

auoient iufques à deux cens pas de lon-

gueur ,& cinquante ou foixantc de lar-

geur i toutes d vne pièce , & qui tc-

noientlieude places publiques, poury danccr & fc

refiouïr durant leurs folemnitez, quand rincommo-
ditéde la pluye les contraignoit de fe tenir à cou-

uert. Il me fouuient d*auoir veu dans la ville de Coz-
co, quatre de ces falle.5,qui en mon enfance eftoicnt

encore fur pied. L'vne eltoit dans Amumcancha , au

logement de Hernando Piçarro , où cil à prcfent le

Collège des lefuites ? L'autre à Cafjkna , où fe voyent

maintcnantles magazins de lean deCillorico^ qui fût

autresfois mon côpagnon d efchole^ & l'autre à ColL

campatd i^ns les baftimensqui appartindrent iadisi

TYncaPiîrA^&àDom Charles fon fils. Cette falle>

ou fi vous voulez cette halle , eftoic la moindre de

toutes les quatre ,& la plus grande celle de Cdffmd^

oùpouuoienteftre commodément trois rràlle per-

fonnes. Que fi quelque chofe m'eftonne en cela,c eft

le prodigieux amas de bois quilfalloit, pour cou^
O O oo ij
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urir des lieux dVne fi grande eftcnduë. Cette qua-

tricfmefalleeftàprerentl'Eglifc Cathédrale > Où il

cil à remarquer que les planchers des maifons de ces

Indiens du Peru eftoiéc à pièces deftachées,& qu'aux

deux coftez des grandes falles , ils pratiquoientpar

le moyen des cloifons, de petits logemens qui fer-

uoienc d'antichambres, feparant les corps de logis

par des cloftures , ou longues > ou courtes , afin que

chaque mefnage fuft en (on particulier.

Ilfautremarquercncore qu'ils faifoient à claires

voyes les quatre murailles de maçonerie , ou de ter-

re , de toutes les maifons généralement
,
grandes ou

petites j Car ils ne içauoient point l'art d'entabler les

pièces enfcmble,ny de faire des tirans d'vn muf à

Vautre , non plus que dVfcr de ferremens. A mefu-

re qu'ils efleuoient la charpenterie (ur les mursjpour

la faire tenir ferme à faute de doux , il Tattachoient

auecquede fortes cordes, qu'ils faifoient dVne cer-

taine paille fort large,& qui reffembloit à du ionc.

Cela fait, entre ces premières pièces de bois, atta-

chées les vnes aux autres , ils y mcttoient du chaume

en fi grande quantité, que les maifons Royales donc

nous parlons , auoient d'ctpaiiTcur plus d'vnc bralTc*

le me (ouuiens d*auoir veu en la vallée de Yucay vnc

Salle de cette mefm e ftrudurc
,
qui auoit plus de 70.

pieds en quarré,&efl:oitcouuerte en forme de py-

ramide. Les murailles eftoicnt de trois eftages de

hauteur , & le coiâ: en auoit plus de douze,auec deux

petites loges à cofté. En la reuoltc générale que fi-

rent les Indiens contre les Efpagnols ,ils ne bruflc-
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rcnt point cette pièce , pource que leurs Roys Yncas

auoientaccouftumc de s'y mettre d'ordinaire
,
pour

voir de ce lieu les principales feftes qui fe faifoicnt en

vne grande place en quarré, ou pour mieux dire en

vnc plaine qui eftoit là dcuant. Mais quant aux au-

tres niaifons, elles n en furent pas quittes à fi bon
marcheVeu qu ils mirent le feu dans plufieurs beaux

baftimens qui cftoient en cette vallée,commc ie lay

remarqué parles murs qui en font encore reftez.

Outrelcur maçonnerie, ilsauoientvne certaine

terre argilleufe & fort grafle , comme celle dont

nous faifonsdelabrique,dontilsfeferuoientà fai-

re des murs.Ils entremefloicnt à cette terre du chau-

me coupé , & en faifoient diuers carreaux de la lar-

geur dont ils vouloient que fuft la muraille, fi bien

que les plus eftroitsauoient bien vne aulne de long,

&cnuironvnpiedd*efpiasoude large. Apres qu'ils

auoient bien fait feicher au Soleil tous ces carreaux,

ils s*cn feruoient en leurs baftimens comme nous

faifons de la brique > & en lieu de plallre ou de mor-
tier, ils vfoien t delà mefme terre dont nous venons

déparier, où ils auoicnt entremeflé de la paille cou-

pée bien menu.

Ils ne fçauoient point faire autrement des murail-

les ou des cloftures de terre , & les Efpagnols met
mesnesaccommodoientpas bien à cette manière

debaftir. Que fi de hazard le feu fe prenoit à quel-

qu'vne de ces belles maifons que nous auonsdefcri-

tes, ils n eflcuoient iamais de nouueaux baftimens

furlcrcftcdes murailles bruflécs, alléguant pour

O Ooo iij
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raifonquelefcu ayantconfommcletoit,il n'eftoit

pas poflîble que tout le refte ne fuft trop foible pour

yrcbaftirdeMuueaUjbienqAictoutcsfois ils sabu-

falTentforten cela. Car icme fouuiens dauoirvca

plufieurs de ces murailles
,
qui pour auoir efte bruf-

lces,nelai{Toient pas d^eftr:; l^rincs. Si toftque le

Roy eftoit m ort , ils tnuroiefit la chambre ou il auoit

accouftumé de coucher, laifTam dedans tout ce qui

s y trouuoir d*or& d*argent , & tenoier\t ce Heu pour

fàcréjcequ'ilsfaifoientàdeflein, afin qu aucun ny

cntrall: jamais, & obferuoient le mefme en toutes

les maifons Royales , s'il fe trouuoir que l'Ynca y
cuft autrefois cou ché , quand mefm e il n'y euft paflc

quVnenuiâ: en voyageant. Enfuirtedecela,ils ba-

itiiîoient pour le fuccefTeur de l'Ynca vn autre corps

de logis , & fortifioient de toutes parts celuy quils

auoientmuré, afin qu il n'en vint faute. Ils enter-

roient aucc le Roy delFunâ: toute fà vaifTellc d'or ôc

d'argent, comme vafes, coupes, baflins , cuues , &
ainfi du refte , iufques à la batterie de fa cuifinc &
pareillement fes habits, &fes plus riches ioyaux , &
en faifoict de mefme des meubles de fes autres mai-

fons, qu'ils enfeueUifoiemaucc beaucoup de foing,

comme s'ils euffent voulu dire, qu'ils luy enuoyoiét

ces chofes , afin qu'il s'en ftruift en l'autre vie. Quant

aux autres richeffcs qui dans les maifons Royales

cftoient autant démarques de grandeBr& de ma-
ieftéjConime par exemple, Icscuues, les bufchcrs,

& les arbres d*or& d'argent, dont il a efte' parle' cy-

dciTuSj ils n y touchoicnt en aucune forte,& les gar-
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doicnt auec refped pour ceux qui fuccedoienc à la

Couronne.

Les Indiens des quatre Cotrees par^x appellees

Taumtinfuyt/fCciÏÂ dire y les habicans les plus pro-

ches de la Capitale de ces quatre endroits ,à l'ellen-

due de quinze ou vingt lieues à la ronde , eftoicnto-

bligez de porter chacun à fon tour, l'eau , le bois , &
les autres chofes,qui femployoiét dans la maifon du

Roy durant qu'il eftoit dans Cozco ; Et en l'abfcncc

derYncaeuxmefmes feruoient auflî par quartier,

mais non pas en fi grand nombre. Quand ils vou-

loient faire leur breuuage
,
qu ils appelloient Jlcd

,

prononçant la dernière (yllabe du fonds dugozier,

iisvfoient pour cet effet dVne eau vn peu trouble,&
qui n eftoit ny fi douce , ny fi fubtile

,
pource di-

foient- ils, que parce moyen le breuuage en eftoit

meilleur,&nefecorrompoitpasfi toft. Pour cette

mefme raifon, les Indiens n'eftoient pas beaucoup

curieux d'auoir des fources d*eau claire ,& mefme en

laville de Cozco, les fontaines n'y eftoient pas trop

bonnes. Au temps que mon Père fut fait Lieutenât

de cette ville après la guerre de Francifco Hernades

Giron,àfçauoir aux années lyyj. &5<î- on fit venir

leau qu'on appelloit dcTicatica, qui eft extrememcc

bonne,&quiprend(àfourceàvn quart de lieue de

la ville , au millieu de la place publique, où fut faite

vne fo rt belle fontaine , & depuis , à ce que i'ay ouy

dire , on a trouuc moyen de l'attirer à celle de fainét

François, bien que toutesfois on n*ayt pas laiffé de

faire dans la grande place vneaucre fontaine, dont
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rcaueft plus belle, & coule en plus grande abon-

dance.

2>^ Ufomfe ftinehrede leurs Roys , Çf au

mils en^ortoieru^cjui duroït vn an.

Chapitre. V.^

Es funérailles que les Indiens du
Pcru faifoient à leurs R oy s > duroient

vn long temps ^àc eftoienc fore fo^

lemn'elles.lls en embaumoiét fi bien

Icscorps,.qu'ils paroiflbienc eftrc en
vie , tant ils eftoient entiers , & ex-

fnts de corruption , comme il a efié dit cy- deuanc

des corps de ces Yncas ^qui furent trouuez l'an 1559,

Toutes les parties intérieures eftoient par euxen-

fèuelies,envn Temple qu'ils auoient dans la ville

appelle Tdmfu,o^\ eft à quelques cinq lieues deCoz-

co,,furlâriuiere de Yucay. Il y auoit,en ce mefmc
endroit de fuperbes baftimens de pierre de taille

j>

defqucls Pedro de Cieça faifant mentionau 94. cha-

pitre de fon liure ; il dit auoir appris pour chofè

certaine
,
qu en vn endroit du Palais du Roy , ou du

Temple du Soleil, fut trouué de l*or fondu , & al-

lié auecvn certain bithume^dont ils fouloicntvfer en

lieu deplaftrc, pour ioindre les pierres enfemble &
les cimenter les snc^ contre les autres.

C^andrYnca, ou quelqu'vg des principaux Sei-
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gncurs du pays venoit à mourir , leurs feruitcurs do-

meftiques ôc les femmes qu ils auoient les plus ay-

meeSjSimmoIoient a la raovc , & le laifloienc en-

terrer en vie-, difant que leur plus ardencdefir eftoic

de s'en aller (eruir en l'autre monde leurs Roysô^

leurs bons Seieneurs. Car comme nous auons dit

ailleurs, quelques Idolâtres que fufTent ces peuples,

ils ne laiffoienc pas de croire l'imniortalicc de lame,
bien que toutesfois ils s'aburafrcnt,en ce qu'ils di-

foicnt qu'après cette vie,il y enauoit vne autre qu'ils

s'imaginoiencertre corporelle 5 & non pas fpiruuel-

le.. Ils s'ofFroient eux-melmes à la morr,ou fe la don-

npient volontairement y pour l'amour qu'ils por-

roientâleursmaiflres. Quelques Hiiloriens difenc

là deflusVne chofe bien efloignée de la vérité , à fça-

noir que ceux que l'on enterroitainfi , ne mouroient
pas de leur bon gré , mais qu'ils y eftoient forcez.

Car c'euftefté fans doute vne eftrange tyrannie , bc

yne barbarie plus qu'inhumaine > s'il eulî fallu qu'ils^

le fuiTent ainfi deffaivts de leurs ennemiSjfous prétex-

te de les enuoyer en l'autre monde >pour y tenir cô-

gâgnie à leurs Seigneurs. Difons donc pluiloi} qu'ils^

çofFroienreuxmefinesà la mort , U que plufieurs
'

foisilss'yprerentoientenfigrâdnombrejque leurs,

fuperieursauoientbiendelapeine à les retenir , en
leur remonftrant qu'il yen auoit afTcz qui s htm o-

loienr pour l'heure prefcnte, & qu'à laduenir ils

s'eniroientpeuâpeuleruirleurs niaiilres à mefure

qu'ils mourroient.

Apres qu'ils auoient embaun^c le corps de leurs-

pppp
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RoySjilslesmetcoientdeuanclafigurcdu Soleil au

Temple de Cozco , où ils leur offroicnc plufieurs fa-

crifices, comme à des hommes diuins,qu ils difbienc

cftre fils du Soleil. Tout le premiermoys de la mort

du Roy fepaflbit en larmes continuelles. Car les

bourgeois de la ville le pleuroient tous Icsiours^

auec de grandes demonftrations du regret qu'ils en

auoient » Alors tous ceux de chaque quartier de

Cozco fortoient en campagne,portant les enfcignes

de lynca/es bannières , fes armes, Ces veftcmens , Se

tout ce qu'il falloit enterrer pour faire fes funérail-

les. Ilsentremefloientàleurs plaintes vn récit des

vicfboiresparluygaignécSjde fes exploits mémora-
bles ,& des biens qu'il auoit faits aux Prouinces def-

quellcseftoient natifs ceux qui demeuroient en tel

ôc en tel quartier qu'ils nommoient. Le premier

mois de deiiil eftant paffe , ils le renouuelloienc de

quinze en quinze iours à chaque conionâion de la

Lune, ôc cela duroit toute l'année. A la fin ils faifoiét

le boutdel'an,auec toutes les folemnitez,& toutes

les plaintes imaginables. Car il y auoit pour cet effet

des hommes 6c des femmes , qu'ils appelloient les

fleurenfes, extrêmement habiles en ce meftier,& qui

ne ccffoicntd'entremeflerà leurs complaintes funè-

bres les hautes loiiangcs du RoydefFund:, dont ils

chantoient les grandeurs & les vertus auec vn ton

lamentable. Tous ceux de Cozco iufques aux moin-

dres fe comportoicnt ainfi en fon deiiil , ôc les Yncas

du fàng Royal en faifoicnt de mefme , bien que

plus folemnellement , ôc auec les aduaniagcs que
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pcuucnt auoir les Princes par dcffuslcs plébéiens.

L*ony procedoit de mefme en toutes les autres

Prouinces de l'Empire , chaque Seigneur de laquelle

donnoic tous les tefmoignages poffibles du regret

qu'il auoit à la mort de fon Seigneur. Auec ces

dcmonftrationsde deiiil ils s'enalloient vifîter les

lieux où leur Prince dcffunâ: s'eftoit arrefl:é,fbit qu'il

euft voyagé par les Prouinces , ou qu'il odtroyaft

quelque priuilege particulier aux villes par où il paC-

foir. Ils auoient,comme nous auons dit, tous ccsli-;'

eux et» grande veneration,&: y dônoient de plus for-'

tes marques de leur deuil qu'ils ne faifoient ailleurs,

entremeflant à leurs plaintes ,& àleurs cris, vn recic

particulier des faucursôc des biens qu'ils auoient re-

ceus. Il fuffira d auoir dit cecy touchant les funcrail-*

les Royales, à limitation defquelles ils faifoient en

chaque Prouince celles de kurs Caciques defFun6ts;

dequoy ie me fouuiens d'auoir veu quelque chofe ea

mon enfance. Car en vne;Prouincc des Quechu4s\c

visfortiren campagne vne grande troupe de gens

qui pleurant leur Curaca^portoient fes haDillemens,

comme s'ils eufTcntefté des drapeaux ou des cnfei-

gnes de guerre; & faifoient vn C grand bruit , que
leurs cris extraordinaires m'ayant obligé d'en demâ-

der la caufè , ilme fut refpondu que c'eftoient les fu-'

jaerailles du Cacique Hu^mamHaU^a , car c*eJftoit ainfl

que s*âppelloit le dc|Fund.

PPpp i|
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De la Çhajfe générale ^folemnelle quefaifoient

leurs Roys par tout le Royaume,

Chapitre. VL

Ncre les marques que les Ynt'as Roys

du Peru , donnèrent de leur grandeur,

celle de la ChaiTe ne fut pas vne des

moindres. Ilsenfaifoientvne généra-

le en certain temps de Tannée , & l'ap-

pelloient Qhdcu en leur langue. Il faut fçauoir pour

cet effet, qu'en tous les Royaumes il eftoit cxpref-

fement deffendu de tirer aucun gibbier , horfmis

des perdris, des pigeons, des tourtes, &tels autres

oy(eaux,pourlatable des Gouuerneurs lanças , &:

des Curacasj encore falloit-il qu'on n en tuaft que

fort peu : ce que l'on ne pouuoit faire fans l'ordre

exprés de la luîtice. Toute autre forte de chafle que

celle là eftoit defFenduë à ceux du pays^de peur qu vn

fi grand plaifir ne les rendift fainéants, ou qu'il ne

leur fift négliger le foing de leur bien, & de leur fa-

mille. Ainfi pas vn d'eux nofoit fans permiffion tuer

le moindre oyfeau, pour ne violer les Loix de l'Yn-

ca,qui n'enfaifoit aucunes qu'auec deifein quelles

fuflent exactement obferuées. Auffi s'en acquit-

toient ils auec tant de foing , ôcpârciculierement en-

matière de la chaffe , que les animaux les plus fauua-

ges deuenoient domcftiques , à caufe qu'il ne fc
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frouuoit perfonne qui leur o(àft faire la guerre* Car

laLoy vouloir que nul ne chaffaftvnc befte, nonpas

mefrae dans fes propres terres^alleguant pour raifon.

que rYnca eftoit bien content que la chafTe Fuft à {lè%

Vâfrauy,mais non pas que fes vaflauxfuffent atta-

chez à la chaffe.

Apres qu'a certain temps de l'année l'Ynca auoit

fait publier vne chafTe générale en telle Prouincc

qu'il auifoit, félon que les affeires de la paix ou de la

guerre le permettoient , il commandoit que vingt

ou trente millelndiensfortilTent en campagne , ou

plus.ou moins, félon qu'il le iugeoit à propos poàr

rairel'enceinte. Alors s'eftantfeparez enfile à droit

& a gauche , ils faifoient vne grande enceinte clc

vingt ou de trente lieues de pays , prenant pour bor-

nes du lieu où ils deuoient chaffer les riuieres, ou les

montagnes les plus fameufes, fans qu'il fuft permis

d'empiéter dans Tcnclos de la terre qu'ils auoienc

marquée pour l'année fuiuante.Alors à force de cris,

ils efïarouchoicnttout ce qu'ils trouuoiêtde beftes,

&lesrelançoientauxlicuy,où ils fçauoientque dc^

uoiteftre le rendez vous des deux troupes de chat

feurs, afin defcrmer fi bien l'enceinte , que pas vne

bcfte n'en peut efchaper. Ce qui leur eftoit d'autant

plus facile^ que pour la connoiffance qu'ils auoienc

du pays , ils ne relançoient ces animaux qu'en des

lieux où il n y auoit ny montagnes ny coftaux
,
qui

lespufFent embarraifer en leur chaiTc.Comme en ef-

fet ils envenoientàboutfiayfement,queles beftes

ainfi renfermées par vn fi grand nombre de gens,

PPppiij
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fc kiffoicnt prendre fins refiftancc.

En CCS aflemblécs ils nettoyoient la campagne de
tout ce qu ils y trouuoient de lions , d'ours , de re-

nards, de loups ceruiers par eux appeliez O:(collo^

dont il y en a de deux ou trois efpeces , ôc d'autres

fcmblablesbefteSjqui les pouuoient incommoder
en leur chafle. Quant aux tygres ie lesIaifTe à part,

pource qu il n'y enauoit point en tout le pays , horf-

mis furies hauteslïiontagnes des -<^«m. De cette fa-

çon toutes CCS hardes de belles fauucs^comme de
chevreuls, de daims, de chamois, 5<: autres fembla-

bles qu'ils appellent H«<<»i^«, qui ont le poil rude,

fans y comprendre les chèvres (auuages nommées
Kïc«««4^, qui l'ont extrêmement fin & délié i eftant

ramartces&iointesenfemble, fe trouuoient quel-

quesfoisiufques à quarante mille de nombre , tanc

du plus que du moins , félon que le pays eftoit bon
ôcpropreàlachafTcV chofebclleà voir èc fort plait

fante. Mais il s'en faut beaucoup que le nombre
n'en foit aufli grad auiourd'huy

,
pourceque les har-

quebufes,& les moufquets , en ont fi bien dépeuplé

le pays, qu'il ne s'y trouue prcfqueplus de chèvres

fauHages, ny de Huanacus jfi ce n eft aux lieux oùIon

ne s'eft point encore feruy de ces armes à feu*

Ilsprenoicnt toutes ces beftes à belles mainsj

d entre Icfquelles ils ne tuoiét que les plus vieilles ,&
laiffeient aller les femelles de l'engeance des daims,

des chevreuils , des chamois , 6c ainfi des autres
,
qui

nauoientnypoilny lâinc>quileurfuftvtile. Ils de-

liuroicnt tout de ttjçfmc cçux d^trc les mafle?
,
qui
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leur fcmbloicnt les meilleurs à repeupler le pays de

chaflc, & tuoient tous les autres , dont ils diftri-

buoient la vcnaifon entre eux. Mais quant aux Hua-

'»4c«x,acauxchevres{auuages, ils n'en tûoienc que

fort peu, &Ieurlaiflbient la campagne libre , après

leur auoir coupe le poil,qui leur tenoit lieu de la plus

fine laine qu on cuftiamaisfceutrouucr. lis tenoiét

le compte de tout le beftail (auuage , tout de mefmc
que s'il cuftcftéappriuoiré,& le marquoient félon

chaque cfpcce dans leurs 0«ip/<x,qui eftoienc comme
leurs regiftres annuels, feparâns les maflcs d'aucc les

femelles ; En quoy certes ils eftoient efgalement cu-

rieux de fçauoir quelle quantité de beftcs,ou nuifi-

bles ,ou profitables , auoient efté mifcs à mort , afin

qu'en la chafTe fuiuante , ils peuflent connoiftre ce

qui s'en eftoit repeuplé.

Ils diftribuoient au peuple le poil , ou pour mieux

dire la laine dcsH/ww^r/^^i&referuoient pour l'Yn-

ca celle des chèvres fauuages , ou dcsVicmnas^c^non

cftimoit fort , pour eftre extrêmement fine. Aufli

n'eftoit-ellequepour leRoy ,qui la diftribuoit aux

Princes de fôn fang , aufqutls feulement il eftoit

permis d'en vfer,&defFenduà tous les autres d'en

auoirdeshabillemensfurpeinedela vie. Il eft vray

neantmoins que par vn priuilegc particulier de l'yn-

cales Curacas en pouuoient porter. Us partâgeoicnt

en commun la chair des Huanacus^ôc des Vicmms^

qu'ils auoient tuez ; & mefme les Curacas eftoient

bien ayfes d'en auoir leur part ,& pareillement de la

yenaifondes cfeevreuls , non pas tant po^r aucurïc
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ncccflî te qu'ils en euffent , que pour direqu ils fc reC-

fentôiencduplaifirdecefte çhafTe générale. Elle Ce

faifoit en chaque Prb'uince, de quatre en quatre ans,

c'eftàdire, que de Tvn à l'autre on laiflbic efcQuIcr

crois années. Laraifon qu*ils alleguoient I4 4^ffus*

e.ftoic ou il falloit durant tout ce rerppsià laifTer çroi-

ftre le poil aux chèvres (auuages, pour le pouuoir

couper plus vtilement. Ce qu'ils faifoicnt encore;

afin que tout ce .beftai l fauuage euft Ipifir de fï>ulti-

plier, 6^ ne fuft pas fi effarouché qu'il euft efté , s'il

euft fallu quô Teuft chafTé tous les ans ? dequoy (ans

doute M en furt reucnu plus de dommage au beftail,

, ôi moins de profSt aux Indiens. Oj afin que 1^ chafle

ne laiiTâft pas d'eftre annuelle , ils faifoient trois oii

quatre departemens des Prouinces , &: ainfi à cha-

que année ils s'en alloient faire cette chafTc dans la

terré qui en; auoit efté exempte trois ans durant.

ïîD"tcet0rdre que teaoieat les Yncas aux chafTe?

genè^ralésqu'ilsfaifoientpar tout le Royaume., trois

ouqiiatTc fortesfide biens leur en reuenoient. Car

a^É^c^è*q\k'{Isc6nïemorentla chafe par ce tnqy.eny

èt^c[u*c\h^n êftoir meilleure, ils rfaifoient le proffic

â^e leurs fubiets, ordonnaient du plâifir à toute leur

ÇoiîrtLes maximes qu'ils pratiquoiét en cela^.eftoiét

qUilfàfHbit^'fâire^qn;fdrtc denett jrer pas moins de

praiffic(Jli%e|ktilfau:uâge ,
quedudomeftique, puis

que le'P^^^^^^W'l^ il'aiJoit créé l'vn ôc l'autre que

>|f5uréftrevtites,&quileftoit neceffaire d'extermi-

^e^les béitek^'âifibles
,
pour leî feparer d auec les

î)'onriés^,«c^ji>mè!^r)^r0yed'auecie bié. A cesraifpns

ils

ES
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ils en adiouftoicntplufieurs autres, pour auchorifei?

la chaÏÏe Royale appellée Chdcu, Par ou Ion peut

voir combien ces Roys dcuoicnt eftre ponâucls
dans les chofes d'importance

,
puis qu'en la chaflc

mefme, ils obferuoienc ce que nous venons de direJ

De ces animaux fauuages,principalement desKif««--

ndSy ils en tiroient la pierre de befouard , de qui les

efpeces font différentes, mais celle-cy, a ce que roà
tient ,cft la meilleure de toutes.

LesViceroys ,& les Gouuerneurs Vncas , obfcr^

uoient chacun en fa Prouince le mefmc ordre que
i*ây dit aux chofes qu'ils y faifoient, & s'y trouuoient

en perfonne;, tant par manière de paffe- temps, que
pour faire en forte par leur prefen ce, quon y diftri-'

buafl: efgalement la venaifon & la laine au menu
peuple ,^&r aux pau^ures gens > qui eftoient indifpo-

fez de leurs corps , ou rfoiblis de vieillcffe.

Les Peruuiens généralement eftoient affez def-

pourueus de bert:àil,borfmis les CoUas^ qui en auoiét

quantité; tellement qu'ils ne mangcoient guère de

viande >fî les C^r^c^ ne leuren donnoient , ou s ils

netuoient quelques lapins
,
par eux nommez C ^,

qu ils fouloient nourrir dansleurs mailons.. Celtoit

donc pour riemedier à cette neceflité générale que
i'Ynca faifoit ces chaffcs, &: que par fon ordre la ve-

naifon en eftoitdiftribuéeàfesfubiets, à qui on les

donnoit par pièces nommées Charquk, qui de la fa-

fon qu'ils les accommodoient , leur duroient route

l^année iufqtres à la chafTe fuiuanre : car ces Indiens^

font fort fobres en leurmanger j ôc grandemenc loi-
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gneux de garder leurs prouifions de bouche. Eli

leurs repas ordinaires ils mangent route forte d'her-

bes des champs, ameres, ou douces, pourucu qu'el-

les ne foient venimeufes. Apres auoir fait cuire en

deux outrois eaux les herbesameres, ils les (eichenc

au Soleil , & les gardent pour en vfer quand la faifon

le requiert. Ils en font de mefme de celles qui croif-

(entfurle bord des riuieres, qu'ils préparent à leur

mode,& en font prouifionpour s*en feruir au be-

foing. Us mangent pareillement Thcrbe toute ver-

te & crue j comme nous mangeons des raues &
dcsjâiduës ^ bien que neantmoins,ilsnen faflent

iamaisdesfalades.

^e leurs Courriers y (^ de la diligence qu'ils

faifoient.

Chapitre. VIï.

Ls appelloient Chapjm^les Courriers qu'ils

mettoient parles chemins , afin de faire

içauoirenpeudetemps,&le plus prom-

ptementquileftoitpoflîble le comman-
dement du Roy ,& porter les nouuelles & les aduis

deschofesqui fe paffbient ou prés ou loing en fes

Prouinces & fes Royaumes. Ils auoient pour cet

effet à chaque quart deheuëcinqoufix Indiensieu-

nes& difposj qui fe tendent a couuert ea des caban-

ncspour s'exempter des incommoditez du temps ;
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chacun d'eux faifoit fon meffagc à (on tour , & tous

cnfcmble auoient les yeux attentifs fur le grand

chemin,oLi ils {ètcnoienc comme en fentinelle,pour

voir s'ils ne defcouuriroient point les mellagers,

auant qu'ils arriuafTcntiufques à eux,& pour fè tenir

prefts à receuoir le meflage qu'il leur falloit faire,

afin qu*il ne fe perdift aucun temps. Pour cet effet

ilsmcttoienttoufiourscescabannesfur le haut des

coilaux, de telle force que les vnes efloient en veuc

des autres, & à la diftance d'vn quart de lieuë tant

feulement, pourcé, difoientils
, que c'eftoit tout

ce qu'vn Indien pouuoic courir habillement , & fans

prendre haleine.

lis appclloient cela C^^/<i j c'eftà dire changer,

pourcequilsfedonnoicnt le change quand ils fai-

foient paffer la parolle de l'vn à l'autre. Que s*ils n*v-

foientdu mot Cacha yC^ui fignific meflàger , c*efloic

d'autant que ce nom ne s*approprioit qu*aux Am-
baffadcurs, ou aux A gens que le Prince enuoyoic au
prince, ou le Seigneur au fubier. Ces meffages fc

rendaient de viue voix , ôc non par efcrit, pource que
les Indiens duPeru n'aùoient point l'vfage des let-

tres -, Ce qu'ils faiioient en peu de paroles faciles à

retenir, afin que s'il y en auoic beaucoup on n'en

peruertilllefens, ou mefme qu'on ne les oubliaft.

Celuy qui apportoit le meflage fe mettoir à crier du
lieu d'où il clîoic enycuede la cabanne, afin d'aduer-

tirlaurre Courrier qui deumr marcher à fon tour,

comme les Portillons ont accouf}umé de faire,

•quandils fonncnt de leur cor, afin qu'on leur tienne
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des chcuaux prefts. Comme il fe voyoit donc ent

lku,d'où l'on le pouuoit ouïr , il repctoic deux ou
trois fois ce qu'il auoit à dire -, iufques à ce que celuy

qui le deuoit releuer s 'en appcrccuft^ ou bien s'il ne
l'encendoic , il s'en alloit iufques à luy

,
proférant di-

ttindemcntce quil auoit à dire , 6c ainfi le meffa-

ge pafToitpromptement des vns aux autres, iufques

au lieu où ils adreflbit.

lis vfoient auffi dVnc autre inucntion
,
quand ils

auoient quelque nouuelle à porter, qui eftoit de le

faire par le moyen de leurs nœuds
,
qu'ils marquoiét

en diuers filets rangez par ordre , & dont les cou-

leurs elloient differenccs,enquoy toutesfois ils.n'ob*

feruoienc pas toufiours la mefme méthode j Car
tantoftils mettoiencvne couleur dcuant l'autre^ ôc

tantoft ils la changeoient au rebours. Ces nœuds
eftoienccomme autant de chiffres par où rYnca,&
fes Gouuerneurs s'entcndoient enfemble , ôc fça^

uoientce qu'il leur falloir faire eux-mefmes, &les

couleurs des filets denotoient le nombre de s geni

de guerre, les munitions,& les veftemens qu'il fal-

loitenuoyerou tenir prells. Ces filets ainu noiiez

s*appelloieni Qjdfu, c'eft à dire notier, ou nœuà ; car vn

tnefmc mot feruoit enfemble denom &: de verbe , te

parce moyen ils s'entendoient fort bien en leurs

compres^omme nous monftrerons au chapitre fui-

uant,oùilferatraidcpIusaulong de ces nœuds,

&

delcurvfagc. Quand il eftoit queftion de quelque

ftouucllc qu'il falloit faire fçauoirpromptement, ils

cnuojoicnt pour cet effet Cpurricrs fur Coarrierj,
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&mettoient en chaque pofte, huiâ:, dix & douze

Indiens Chaffiïs. Ils auoient encore vne autre in-^

uencion pour cela, qui eftoic de faire fumée d'vn lieu

à Fautrc , les Chafquis ayant pour cet effet du feu

toufioursprcfl:,& chacun d'eux à fon tour veillant

îour& nuiâ: , afin de n'eftre furpris
,
quelque occafi-

on qui fc prefentaft. Il eftvray que cette couftume

de faire des feux ou de la fumée, ne fe pratiquoit en:-

tre eux, que lors qu'il y auoit quelque rébellion dans

le Royaume ,ou quelque grade Prouince qui s'eftoic

foufleuée , &: qu'il en ralloit donner aduis à l'Ynca le

plus promptement qu'il eftoitpoflible'î Comme en

effet il le fçauoitpacccmoyen dans trois ou quatre

heures de temps, quand mefme il y euft eu fix cens

lieues dediftancc,dcpuisfaCouriufqu€saulieu où la

chofe ertoit arriuée î Ge qui luy fèruoit pour faire

Its préparatifs ncceflaires à eftouffer les troubles en

leur naifrancc,quand il fçauoit au vray en quelle

prouince ou en quel Royaume on les faifoit ; Et

Voila pour ce qui ell de Toffice des Chaf^ms , ôc des

meflages qu'ils fouloicnt faire.
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T>e leurs comptespar nœuds ,^parfilets, Çf de

lagrandefidélité de ceux qui lesfatfoient.

Chàp. VI il

Vand les Indicnis vouloicnt faire leurs

comptes
,
qu'ils denotoient parle mot

Qmpu 3 qui fignifie nouer , ou muà, &. (è

prend pour le compte mcfme, pource

que les nœuds fe faifoient de route forte

deçhofes, ils prcnoient ordinairement des filets de

différentes couleurs; Car le^ vns n'en auoient qu vric

feule , lesautres deux , les autres trois , & ainfi du rc-

ilç. Et foit que ces couleurs fuifcnt fimples ou mcf-

léeSjchacunc audit ià fignificatipn particulière. Ces

cordons ,
qui eftoient de trois ou quatre filets retors,

rgros comme de la. moyenne fiffelle , & de la Ipi^-

.gueurdctrois quarts d'aulne , eflpient enfilez par

ordre tout de leur longenvne autre nflelle , d'où fe

fâifoit comme vne manière de frange, par les cou-

'leurs de laquelle ils iugeoient du contenu de chaque

filet , ccpime paj* exemple par le iaune l'or eftoit de-

nionflréiparfc blanc l'argent , & par le rouge les

gens de guerre.

Que s'ils vouloient dénoter des chofes dont les

,

couleurs ne fuffent point remarquables , ils les met-

toient chacune félon fon rang, commençant depuis

les plus hautes iufques aux moindres, coname Ç\ en

n
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inaticrc de bled ou de légumes, ils euffent mis pre-

mièrement le froment, puis le fcigle , les poix ;, les

fèves, le millet,& ainfi du refte. De cette mefme fa-

çon quand ils auoient à rendre compte des arme s, ils

xnettoient , les premières celles qu'ils eftimoicnt les

plus nobles, comme les lances, & en fiiitte les flef-

ches, les arcs, les iauelots, les maflues , les haches,

les frondes ,& ainfi des autres. Que s'ils vouloient

faire vn compte des vafTauxjilscommençoient par

les habitans de chaque ville, puis par ceux de chaque

Prouince,ce qu'ils faifoiétdccetreforte. Ils mettoiét

au premier fîUet les vieillardsjde foixantc ans en bas,

au fécond ceux de cinquante, au troificfme ceux de

quarante, & ainfi des autres, en defcendant de dix

cndixans,iufquesauxenfans de la mammelle» Et

aucc ce mefme ordre , ils tenoicnt le compte des

femmes félon leurs âges.

En quelques vnes de ces fiffelles fc voyoient d au

.

très petits filets fort déliez d'vne mefme couleur, &
qui (embloient eftrc des exceptions de ces autres

rcigles générales; comme par exemple les petits fi-

lets
,
qui fc rcmarquoient au cordon des femmes,ou

des hommes mariez, de tel & tel âge , fignifioienc

eç quiî y auoit de veufs & de veufues cette année là.

Car ces comptes eftoient comme des Annales ,
qui

ne rcndoienc raifon que dVnc année tant feulc-

ment.

En ces cordons ou en CCS filets, l'on gardoit tou-

iîours l'ordre dVnitc,comme qui diroit dixainc,.ecn-

tainc , mille, dixaine de mille ;ils pafflbicnc rarcmctvt
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la centaine de mille

,
pourccquc chaque ville ayant

fon compte particulier , ôc chaque Capitale fa Pro-

uince , le nombre ne montoit iamais fi haut que
cela. Ce n*eft pas pourtant que s'il leur euft fallu

compterparlenombre de centaine de mille
,
qu'ils

nel'euffent peu faire de mefme : pource que leur

langue eft capable de cous les nombres d'Arithmé-

tique 'y bien que toutesfois pour Tordinaire ils ne
paflaflent pas la dixaine de mille. Chacun de ces

nombres
,
qu'ils coptoient par les nœuds des filets ^

elloitdiuifé delautre, ôc les nœuds de chaque nom-
bre dependoientd'vn^comme ceux d'vne cordeliè-

re , ce qui fe pouuoit faire d autant plus facilement^

qu'ils ne paflbient iamais neuf, non plus que les vnK
tez ny les dixaines ^&c.

Au plus haut des filets ils raettoient le plus grand

nombre -, qui efloit la dixaine de mille , & plus bas le

millefime,& airifi du reflre. Les nœuds de chaque

filet & de chaque nombre eftoient elgaux les vns

aux autres, ny plus ny moins qu*vn bon Arithméti-

cien a de couftume de les pofer,pour faire vne graii-

de fupputation. Parmy les Indiens ;,il y auoit des

hommes exprés qui gardoient ces Quipus , ou ces

cordons à nœuds. Aufïî les appelloit-on Quinpuca^

mayUy c cil a dirtCeluy quia Id charge des Comj^tes j Et

bien quen ce temps là ces peuples fuflènt prefquc

tous cfgaux en matière de probité' , & tous gens de

bkn,veulepcudemàlicequieftoiten eux , & leur

bofîn« police àgoiiuernetle^rEftât, cela li'empcC;

'^bokpas toutesfois <5^*eû cette cfearge, & en toutes

les
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les autres , ils ne fufTenc fort foigneux d'eflirc pour

principaux OflSciers les plus gens de bien d'entr'eujr^'

Sk ceux qui par vne longue expérience auoient ren-

du vne plus belle preuue de leur bonté. Anflî comme
ils ne {çauoient ce que ceftoitdefâueur, ilsn'efle-

uoiemperfonne à ces charges que par la purecon-

fideration de la vertu: car ny les offices, ny Icspar-

tyesnc pouuoient eftre vénaux parmy eux, pourcc

que n*ayant aucun vfage d'argent monnoyé, ils ne
fçauoient ny vendre ny achepcer,^ changeoicnt vne

chofe pour l'autre; Ce quis'entendoitreulementdes

prouifions de bouche
,
pource qu'ils ne rrocquoient

ïiy les veftemens,nylesmairons,ny les héritages.

Le nombre de ces Quipucamayu^y ou de ces gardes

de comptes, la fidélité de iquels nelcureftoit nulle-

îtient fufpede, deuoit eftre à peu prés conforme aur
habitans de routes les villes des Prouinces *? car pour
petitequefLjft vne ville, il falloif qu'il yen euft qua-

tre:,^ ainfi toufiours en montant ^iufques à vingt 5^:

à trente. Bien qu'ils euflTent tous vnmefme regiftrc,

êc que par confèquentils n eulTent pas befoin de plus^

dVn maiflre de Comptes > TYnca neantmoins vou-
îbit qu'il y en cuft plufîcurs en chaque ville, pour*

coupper chemin aux fupercheries, diftnt que s'ils>

fcftoiéntpeu,ilspourroient s'entendre enfemble.au^

lieu que cela n cftoit pas fi facile à plufieurs , 6c qu'il*

fiilloit ainfi , ou que pas vn d'eux , ou rous enfemblc^

titimpaffent dans vne mcfme mefchanceté.
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^u contenu de leurs Comptes, ou de leurs Rooles,

Çf comment cela sentendoit.

C H A p. IX.

[L s comptoient par noeuds tous les tributs

que l'Ynca receuoit d'eux à chaque aa-

née; fans qu'il y cuft pas vne maifon qui

n'y fuft (pecifiée félon fbn genre & (a qua-

lité. Là fc voyoit le Roolc des gés de guerre, de ceux

qu^onyauoit tuez, des cnfans qui naiflbient, & de

ceux qui mouroient tou5 les ans , donc ils defignoicc

le nombre félon les moys. En vn mot, en ces nœuds

cftoient comprifes toutes les chofes qui confîftoienc

en la fupputation des nombres, iufqucsà y marquer

le nomore des batailles & des rencontres, des Am-
baffadcs de la part de l'Ynca, & des déclarations que

le Roy auoit faites. Mais quant au contenu de l'Am-

baflàde^ aux paroles expreffes de la déclaration, & à

tels autres fuccez hiftoriques, c*eftoient des chofes

qu'ils ne pouuoient dire par nœuds
,
pource qu'elles

confiftoient en des termes articulez de viue voix , ou

j>ar efcrir; ce qu'il n'eftoit pas poffible que les nœuds
demonftraflent, pource qu'ils marquoient bien le

nombre, mais non pas la parole. Pourfuppleerà ce

dcffaur,ils auoient certaines marques par ou ils co-

gnoiflbient les adions mémorables, les Ambafïk-

des,& les déclarations faites en temps de paix & de
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guerre -, de toutes lefquellcs chofès les OuipHcamdyHs^

ou les gardes des comptes Indiens, en apprenoient

par cœur la fabftance,qu ils enfeignoicnt les vns aux

autres par tradiciô, ôc de pcre en fils 5 mais cela fefai-

foit particulièrement dans les villes ou dans les ProJ

uinces^oiitelks choies s'eftoient paflecs -, & là meC-

mek mémoires en conferu oit plus qu'en toute au-

tre contrée, à caulè que ceux du pays fc picquoiens

naturcltement du defir de les fçauoir. Ils vfoient en-

cored'vne autre inuétion ,- pour tranfoettre à la pa-

fteritc leurs mémorables faits d*armcs^les Ambafla-

des faites à r^nca^ôc les refponcesqu'ily auoic ren-

dues. Car pour les faire fçauoir à tous, les Amanmi
qui eftoient leurs Philofophes, & ks plus fçauans

d'entre-eux, fc donnoient le foin de les mettre ea-

profe,& de les réduire fuccindïement en forme de
faWes, afin que les pères les racontafTent à leurs en>-

fans, & les bourgeois aux gens de village-^& qu'ainft

paffant d'aage en aage de l'vn à l'autre, il n'y eufl: per-

Tonne qui n'en conferuaft le fouuenir. Ils donnoient

enoutrevnlens fabuleux & allégorique à leurs hi*

ftoires,ainfi qu'il a efté dit de quelques vncs , àc cô*

meil'feramonftré cy après des autres. A quoy i'ad-

jouftc que les -/^r4«irf/x, ou leurs Poètes compoioienc

exprès de petits vers, dans lefqucls ilscomprenoienc

fiiccififteraent l'hiftoirCjrAmbafTi k, ou la rerpon-

fe duRoy, &exprimoientdc celle façon ce qu'ils ne

pouuoicnt comprendre par leurs nœuds.. Ils chan*

toient ordinairement ces vers en leurs triomphes &
cûlcurs feues les plus folcmnellés, comme auffiau

RRrr iy
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couronnement de leurs nouueaux Yncas, & aux cé-

rémonies qu'ils obreruoienc, quand ils armoient

quelqu'vnCheualier.iVlais routes ces chofes,commc

l'expérience le monftre, ne pouuoient feruir que

pour vn temps à faire parler de leurs beaux faits, puis

que les grandes adions ne fe peuuent rendre im*

mortelles que par le feul moyen des lettres-, mais

comme les Yncas n'en auoient aucune cognoiffan-

ee, ils vfoient au lieu d'elles de tout ce quils pou-

uoient inuenter de plus propreà leur defl'ein. Âufïî

fuft ce pour cela qu'ils s'aduiferét de ces nœuds, afin

de les faire fuppleer au deffaut des lettres, eflifanc

pour cet efFed leurs QuipucamdyHs , ou leurs maiftrcs

des comptes, aufquels ils en donnoient la charge,

afin que par eux ôc par leurs filets de diuerfes cou-

leurs, comme pareillement par le moyen d.ç leur

fupputation & de leur Poéfiejilspeufrent fçauoir &
retenir de père en fils, ce quis*efl:oit palTé de plus mé-
morable entr*eux;ôc voila quelles ciloient les An-
nales des Yncas dans leurs Ellats.

Quand les Curacas , ou les Gentils-hommes vou-

Iroient fçauoir l'hiftoire de leurs ayeuls, ou ce qui s'e-

ftoit pafle de plus remarquable en quelque Prouin-

ce, ils s'en alloicnt trouuer au(fi-toft ces Quipucd-

maytiSj qui par le moyen des nœuds qu*ils girâoient,

qui leurtenoient lieu d'Hiftoires, d'Annales, & de

Regiftres appelle? ^^ip«x,pouuoiét rendre vnfidellc

compte de tous les eucncmens les plus dignes de

mémoire: A quoy fe fentans obligez par Icdeuoirdc

leurs charges, iifin de s en acquitteraucc plus d'hon-
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iieur) ils eftudioient fans ceffe ces nceudls & ces chiF-

fres,pour bien retenir par cœur la tradition quils

âuoient de ces beaux faits : car lors qu on les intCF-

Togeoitlàdeflus, ilfalloit quen qualité d'Hiftorio-

graphcsils en fceuffcnt rendre compte, à raiïon de

quoyils cftoient exempts du tribut ordinaire , & de

tous autres feruices,&ainfi pour fe rendre plus ha-

biles de iour en iour, ils ne quictoient iamais ces

nœuds de leurs mains.

Par ce mefme moyen ils Ce rendoient capables de

difcourir de leurs L©ix, de fcurs Ordonnances, d^

leurs Couftumes,& de leurs cérémonies. Car de la

couleur du filet, & du nombre des nœuds , ils appre-

noicnt ce que telle ou telle Loy deffendoit,& quelle

punition déçoit e fi refaite de ceux qui la violoient.

De cette façon encore ils fçauoient quels facrificcs il

falloir faire au Soleil à certaines feftes de l'annceven-

femble quelles Ordonnances , ou quels Ediélsj

cftoient faits en faueur des vcufues,des eftrangers,

& des pauures : tellement que de cefte forte rien

n cfchappoit à leur connoiflance, ôc ils pouuoient

parler habilement de toutes les chofcs de leur pays,

quilsauoient^pprifcs par cœur& par tradition; car

chaque filet ou chaque nœud leur remettoit en mé-
moire ce qu'il contenoit en fby ; comme (ans com-
paraifon dans les C9mmandemens& les articles de

xioftre fainde foy Ôatholique, eft compris fous cha-

que nombre, ce qu'il faut que nous faflîons pour no-

ftre làlut. Voila donc comme par le moyen de ces

nœuds', les Indiens fe reflbuueaoict des inftr ucSions

RRrriij
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que leurs ayeuls leurauoicnc données par traditioiî^

ce qu'ils cftoientfoigncuï de retenir k mieux qu'ils

pouuoient, ôc auoient ces çhofes en fi grande¥e^e-

ration, qu'ils les tenoienc comme facrées en matière

de Religion & des Loix de leurs Yncas. Tellement

que pour n'auoirencre eux, aucun vfàgedes- lettres^

ilsfaifoient tout leur pofiiblc pour empefcber qu'el-

les ne leur efchappaffent de la mémoire ; d'où il s*cn-

fuiuoit qu vn Indien qui n auoit appris par tradition

leurs comptes, ou leurs tuftoires , s'y trouuoit auffi

Ignorant qu'vn Efpagnbl, ou vn autre effranger, le

iticfouuicnsd'auoirautresfois manié les Quipus^ oa

les nauds, que les Indiens fujets de mQnpcre y ôcles

autres Curacas.me mettoienten main: Quand à la

faindleanilss'envcnoientàlaville ^omy payer le

tribut i car alors les Curacas eftrangers prioient ma
merc qu'elle me commandaft dercuoir leurs com^

ptes,pource qu'eftans d*vn naturel aflez defEanr> ils

RC prenoient pas plaifir que les Efpagnols les ma-

niaffent, ce que ie leur accordois très- volontiers,

êc les collationnoisauec leurs nœuds,pour en voir la

conformité auec le tribut qu'ils apportoient > telle-

ment qu'à force de les manier de temps en tcmps,ie

m'y rendis auili fçauant qu eux.
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LTnca Pachacutecfait la wfite de[on Empire

t

(^ yfoubfmet la nation des HudJKOS.

Chapitre. X.

*Y N c A Pachacutcc, fils légitime de

l'Ynca Viracocha,fucccdaau grand

Empire du Peru après lamortdefbn
père. Ayant (àtisfait à fa ponipc fu-

nèbre aucc de grandes folcmnieez, il

Vemploya trois ans durant au gouuernement de fes

Eftats, fans fortir de CozC5. Apres que ce terme fût

expire, il s'en alla en perfonnevifiterlyne après l'au-

tre toutes les Prouinces de fon Empire. Or bien que
lèsLieutenans& fis miniflres fu/fem fî gens de bien,

qu on ne les pouuoît accufer de maluerfation en leur

charge,où il falloir qu'ils fc comportaffent fidellc-

ment fur peine de la vie,fi efl-ce que ces Roys efloiét

bien ayfcs de faire à certain temps des vifices gé-
nérales, pour empcfchcrque parleur abfence les mî-

niflres n^abufaffent de leurs charges,& qu'ils ne trai-

^Qraffent tyranniquement le peuple. Ils le faifbicnt

encore pour vn autre raifon,àfçauoir afin que les

Vaffaux fe peuffent plaindre à TYnca mcfmc , en cas

qu'ils en eu ffent du lujer^ car ils nepermcttoiét point
que cqs plaintes fe forinaffent par vn tiers , 4e peur

qu'il ne s'y fift quelque fupercherie en faueur de rac-

cufé,ou qu'on ne rédif|(à faute excufàble>& moindre
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qu'elle ncftoit: car il eft àremarquer qu*cn matière

d'adminiftrerlaiullice,lcsRoys Yncas iè compor^

totent auec tant de fincerite'
,
qu'ils la l'endoicÀt

cfgalemènt aux petits 6c aux grands ^ & aux pâuures

auffi bien qu'aux riches, conformément à la Loy na-

turelle, fans fouffrirîamais qu oh fift tort à psrfon-

ne;à raifbnd^quoydn'efl: pas à croire combien ils

furent aymez de leurs (tijets^Jq^ien conferucrent ta

knemoire durant plusieurs fieclts. Ayant donne trois

années à cette vifite il s'en retourna droit à Cozco^.

oiiilncfutpâspluftaftarriué, qu il luy fembla rai^

ïonhable d'employer vne partie du temps aux exer-

cices militaires, de peur qa*vnelq*ngt3e paix ne; ren"-

dift fes vafTàux trop faineants>^ a amolift leurs cou-

rages. Pour ce fubietilinit fur piedxrefite mille ho-

mes de guerre ;,auec léfquckil s'en alla du coflc dt

Chihchtijiiyk^ accompagné de fbn frère Oa^ac Yt^^t^-

î^uiy Prince valeureubt,^'ile'h fut iamais , & digne dâ.

lîomqij onlùyddh^a. S'eneftiifit aile auec luy îuf-

Iqèesà Fîfe^^quidexiè'cofté là eftoit vne frontière

d^ fesE'ftai^, il Teiiu'o'yiapluiauanrà d'autres cc>h*

q|écftes , apre^ l'atro?rabdhdammem fburny de tbiï-

Ws fortes de t]R^ M fe mit donrc L
Siarcher à!«écfefeàriiiéê;ôcet«!ra dans lé pays qii'cà

Appelle Sàufa^ &quefcs EfpagnGk nemmént SMddi

ferr corrtfptibh de lettres , ^^Prouince à. direle vray,

't?étrernemëtfrbellé,Ôcq^^^^ plus^de trente mil-

le hkbitatis^ tbtis CGiîiprisTbtis le nom àc%}¥ikme^»

Cfcs peupte
,
qui par Vh récit bien plàifant qu'ife

^BÈtdc^r gt^àldgléV fc '^fem ifi^

^d'vne
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Se d vne femme j (Qu'ils s'imaginoicnccftrc fortis dV--

ne fontaine, eftoiçnt fort vaillans , & fc plaifoient

aux adions milhaires'j Leur couftume cftoit d cfcor-

cherceuxquilsgrenoientàIaguefre>& de remplir

de cendre leurs peaux
, qu ils appendoienc à leurs.

Temples,comme atitant de tropne'es & de monu-
mentsde leura beaux faits. Il eft vray quepîufieurs

d'entre eux employoient cespeaux à d autres v^ges,,

&.enfaifoient des tambours, difànt que ces caiiTeî

quâd on venoit à les battre auoient vne fecrettc ver-

tu démettre en fuitte leurs ennemis. Leurs villes^>

quoy que petites, ne laifToient pas d*efl:re. bien for-

tifîées-3& Ion y faifoit toufiours bonne garde, pour-

ce qu'encore qu'ils fufTcnt tous d vne mefmc nationy

finelaifToient-ilspas d'eftre toufiours en querelle^

touchant les confins ^& les terres labourables»

Auant que ces anciens Gentils fuflent conquis^

parles Y'ncas^ils adoroient vn chien pour leur

Dieu, & en âuoient la figure dans leur Temple. ïly-

enatouteirfbis qui mettct en doute cette adoration^»

.

pourcedifent-ils^que lachair de ces animaux leur

lembloit de fi bon goufl:
,
qu*il n*y auoit rien qu'ils -

ne fiiTent pour en manger; tellement que c'eftoit le :

feftinlcplus dclieieux qu'ils s'imaginoient de pou-

uoir faire. Auecque cela pour vn tcrmoignage pjus^»

ample de leur deuotion enuers les chien's ,,de leurs

teftes ils en faifoient vne rrianicre de cor , dont ils ^

fojinoient en leurs danfcs,& ne trouuoient point de

mufiqueplus agréable que celle là. Ils en vfoiçnt

encore àla guérie, pou* donner l'cfpouuente à leji^r&^
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ennè^ïs,& fouloiehc dire que la vertu de Icùf Die li

cavjfoic CCS deux effets fi contraires, pair qui ce con-

cerrleurfembloic doux,& redoutable à leurs cnne-

niisqullsmettoient en fuite. Apres que les Yncas

les eurent conquis,ils abolirent tous ces abus,& cet-

te cruelle façon de viurc : il cft vray qtic pour viic

marque d'antiquité , ils voulurent qu'aulieu que ces

cors fouloient eftrc faits de teftcs de chien,ils mflent

àTaduenirdecellesde daims, & de chevreuls , oti

d'autres beftesfemblablesi comme en effet ils s'en

feruoit encore pour leiôurdliuyen leurs danfes,

& en leurs fcfl es publi ques. Or pour vnemarque de

l'appeticdefreigléqu'auoiét ces peuples à mager des

chiens , Ion ne dit iamais à prefent j II eft Hiumca^

Won n*y adioufte ^comme "^n chien. Ces mcfmes peu-

ples eurent vne Idole en figure d'homme par la bou-

che de laquelle le Diable fouloirparler,& refpondrc

àcequonlûydemandoit. Apres qu'ils furent con-

quis, ils fetindrét à cette Idole en matière de Reli-

gion, pourcequeftantvn Oracle qui parloir, il ne

chocquoit point l'Idolâtrie des Yncas, & ne fe pro-

fternerent plus deuantle chien , d'autant qu on leur

deffenditd adorer aucune figure d'animaux.

Comme la principale intention de l'ynca Cdfdc

Tufmfit çQio'ix. des*affuierirIesvolontez&lcs elpnts

plulloil que les corps, il fit en forte que par flatterie

&par carefo, pluftoit que par la force des armes,

il conquit cette nation aguerrie, & qui auoic tant de

Eaffion pour les chiens. Ayant ainfi aiTuietty tous les

_iàl>itans4^ il diuifaleur pays en trois >& fit le partage
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de îcurs terres
,
pour mettre fin auxpartialitez& aux

difFcrends quils auoicnt enfcmblc. La première de?

ces contrées ainfi partagées fut appellée Sdufd ; La
féconde, M4rc40c4^ Et la troificfme , LUfcaféSUncé,

Et d autant qu'ils vlbient tous d'vn bonnet de met
me&çon, il ordonnaque fans en changer la forme,'

Ion en marqucroit la différence par les couleurs.

Cette Prouincc fe doit appeller Mumca^ comme
îiausauonsdit,& ie ne fçay pour moy à quel pro-

pos If? Efpagnols fc font aduifez de la nommer H/<-

>r»f4«iffr<<,fansconfidererquela Prouinee de Muoip-

.r4«iBc<«i€ft auprès de T«/w//>;^ , prefque à trois cens

lieues de cette autre ^ qui cft tout contre la ville de

Jï/iwïmf4', L'vne, le long delà cofte de cette mer j^
Vautre bicnauantdansla terre ferme ; Ce quenous

auons bien voulu remarquer , afin qu'il n'y aytpoint

^dc confufion en laledurcde cette Hiftoire,en at-

rtendant qu'enTon lieu,nous parlions de Huancml'^

j.^^&dcs chQftsçftranges qui sy paflèrenc.

SSfTy.
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^es autres Prouinces quifurent conquifès p4r

ITnca ; T>e la manière de wure des ha-^

hitans i Et de. lapunition qti ilfitfaire

des S domites.

C H A p. XL

Vecquc la mefmc addriefrc , & la bon-

ne conduitte dont nous auous parlé

cy-deuant, 1*Ynca QdfacTu^anfti con-

quit plufieurs autres Proumccs
,
qui

'/ont aux deux coftez du grand chemta

de cette Contrée. Les principales furent celles de

Tarma, & deP/^w/7«,que des Efpagnols appellent

Bomlorif qui font grandement fertiles. Quelques

aguerris &vaillans que fuflent ces peuples ^TYnca

ne lâifTa pas de fe les alTuietir^ôc par promeffes ,& par

prefcnsi Ce qui narriua point toutesfois qu'après

quelques combats quife donnèrent de parr& d'au-

tre ,& où il en demeura plufieurs fur la place. Mais

enfin ils fe rendirent àîYnca , auec moins de defFen-

fè qu'il n'en arcendoit de ces courages effarouchez*

Les habitans de Tarma ,
d e Pump» ,& de plufieurs au-

tres Prouiucesvoilines le baifoient au front ou à la

iouc, quand ils le fiançoient enfemblc. Les veufues

fe coiffoient en chcueur* qu'elles couppoient à la

mode du pays , & ne pouuoient fc marier qu'au bout

v^Taadeleur deuil. Âux4eu{hes que faifoiemles
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hommes, ils ne matigcoienc ny chair, ny Tel, & ne

«oqchoicnc point auecque leurs femmes > outre

que les plus (ùperftitieux d'entre eux , qui eftoient

comme leurs Preftres,fouloientieu(herpour le (àlut

4es autres.

rYnca CapacTupanquiB.Yznt conquis les Contrées

ic Tarma 6c de Pnrrfu , alla plus outre, & afTuietic du

codé du Lcuant plufieurs autres Prouinces , iufqucs

aija: jintis ; les habitans dcfquelles viuoient dans la

confufion& brutalement, fans auoir ny villes, ny

ordre, ny police ,& n adoroicnt aucuns Dieux. Ils

eftoient dpars à la manière des beftes par les mon-
tagnes, par les vallées, '& par les plaines, ôc s'entre-

tuoient fans fçauoir pourquoy. Comme ils ne reco-

gnoiflfoient aucun Seigneur , leurs Prouinces n a-

uoicnt auffi point de nom , a l'eftenduë de trente

lieues, tant du cofté de Nord- Sud, que de TEcft-

Oeft. Tous ces peuples fe rendirent a l'obeifTancc

de l'Ynca Pachacutec , attirez par l'cfperance d'vn plus

grand bien,& fe laiflcrent meneroùil voulut , com-

me gens fimplesôc fans efprit, fi bien quauecque le

temps, ils peuplèrent des villes , & apprindrcnt la

dodrincdcsYncas. Voila tout ce qu'on peut dire

de ces Prouinces ,iufques à celle de ChucurpH^àont

les habitans eftoientfarouches, barbares, & aguer-

ris, bien que toutcsfois leur valeur fedeuftpluftoft

appéller vne efpecc de felonnie , fuiuant laquel-

le iUadoroicntletygre, pour cftre cruel & fauuagc

de fa nature.

CommeccuidcccsCoûtrées eftoienttout àfak
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barbares & inhumains >iufqueslà mefme qu'ils fai-

foiencgloirc den'cftre pasraifonnablesîauant qu ca

po\uuoir venir à bout rYnca Cap^cYpfm^itif ^ trouua

de la refiftance en eux en quelques rencontres , où il

y fur rue de part & d'autre plus de quatre mille In-

diens , mais ils fe rendirent enfin , après quils^eurcnt

connu par efpreuue quelles eftoient Içs forces de

l*Ynca,& quels les effets de fa clémence. Car les

ayant pu ruiner pluficurs fois yï\ n en auoit rien vou-

lu faire^ny fe feruif de Ton aduantage , lors qu'il les

tenoit dans les dernières extrémités , lés traitant

tou{roursâramiabte,afinde tes auoirpar douceur.

Toutes ces chofesauffi leur firent trouuer bon a Ja

fin de fe rendre à FYncAFàchacutccyàc fuiure fes Loix^»

d'adorer le Soleil au li^u du tygre , & de quitter

ridolatric & la manière de viurc de leurs deuan»

cicrs.

L'Ynca CafocYupanffi, tint pour vne bonne forî^

tune dauokaffuicty ces Barbares >pource que delà

façon qu ils s'eftoientmonftrczreuefcIies& indom-
ptables ,Jl apprebendoit de les ruiner tout à fait,'

rayant i liss conquérir. Défia mcfinc il faifbit (on

compt^dclcs laiflcrenlalrbertcoùil Icsauoittrpu-

Jticz, & de ne Tes point faire paflèr par le fil de rcfpcç^

4c peur que faifant l'vn ou l^autrc, il ne diminuail?

^beaucoup de l'eftinac qu'il auoit gaigncc. Ayarit

doncacç^rtemétpar flatteries & par carcflTes yfoub-

anisilfol^, les habitans de laProuince de Cbactirj^Uyit

jrl^a les Miniftres ôc les Gouuerneurs,qui luy lern-

§kccxit«a€i^5jQ[^ires^taAtjpoa^ lesinftruire ^ que pouf
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'dahher ardre au reucnu du Soleil& de rYnca , ôc y
mit en outre de fort bonnes Garnifons, pour s'afleu-

rcr du pays qu'il atioic conquis,

Enmitte de toutes ces cbofes, il prit a main droite

Icchemin Royal pours'en aller plus auant j 6c auec

la mefme addrefle d'auparauant , dont il n'eft pas

bc{bingdeparlcr,pourne repeter les mefmes cho-

fcs , il conquit deux autres Prouincesfortgrandcs,&
bien peuplées , dont Tvne s ap pelloit Ancara , & l'au-

tre H«^ff<^,ylaiflânt comme aux autres la garnifon

ncceflaire , & des Gouucrneurs fidelles. En la Pro-

mnczàcl-iiidyïïds^'û^t punir à toute rigueur quel-

ques vns des habitans,qui furent conuaincuz d*a-

uoir commis fecretcment l'abominable pechë de

Sodomie. Or pouf ce qu on n auoit point ouy dire

iùfques alors que les Indiens de la montagne fuflent

fubiets à cette abomination , comme ceux du plat

Î^ays , ainfi que nous auons dit cy-dcuant , il S'Cti

candali{a tellement, que cela donna lieu depuis à

vn certain prouerbe dont ils vfent encore auiour-

d'huy à la honte de cette nation , quand ils difent

'AjidyaH.uayUa$^cz<:^\(\gm&Q , Ejloigne toy des Hha-

^Û^, de peur qu'ils ne fe relTentcnt encore de l'an-

cien pèche qu ils commettoient en fecret ,& dont ils

furent punis a bon droit par 1*Ynca Caj^ac Yufancjui.

A près que ce Chefeut mis ordre à toutes les cho-

fes que nous suons dittesi iugeantque ccftoit aflcz

pourleprefentd'auoir conquis tout ce pays là, qui

conrenoitfoixanceiieués en longueur, du colle du

Nord Sud ,6c en largeur tout ce qu'ily a 4c plat pays
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iufqucs àla grandeMontag.ncneigcufc, il s'en tt^

tourna droit à Cozco 3 trois ans après quil fut forty

de cette ville , où il trouua l'Ynca Pachacutec fon frè-

re. A fon arriuée il fut rcccu de luy. au^c de grandes

.

magnificences , & des triomphes extraordinaires,,

qui durèrent vne Lune entière, è*cfl: à aire vn moisj^

la couftume des Indiens eftant de compter par;

Lunes,

Des hapimens ; T)es Loix ; Et des noHuelles con^

quejles dçl'Tnca Pachacutec^,

-- f'

Chapitre. XI L. t

Près que toutes ces folèmnîtcz fureur
acheuces-, & que l'Ynca eut abondam-
damment.recompfnfe les Maiftres de
Camp y les. Capitaines , & les Curacas

particuliers, qui s'elloiéttrouuez a cette conquefte,

.

& pareillement les foldats qui auoient le, mieux fait

Ccar il eftoit pondluel en toutes.chofes ) il s aduifa de.

laiflerpaffcrencore quelques mois , à la fin defqucls
il trouua bon de s*en retourner à la. vifite de fès Ro-
yaumes

,
pour eftre biéaflèuré qu il ne pouuoit faire, :

vn plus grand bien à fèsfubiets. EncetteviCtesil fit

baftir dans les plus nobles & les plus riches Prouin-
ces quelques Temples à l'honneur du Soleil ^ afia

d'.obligerparlàceuxdu pays à ladorer auec plus de
culte ^& fonda par mefmc moyen des maifons de

Vierges
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Vierges cflcuës,pource qu'on ne faifoit iaSais IVn
fans l'autre. Toutes Icfquellcschofcs ne pouuoienc
eftrc qu vtilcs aux habitans des Prouinces , où fè

faifoientcesbaftimens :auflîletcnoicnc-ils à fingu-

lierefaueur, d'autant que de cette façon ils eftoient

comme nâturalifez,& Bourgeois de Cozco. Outre
lesTemples, il fit faire quantité de fortcrcfTes en la

frontière du pays de conquefte , enfemble plufieurs

maifons Royales, dans les vallées^ & dans les lieux

ks plus agréables, comme auffi furies grands che-

mins, pour la commodité des Yncas , afin qu'ils y
puirentloger,quandilsraarcheroient en campagne
auec leurs armées. Il fit faire encore dans les villes-

particulières ^. plufieurs magazins , pour y garder

des prouifions éc des viurcs , afin de iuppleer par ce*

moyen au deffaut des mauuaifes années,5c delecou-

rir de viures ceux du payiîo.

Auecque cela, il fit beaucoup de Loix, & d'Ordon-

nances particulières , fans abolir les anciennes Cou-
Humes de cesProuiilccs^cn certaines chofcsdontlV-

fàge ne luy {embloit;pmrftmaauais. Car les Yncas^

n'empekhoientaucunetiadondc viure à fa mode^,

pourueu routes fois qu'il n'y eut rien qui choc-

quaft leur idolâtrie , ny les Loix communes -, Par
où ils monftroienc à leurs nouveaux fubiers ^que'

leurintentionn elloitpasdelestyranniffir, mais de

les tirer de leur bruale façon de viure ^i pourleHr

apprendre la ciuilitévles laiflant au reH-edans vue

pleine liberté eri routes les chofes qui ne contredis

loiencpoincl^ Loy naturelle
,
que les Yncas defi-^

TTtt

^«;^/4l
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roient de garder par defTus tout.

Cette vifite ettant faite , à quoy fe pafferenc trois

ans tous entiers , 1*Ynca s'en retourna en la Capitale

de fon Empire, où il.donna quelques moys à des

feftes & des refiouiflanccs publiques. Mais incon-

tinant après il fit tenir fon Confcil , où luy & fon fre-

re^quielloit la féconde perfonne de fonEftat , refo-

lurentde retourner à la conquefte des Prouinces de

Ch'mchacufuyH, d'autant que de ce cofte là feulement

ilyauoit des terres qui valoient la peine d'eftrc con-

quifes , pource que vers AntifuyH ce neftoient que

rochers inacefTibles
,
qui aboutifroient à la grande

Montagne neigeufe.

Ilfutdoncconclud que lynça Cà^dcYupan^ui re-

tourneroitàcette conquefte, puis quen la précé-

dente, il auoit donné toutes les preuues imaginables

d'vn grand homme d'Eftatj& d'vn excellent Capi-

taine. Ils trouuercnt bon encore qu il menaft auec

luy le légitime héritier de laCouronne, qui eftoit le

Prince fon nepucu, qu'on appelloic Yncd Tu^anfii^

âgé pour lors de quelque^feize ans,& qui cette mef-.

me année auoit elle armé Cheualier, conformeméc

aux folemnités du Huduca^àorn il fera parlé cy-aprcs

aflez amplement i
Dequoy ils furent d'aduis , afin

qu ils'exerçaft en fart militaire, que les Yncas efti-

moientfurtouteschofes. Apres qu'on eut mis fur-

Îied cinquante mille hommes de guerre, les deur

''ncas, à fçauoir l'oncle & le ncpueu, fe mirent en

campagne, Ôc marchèrent à la tefte de l'armée iut

qucsà la grande Prouincc appcUcc Cbuctirfti ,
qui

St^^».''
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Vers ce parage eftoic la dernière de cet Empire,

De ce lieu là^ ils eiauoyerent faire les {bmmations

accouftumées aux habitans d vne Prouince nom-
mée P/«c«, qui fe fencant trop foibles pour refifter à

lapuflancederYnca , & fçachant dVn autre coftc,

combien eftoic doux le traitement qu'il faifoit à fcs

fubiets , re(pondirent dVn commun accord
,
qu ils

cftoientbien ayfes de fe foubmcttrc à TEmpirc de

rYnca,&dercceuoirfesLoix. Auec cette refpon-

fc les Yncas entrèrent dans ce pays là , d'où ils eauo^

yercntfommer de mefme les autres Prouinccs voi-

fînes, dont les principales cGioïcnx Huara^ Pifcopam^

fa^CunchucH'y Mais au lieu de fuiufc ^exemple de la

Prouince de Pincu^ toutes celles- cy firent le contrai-

re; & fçdefpoUiUant de leurs querelles particulières^,

ellesfe liguerenttoutes enfemble, ôcleurs habitans.

firent refponfe qu ils aymoient mieux tous mourir,

que de quitter leurs anciennes Loixjpour en prendre

de nouuelles V
Qu^'au rcfte ilsfe trouuoientfort biea

des Dieux que leurs Pères leurs auoient laifFez de->

puis plufieurs fiecleS;,&querYncafGcontentaft des:

tyrannies exerceespar le pafle^ôc du pays de tant de
Curacas , qu il auoit vfurpé iniuftement, fous vnfpe^

cieux prétexte de Religion.

Apres auoir fait cette refponfe ,comme ils virent,

qu'ilsne pouuoient refifter en pleine campagne, àv

kpuifrancedcrYnca,ils rrouuerent plus à propos

de faircretraitea^x meilleures places, de haufler les:

baftimens , de rompre les chemins , de faire de nou-

uellcs fortifications , & de dcffendre les mauuais
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paiTa reSjCequ ils firent auec beaucoup de diligence

^de promptitude.

JJTnca geigne par famine ,
Ç$* par rufes de

guerre les Promnces rebelles àfin Empire.

C H À p. XIII.

Vel^t/b infolentequcfuftla refpon-

fe que firent les ennemis au General

CapdcYupan^m , il ne s'en ettonna point;

au contraire cela ne fit que Tencourager

dauantage
,
pource qu vnc generofité

comme la fienne nepouuoit receuoir quauec vne

mefme efgalitéjles bonnes &c les mauuaiies paroles,

nô plus que les euenemens de la fortunC:, ou contrai-

reSjOu fauorables.il ne laifTa donc point défaire te-

nir prefts fes gens de guerre ; & fçachant que les en-

nemis faifoicnt retraite dans leurs forts , il diuifa Ton

armée en quatre,qu il enuoya aux plus fortes places

d*allentour,âueccommi{ïion exprefle à fes gens de

guerre de n'attirer point 1^ ennemis au combat,

mais de les tenir affiegez , afin de couper chemin aux

viures, & les réduire à fe rendre par le moyen de la

faim. Apres cet ordre , il tint la campagne auec le

PrinccfonnepueUjpour donner fecours aux fiens,

en cas qu'ils en euffent befoin. Auecque cela , pour

^mpefcherquefcs foldats ne manquaffent de vi-

urcs, fi la guerre duroit trop long temps, il enuojra
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dire à ceux des Prouinces frontières de TYrica fou

frcrc
,
qu ils rcdoublaffent les prouifions qui leur

fcroient amenées.

Ayantvfédc ces précautions, il Ce tint preft Con-

tre les cuenemens de la guerre
,
qui s'alluma ct-u-

cllement auec vne grande mortalité de part Se

d'autre. Car les ennemis qui s'obftinoient à la refi-

ftance jfetenoicntauxauenu'cs, ôc aux endroits les

plus forts d*âflîette ; puis comme ils voyoient que
les Yncas ne daignoient combattre , ils faifoicnt des

forties fur eux, & les chargeoient en hommes defef-

perez, iufqucs là mcfme qu'ils fe iettoient à trauers

leursarmesjde manière que ceux des trois Prouin-

ces , faifoient à Tenuy pour donner des preuues de

leurvalcur, Remporter Taduantage.

Cependant les Yncas fecontentoient de leur re-

{îfter,êcne faifoient rien qu'attendre que la fami-

ne & les autres incommodirez de la guerre les obli-

geâffent à fe rendre. Que fi de hazard ils trouuoient

à la campagne, ou dans les villes abandonnées, les

femmes ôc les enfans des ennemis
,
qui lesauoient

quittez pour n*auoir pu les mener tous auec eux , ils

leur faifoient des careffes , & leur donnoicnt à man-

ger Jes renuoyant par troupes , tant à leurs pères

qu'à leurs maris , afin de kur faire voir qu'ils n*e-

ftoient point là venuz pour les rendre cfclaues, mais

pour les ranger à vne meilleure façon de viure , & à

d'autres Loix que celles qu'ils obferuoient. Ilsvle fai-

foient encore par vne autre rufe de guerre , à fçauoir,

afin que les ennemis ayant plus de gens à nourrir,

TTtt iij
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leurs viures leur mâquaflent plufl:ofl:j& qu auec cela^

ils ne fuiïcntpas fi libres quauparauac,d'autant que

cet ambaras d'cnfans,& de femmes,nc pourroit que

les incomoder dans les fondions militaires.Gc qu'ils

pratiquoientaufli pour les obliger à fe rendre plus

facillemcntj&càdeuenir senfiblesaux cris :, où la

faim , ôc la miferc pouuoient réduire ces innoccns&
cefoiblefexe. Mais quoy que les ennemis confi-

dcraflcnt affez les biens qu on faifoit aux leurs, fi ne

lailToienc-ils pas pour celad'eftrefi opiniaflres , que

leur obftination eftoit vn obftacle àlarecognoiïïan^

ce, tellement qu'il fembloit que les biens-faits en^

durciflent leurs couragesau lieu de les amolin

Ils fouftindrent cette guerre cinq oufix mois , (ans

faire mine de s'eftonner^Mais comme ils virent en^

lin que la famine les prefToit > & qu*il mouroit tous

les iours quantité des leurs, principalement du no-

bre des femmes & des enfans^^-que la foiblefTe de l'â-

ge ôcdn fexètmportoitjpour n'eftre accouftumez

à.cette fatigue , ces maux
,
qui fe redoubloicnt de

ioureniour , firent refoudre les hommes à trouuer

moyen de les terminer,comme leur eftant plus sea-

flblesquela mort mefine. Ainfi du commun con^

£entemc!it des Capitaines ,& des foldats
,
qui eftoiéc

dans les fortereffes :, ils députèrent des gens exprés

auec commiflion de s'en aller trouuer les Yncas , de

leur demander pardon des faute* paffées 5& de leur

offrir à fe rendre leurs tributaires à l'aduenir.

Les Yncas les receurent auec leur bonté accou»^

ftumce,& les accueillant en termes pleins de dou-

^ft#**
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ceur & de courcoifie ,leurVcmonftrerent paifîble-

ment que ce qu'ils pouuQienc faire pour leur mieux

cftoitdes'cn retourner dans leurs villes, & en leurs

maifons 5 de {c comporter en bons fubiecs , pour Ce

rendre dignes des biens-faits de l'Ynca,& de le tenir

pour leur fouuerain Seigneur , moyennant quoy il

leur donnoit vne abolition de tout le pa(re',fans quç

iamais plus il s'en fouuint.

Aucc cette refponfe ces Députez s*en retournè-

rent trouuer leurs gens , extrêmement ayfès d'auoir

fî bien mené à bout cette affaire. Tellement qua
l'heure mefme, pour ne defroger aux commande-
mensdesYncas, ils fc retirèrent dans leurs villes ^ ou
ils furent bien traitez , êc pourueus des chofes qui

leureftoicntneccflaires. Aquoy feruit grandement

ladoubleprouifiondesviuresque ryhca Capac Tu-

fanfii cnuoya demander aux liens au commence-
ment de cette guerre. Tout cela fut employé pour

en aflifter ces nouueaux fubiets
,
qui ne laiflcrent pas

toutes fois de pafTeraffez mal cette première année,

à caufe des grands dégâts que fît cette guerre dans

toutes les terres labourables. Neantmoins les Yn-
cas y mirent le meilleur ordre qu'ils peurent , & ou-

tre ces viures , ils leurs laiflerent les Miniftres qui

leureftoicntnecelTaires, tant pour le fait de la poli«^

CC& des reuenus du Soleil, qiae pour les inftruire

cnleur Idolâtrie.



7o6 LE COMMENTAIRE ROYAL,

T)h bon Curaca Huamachucu , Ç5* comment

Ufefoubmit de fon bon gré a. tEmpire

de l'Tnca.

Ch A p. XIIIL

A N s le progrez de cette conquefïc

l'Yncapaffa outre iufques aux confins

de la Prouince qu'on appelloit Hua-
mdchucu, où il y auoic vn iri'and Sei-

gneur qui portait ce melm.e nom,tenu:

de tous pour vn homme fort iudicieux,& doué dVnc
grande prudence. Lapreraierechofcquefit rYnca^

Fût de luy faire les proteftations accouftuniées , s*ôf-

frantà vouloir viure en amitié auecque luy , comme
auiîî à luy donner vne autre Religion ^ & d'autres-

Loix beaucoup meilleures que celles de (on pays. En
effet, fes habitans en auoient de fi cruelles & de(î

barbares
,
qu'il ne fe pouuoit rien voir de plus abfuT-

de que leur Idolâtrie^ Car ils adoroient les caillons

qr/iîs trouuoientfur le bord des riuieres , efmaillez

de différentes couleurs àla manière du jaipe
,
pour

e qu'ils croyoient afTeuremcnr
,
qu'il falloit que

inscespierreSjily eue quelque grande Dcité ca-

iécjiSc qu'autrement elles ne pouuoienreflre colo»

rées d'vne fi agréable diuerfité. Comme cette cx-

trauagance pafToic parmi eux pour vne maxime de

Religion , ils tranfportoicnc ces pierres chez eux , où
ils les
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ïlslestenoiem pour des Idoles,& leur attribuoicnt

de&honneursdiuins. Ils {àcrifioient de la chair hu-

maine , de en fàifoient de mefmc du fang :, (ans auoir

au rcfteny villes peuple'es, ny aucune retraite affeu-

rce. Car ils viuoient à la campagne , fous de chetiues

cabanes , efparfes de tous coftez , comme font les ta-

nières des belles brutes, aufquelles ils reflembloiét

pi*oprement. Or quoy que le bon Guraca Huam^
c^;<r^,apperceufla(rez cette brutale façon de viure,>

& qu'il defiraft extrêmement d'y mettre remède, il

n'ofoit pourtant l'entreprendre , depeur qu'il auoit

que fes fubiets ne fereuoltaffent contre luy,& qu'ils

ne lemiffent àmortjâlleguans pourraifon qu'il met-
prifoit la Religion, les Couftumes-, & lesLoix qu8
leurs deuanciersauoient laifTées. Cependant com*
me cette âpprelicnfioneftoitvnobftacle à fes bons
defTeinSjiln'eftpas à croire combien il eut de con*-

tenteraentdevoir que les Députez de rYncaluy
donnoient moyen de les faire reùffir.Vfanr pourcec
efFetdefonbonerprir,&de fon grand iugement^il

leur fit refponfe ; Qu^il eftoit bien ayfe de- voir arbo*

rces aux confins de festerres lés triomphantes ban*

nieres de l'Yncaj Que depuis plufieurs années il dct-

fîroitdelauoirpourRoy, àcâufedès grandes cho*

fes qu'il auoit ouyes de fa Religion 3 & de fon boa
gouuernementjQu'à caufe qu'il luyeufl fallu traucr-^

fer quelques Proumccs de fes ennemis^Sc abandon^
nerfon pays, il n eftoit point forty pour 1 aller cher^

cher,afin de luy rendre obeiffance^ôc l'adorer pour^

fils du Soleil j mais qu'aprcfenc que fes fouh^ûs

yVvv \
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êftôieur accomplis, il le receuoitaucc lardante paP-

fiàti qu'il auoit eue d'eftre fou vaflal, & quil le lup-

plioic très-humblement d'accepter (on feruice aucc-

que la mefme volonté qu il luy eftoit offerte , en
l'honorant &: tous Tes fubiets auffi des mefmes fa-

ueurs qu'il auoit faites aux autres Indiens.

Le Prince YncaîV^«5«i,&le General fon Oncle,

ayant eu vne fi bone refponfe du grand Huamachucu^

entrèrent tous deux dans fes terres; où le Curacales

futrcceuoirauccdes prefens quil luy fit de tout ce

qu'il y auoit d'exquis ôc de rare dans fon pays j pu«is

fe profternant deuant eux , il les adora auec tout le

relpedb qu'on fçauroit dire. Le General de l'armée

l'accueillit courtoifement,ôc le remercia de (a bon-

ne volonté au nom de l'Ynca fon frerc -, Le Prince

luy en rendit la mefme demonftration , & fit donner

au nom de fon père quantité d'habillemeus , tant

pour l'vfage du Curaca, que de fes parens, ôc des

principaux de fon pays. Outre ces faueurs, que les

indiens eftimerent grandement , ils les fauorifcrent

de plufieurs grâces , & de priuileges particuliers,

pour reconnoiiïance de l'affedion qu ils auoicnt tcC-

moignéeau feruice de l'Ynca, Auffi arriua-t'il de-

puis que l'Ynca P^/'^c«fd'c,& ceux qui luy fuccede-

tcnt firent toufiours grand eftat de cet Huamachucti,

êcdc fes defcendans, tellement qu'ils annoblirent

cette Prouince ,pours'ell:rcfoubmifeà leur Empire

<ic la façon que nous auons ditte.

Apres CCS demonftrations de ioye, qui fe firent

jcn la réception de lYnca^ le grand Curaca Huama*
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chucu fuppliatres-iîiilâment le General de larmée,

de chager la police dcfon Eftat,de réduire fes vaflaux

à vne meilleure façon de viure, & de reformer leur

Idolâtrie , leurs Couftaracs , &c leurs Loix. Il adiou-

fia en fuitte , qu'il fçauoir bien que celles que leurs

deuanciers leur auoient laifTees , eftoient tout à fait

brutales & ridicules, & qu'à raifon de cela il auoir

plufieursfoisdefiré d'en faire vne reformation gé-

nérale» mais qu il n'auoir ofé l'entreprendre^de peur

que fes fubietlne le miflcnt a morr^fous vn fpecieux

prétexte d'auoir mefprifë la Loy de leurs pères , aux

Gouftumcsdefquels ils fe contentoienc de (ètenin

fans confidercr dans la brutalité où ils vii^oient, fi

elles eftoienc bonnes, ou mauuaifes. Surquoyil cô-

clud , que puis qu'il auoit tant de bonne fortune que

de voir dans fon pays des Yncas fils du Soleil, il les

prioit fort d'abolir les abus de (es vafTaux , veu qu**-

auffi-bien ils n'eftoient plus que fous l'Empire de

l'ynca.

Le General fur bien ayle d auoir appris Tintent

tion du Curaca, par fa bouche mefme , & ordonna

qu'au lieu de maiibns champeftres Ôc de cabanneSj>

où les habitans viuoient efpars & feparez les vns des-

autres jilssVniifenttous eniemble v& commençât
feniàbaftir des villes aux lieux où il iugea qu'elles

pourroient cftre plus commodément fituécs.Auec»-

que cela il leur commanda exprelfcment par vnç;

proclamation générale qui en fut faire, de n'adorer

point d'autre Dieuque le Soit il -, de ictter emmy la

-glace les caîUous jafpcz quils tenoient pour dcsldo-^

VVvv ij
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les dans leurs maifons , difant qu'ils efloicnt plus

propres à feruir de ioiiets aux petips enfans qu'à cftrc

adorez des hommes *> & de conferucr inuiolables

les Loix Se les Ordonnances des Yncas,pour l'obfer-

uationdefquelles, il voulut qu en chaque ville il y

euft des furueillans pour y prendre garde.

'T>e U reJlfiancedeceuxdeCdSzmziQZ, (^ com-

ment ilsfè rendirent.

Chatitre. XV-

OvTES ces chofes s'eftants ainfi con-

clues au grand contentement du bon

Huotnachucu , les deux Vncas ^ à fçauoir

l'Oncle ,& le Nepueu
,
paiTereo t outre en

leurconquefte^&arriuerentàlâ frontière de Caffa-

marca. Comme ils furent en cette Prouince, que

l'emprifonnement d'Atahuatlpa rendit fameufe de-

puis ,& qui eftoit alors de grande eftenduë, extrê-

mement riche, fertile au poffible , & peuplée dVn
grandnombredhabitansfort aguerris, ils députè-

rent des hommes exprés pour faire les fommarions

ordinaires de paix ou de guerre , afin que les habi-

tansn'enpretendiffcntcaufe d'ignorance , & qu'ils

ii'alleguaflcnt point qu'on les auoit pris au àcC-

pourueu.

Cette nouuelle irrita fort ceu3t àtCdffamurca, qui

pour cftrc aguerris naturellement , & pour auoit
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^éf-ja {ccu que les Yncas eftoient venus diercher

IcusvoifinSjles armes en main, les attendoienc de

pied ferme auec de bonnes munitions; outre qu'ils

s'eftoient fiiifis des principales auenuës,& des places

les plus fortes. Comme ils eurent donc mis ordre à

tous ces préparatifs , ils refpondirent aux députez

auec beaucoup d'infolencejQu'ils n'auoient befoing

ny d autres Dieux que les leurs , ny d'aucun Prince

efl:ranger,qui leur impofaft de nouuelles LoixjQulIs

fe Vouloient tenir à celles que leurs Predeceffeurs

leur âuoient laiffces j & que les nouueautez, de quel-

que nature qu'elles fuflent, ne leur pouuoient eftrc

quodieufes. Surquoy ils conclurent, que les YMcas

s addreflafTent à d'autres gens qu'eux. Qirils n'a-

uoient que faire ny de leur amitié , ny moins encore

de leur domination, puis qu'ils eftoient refbluz de

mourir tous pour la deiFenfe de leur liberté.

L'Yncâ CdfacYu^mfiï ayant eu cette refponfè,

entra dans la frontière de CaJJamarca , les habitans

de laquelle , comme courageux ôc aguerris qu'ils

eftoient
,
gardoient les paftages les plus difficiles ,&

les defFendoient à force d'armes , auccque deflcin de

vaincre ou de mourir. Orbienque l'Ynca difFeraft

toufiours d'en venir aux mains,fi fallut il à la fin qu'il

s y refoluft; d'autant que pour pafler outre , & gai-

gner les auenuës , il falloir de neceftîté qu'il char-

geaft les ennemis. Cependant comme les vns & les

autres s'obûinoient en ces combats , ilen demeuroit

plufieurs fur la place,& fur tout il en fiit tué quantité

caquelques batailles qui fe donnèrent en rafe catn-

yVvviij
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pagne. Mais d autant qu€ les forces des Yncase-

fl oient grandes, les ennemis ne leur pouuant re-

Cfter^^furent contraints de fe retrancher ailleurs ,.&

de voir s'ils ne pourroicnt point fe mieux deflfendre

à la faueur des rochers ,& des places fortes oà ils fi-

rent retraite. De ce lieu là ils faifoient des fortics à

tout coup, tuoient quantité de gens du party des

yhcas^ôcduleurauffi il en demeuroic plufieurs fur

la place. Cette guerre dura quatre mois,pource que

les yhcas le voulurent ainfi , & qu'ils l*entretindrent

à deflein
,
pourlafler les ennemis, qu'ils ne vouloienr

pas deftrutre , bien que toutesfois ils fiflent d'eftran-

ges efforts pour reCfter, mais c'éftoit en vain , &leur:

première chaleur cftoit def ja beaucoup rafroidie.

Durant cette guerre Jes yncas qui ne cherchoiét

qu'à lesgaigner par amour^îeurfaifoieat tout le bon
traitemencqui leur eftoit poffible. Que s'il arriuoit

qu'au champ de batajtlle ils en fiflent prifonniers

quelques-vns > au lieii de les retenir ^ils les renuo-

yoient en pleine liberté ^& les traitoient en termes

decourtoific, les chargeant de dire à leur Curaca,,

qu'ils ne demandoienc pas mieux que de viurc en

paix , ôc en bonne intelligencci Auecque cela ils

faifoient penfer les malades, ôc après qu ils eftoienc

guéris ils les renuoyoient honneftement^ iufques à

leur dire qu'ils reuinffent aucombat, & qu'autant de

fois qu il s s'y trouueroient bleffez & qu'ils tombe*
rokntentre leurs mains,autant de fois ils les fâiroiét

penfer, &lesremettroienten liberté, pour leur mô-
ârer qu'ils vouloient vaincrecomme Yncas, & non
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pas comme ennemis tyrans & cruels. Que fi de for-

tune ils trouuoient fur les rochers ou dans les cauer-

nes, des femmes ou des enfans, après les auoir bien

traidcz, ils les renuoyqicnt à leurs parcns, & leur

pcrfuadant de ne s'obftiner pas dauantage contre les

cnfansduSoleil,quils difoient eftreinuinciblcs.

Toutes ces carefles Ôc ces bons offices continuez

vnafTcz long- temps, touchèrent en fin ceux: de Caf-

y4?w^c4, de manière qu'addouciffant peu à peu leurs

courages aigres ôc farouches, ils r'entrcrenr cneux-

inefmcs,& (émirent à confiderer, que ce ne feroit

pas mal fait à eux de s'afluiettir à des perfonnes fi

obhgcantcs,& qui les pouuant tailler en pièces les

conferuoicnt en vie, & leur faifoient tous les iours

des biens excraordmaires. D'ailleurs ils efprouuoiéc

àlcurdommage,queles forces de lYncaaugmen-
toicnt,au lieu que les leurs defailloient à tout mo-
ment,& que la faim les tenoit de fi prés,qu*ils n'en

pouuoient plus, & ne fçauoicnt nullement refifter

aux Yncas. Apres auoir bien examiné toutes ces dif-

ficultez , touchant lefquelles le Curaca entra en

confultationauec les principaux de fon Eftat; ilsiu-

gerent à propos d'accepter les conditions que les

Yncas leur offroient, de peur quil ne leur arriuaft

du mal, fi par leur obftination & leur mefcognoif-

iancc ils fercndoient indignes de leurs faueurs. Ils

leur cnuoyerét donc des Ambafladeurs^auec char-

ge expreflc de leur dire, qu'après auoir efpreuué la

bonté des Yncas, leur doux traitement, leur genc-

rofitc mcrueilleufe,& laforce de leurs armes, ils ad^
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uoûoient franchement qu ils mcricoicnt d*eftre Mo-
narques de tout le monde; & que ce n'cftoit pas fans

îàifon que des gens qui faifoient du bien à leurs en-

nemis , fe difoienc fils du Soleil , d'où ils ne pou-

uoicnt attendre que des biens encore plus grands,

quand ils âuroientriionneur d*eftre leurs vafTaux; Et

partant que rougiflant de leur faute , Se d auoir efté

ingrats iufqùes à ce poinéb de ne pas reconnoiflire

tant de fignalez biens- faits
;,
qu*ils auoient receus , ils

fapplioicnttres-humblementle Prince ôc le Gene-

ral fon oncle , de leur pardonner leuf rébellion , ôc

dclesaffifterde leur faueur enuers la Maiefté de

l'Ynca , afin qu'il luy plutt les accepter pour fes

vaffaux.

Les Ambafladeurs purent à peine effrc arriuc^;

que le Curaca Qaffanutrcd àc fes principaux Gentils-

hommes demeurèrent d'accord d'aller eux mefracs

trouuerles Yncas, pour leurdemander pardon, afin

de les mieux fléchir à pitié. Ils partirent donc en

mefmetemps, & fe prefentans auec toute forte de

j:efpe6t&defubmi(ïion,iisfe profternerent dcuam:

Je Prince, ôcdeuantfon Oncle:, qu'ils adorèrent à la

mode du pays, en répétant les mefmes paroles que

leurs Ambaffadears leur auoient dittes. Alors l'Ynca

QafdcYufanfti les accueillit fauorabîement au^ lieu

duPrincefonNepueu,&leur dit en termes pleins

de courtoifie, qu'il leurpardonnoitaunom derKti*

ca fon frerc , & du Prince fbn Nepueu
;
quïl les acce^

ptoii pour fes bons vaffiiuxj& qu'à l'aduenirilncfc

jaricroit jamaisde ce qui s'ciloùpaiTé > quils fiflcnt

X



LIVRE SIXIESME. 71^

feulement leur deuoir pour fejrendrc digne des

faueurs de lynca; Que fa Maiefté leur feroic du
bien à l'accouftamée ,& les traiceroit félon l'inten-

don du Soleil fon Pere^ Qu'au refte ils s'en allaffent

en bonne paix
;
Qu^ils vofcuffent en communauté,

afin que de leurs roaifons iointes enfemble fe for-

maffent des villes entières , èc qu*ils demandafTcnt

telle grâce quils voudroient. Apres ces paroles le

Curaca, ôc ceux de fa compagnie adorèrent dere-

chefles Yncas 5^ Aulqucls ils dirent
,
qu'il paroijffoic

bienparleursadions qu'ils eftoient fils du Soleil ,&
que pour eux ils s'eftimoient les hommes du monde
les plus heureuXjd'eftre tombez fous la domination

d'vn fi bon Seigneur, qu'ils feruiroient à l'aduenir

Gomme fidelles vaflaux y& '^^ deffus ayant pris congé

d'eux auecvn compliment à leur mode, ils fe retirè-

rent en leurs maifons.

Z)e la conquefle du pays de Tauyu ^ Ç^ du îrtom^

phe qui futfait aux deux Tncas a leurre^

tour en la ^vilie de. Coz^co.

G H A p. xvl:

*Yn ca General de l'armée receut vn e^:^

treme contentement d'auoir gaigné la

^ j^^^^„ Prouince dont nous venons de parler,

^«—*^y pourcc qu'il ny en auoit guère de meil-

leure que eellc-là dans tout l'Empire de {o\\ frerCà

XXxx
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La première chofe qu'il fit pour ciuilifer ces peuples,

fut de donner ordre qu entre les maifons cfparfes on
en baftit d'autres , afin de les ioindre enfemble en

forme de ville, & de peupler tous ces lieux deferts.

Apres cela il fit baftir vn Teniple au Soleil , & vnc

maifon aux Vierges efleucs,qui luy eftoient dédiées;

tellement que par fuccefllon de temps, ces maifons

deuindrent fi magnifiques qu elles furent des princi-

pales de tout le Peru,foit pour les grandes richeffes

qu'ony ofFroit:,foitpourla maieftueufe façon donc

elles eftoient feruies. Dauanrage , il leur donna des

hommes exprés,pour les inftruire en la Religion des

Yncas , enfemble des Officiers pour le fait de la po-

lice , & des reuenus tant du Soleil que du Roy ; com-

me aufli des ingénieurs
,
pour faire des aqueducs , èc

rendre fertiles les terres labourables ; fans oublier

d'y mettre en diuers endroits de fort bonnes garni-

fons pour la garde du pays conquis.

Ayant mis ordre à toutes ces chofes , il rcfolut de

s*en retourner à Cozco,& de conquérir en paffanc

pays vne certaine Contrée
,
qu'il auoit laifTée derriè-

re luy
,
pource qu'autrement il fe fuft deftournc de

fon chemin. Quelque forte daffiette que fuft cette

Prouince, & de quelques prodiges de valeur que fe

picquaffent fes habitans , fi ne laiflà-t'il pas de fe per-

fuaderqu'ilenpourroitayfemencveniràbout auec-

quc douze mille hommes. Il en prie donc autât pour

exécuter cette entreprife , 6c rcnuoya les autres pour

les exempter d'vne fatigue de laquelle ils fè pou-

uoiét bien paffer. Auec cenombre de gens de guerre
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cftant arriué dans cette Prouincc de T4uyf4 \ i] en-

uoyafaire aux habitans les ordinaires fommations

depaix&de guerre. Eux cependant tindrent coa-

feil là dcffus , & les opinions y furent fort différentes.^

Carlesvnsdifoient qu'il falloit mourir refolumenc,

pourladeffenledela patrie , de la liberté ,& de la

Religion qu'ils tenoknt héréditaire de leurs Pères v

Les autres tout au contraire plus retenuz en cette

affaire,fouftenoient ouuertement qu à moins que fc

perdre on ne pouuoit fetenirà ces adùis , où la folie

& la témérité fcmcfloient enfemble S Que la com-
mune expérience de leurs voifins leur monftroit af-

(ez, qu'ils ne pouuoient deiFendre ny leur pays ny
leur liberté contre les forces delyncaj C^ede la fa-

çon quilles tenoitaflîegez, il leur eftoit impofljblc

de luy refifter -, Qu'ils fçauoient afîèz qu'il auoit fou-

rnis àfonEmpire d'autres Prouinces beaucoup plus

grandes que la leur
-,
Que leur Dieu ne s'offenferoic

pointj fi la violence leur en faifoit quitter l'adora-

tion, Qi/cn cela ils neftoient pas plus blafmables

que toutes les autres nations qui en auoient fait de

mefmeiEtquaureltelesYncaSjàce qu'ils auoient

ouy dire, traitoient leurs fubiets d'vne fi bonne fa-

çon, qu'on deuoit plufloft fouhaiterleur domina-

tion que l'auoir en liorreur. Ils concluoient là deC-

fus, que toutes ces chofesbien confiderées, leur plus

court chemin , eftoit de fe rendre de leur bon gré,&
ques*ilsfaifoientle contraire il s'en enfuiuroit vnc

entière ruine de ce qu ils pretendoient conferuer,

pource ou'ilne tiendroit qu'aux Yjicas , qu'ils ne les."
^ ^ '~^

XXxxij
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chaffaflent du plat pays, pour les réduire à viure eîi

beftcsfur les montagnes.

Comme ce dernier confeil valoir plus que tous

lesautres^auflifutil fuiuy généralement des prin-

cipaux du pays, qui tous d'vn commun accord rc-

ceurent les Yncas auec des folemnitez & des re««

CouifTances publiques; Ce qui aduint au grand con-

tentemeac du General de l'armée
:,
qui honora de

pludeursprefensle Curaca,fes parens, les Capitai-

nes, & les Gentishommes du pays; aufquels il fit

donner quantité d'habillements de fine laine appel-

k'e Comf1 , & au m enu peuple il en diftribua de celle

qu'on nomme p^afcafi bien qu il n'y eut pas vn deux

qui ne fuft bien ayfe d'eftre lous la domination dVn
fi bon Roy.

Apres que les deux Yncas, à fçauoir, rOncle&: le

Nepueu, eurent lieureufement mené à bout toutes

leurs entreprinfes^ilslaifTerentdanslepays conquiss,

comme c'ertoit la couilumc , de fidelles Miniftres

pourlegouuernementdes valTaux , & des reuenus

jjduRoy > puis ils s'en retournèrent à Cozco. A leur

arriuée l'Ynca Pachacutec les fut rcceuoir auec va
triomphe folemnel , l'vn en qualité de frcrc a& l'au-

tre comme fon fils, qui dcuoitfiicceder à fes Eftats-

Comme les préparatifs qu'on auoit faits pour eux

eftoientextraordinaires,ilvoulut que leur reccptio

lcfufl:auflî,&quils entraflent dans la ville portez

fur des chaires à bras
,
par de ieunes gens des pays

qu'ils auoiciit faits tributaires en leurs dernières

fonquefteso

n
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Tous les habicans de la ville , de quelque nation

qu'ils fufTent,& les Curacas venus exprés pour ho-

norer cette fefte > marchèrent par ordre au fon de

diuers inftrumens , tels qu'eftoient des tambours»

des trompet es,& des cors, à la façon du pays. Làfu-

ren t dittes auffi diucrfes chantons par eux com-

pofees enleurlangne,àlaloUange duGeneral Capac

Yupanqui y de dn Prince fon Nepueu, de qui les con-

queftes & les bons commencemens apportèrent va

merueilleux contentement à leurs parens ôc à tous

ceux du pays. En fuitte des habitans de Cozco, ôc des

Courtifans , on vid marcher les gens de guerre , fe-

parez par Compagnies, félon l'ordre de la nation,

& chacun d'eux ayant fes armes à la main. Ceux-cy

s^enalloient chantant comme les autres , les gran-

des chofcs que leurs Khcas auoient faites à la gueire,

èc honoroient de loiianges infinies leurs qualitez

cminentes, comme, la grandeur de leur courage

j

leur valeur dans les combats , leurdihgence ,& leur

bonne conduittc aux entreprifes militaires ; ôc pa-

reillement leur patience, leur douceur , & leur gc-

.

lerofité à foufFrir les impertinences des ignorans ôc

les téméraires j comme aufli la clémence & la cha-

rité dont ils fouloientvfer enuers ceux qui fe foub-

xnettoientàleurEmpirc^leur magnificence ôc leur

libéralité merueîUeufe à l'endroit des Capitaines
,'

des foldats , ôc mefmç des rftrangers , ôc pour le di-

re en vn mot, leur prudence ôc leur bon confeil en

toutes les entreprifes & les conqueftes qu'ils fai-

|x)icnt* A ces hymneç de louange, ils entremefloict
^

XXxx iij
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fouuent lesnoms des Yncas, tant de l'Onde que dti

Nepucujdifant que pour leurs vertus fignale'es ils

ne meritoiêt pas (ans raifon des noms fi maieflueurj,:

oc d'vne fi haute grandeur. A près les gens de guerre

fiiiuoient tes Yncas du fang Royal, auec leurs armes

en main , tant ceux qui eftoient fortis de la ville , que
ceux qui venoient de la guerre. Lesvns & les autres

marcnoient tous efgalement, (ans aucune différen-

ce, pource qu'ils auoient cette conftume entre eux

de rédre communs tous les exploits que faifoient les

yncas ^foit que lénombre en fuftou grand ou petit,

commefitoussyfuflent trouucz.

Au milieu des Yncas eftoit le General de TAr-

mée , auecque le Prince à fon cofté droit , & après

eux l'Ynca Pachdcutec^ porté fur fa chaire d'or. Auec-

que cet ordre ils furent à la maifon du Soleil , au dc-

uant de laquelle les Yncas mirent pied à terre , & fc

defchauffcrcnt tous horfmis le Roy. Ils s'en allè-

rent ainfiiufques à la porte du Temple , & ce fut là.

queî'Yncas'cftantdefchauflréj il entra dedans auec

tousceuxdu fang Royal, fans qu'il y euft queux
feulement. Là ils adorèrent le Soleil ;, luy rendant

grâces des vicStoires qu'il leur auoit données , puis ils

s'en retournèrent à la grande place de la ville , où il

fefitvnfefl:infolemnel,quifiit le principal de la fc-

ftc,& toute cette tournée fepalïa en danfes ^ en

chanfons ,& en bonne chère.

En cette refiouiffance publique ceux de chaque

^fation , félon le rang que leur donn oit leur antiqui-^

te fc Icuoicnt de table^ & s'en alloicnt chanter ^
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dànfcrdeuantl'Ytica à la mode de leur pays î Ce
qu ils faifoieac au fori des tambours , & des autres

inftrumens, dont ioiioient leurs fcruiteurs
,
qui re-

pctoient par mefme moyen le refrein des chanfons

qui fe difoient -, Ce qu'ils n auoient pas pluftoft

acheué de faire
,
qu'ils fe remcttoient à leur place,

oùilsrecommençoientà boire plus fort qu'aupara-

uaat. Alorsilyenauoitd*aucresquifeleuoienc, ôc

d'autres après qui s'en alloient danfer à leur tour,

fi bien que tout le refle de la iournée fe pafla de cette

forte. Cela ne fut toutesfois qu vn commence-

ment de cette fcfte
;
pource qu elle continua vne

Lune entière, durant laquelle il ne fe parla parmy

eux que de refîouiflances & de triomphes. Ce qui

s'obferua de mefme en toutes les autres feftes qui fe

firent auparauant , dont nous n'auons fait aucune

mention ,& n'auons parlé que de celle-cy de Capac

Tufanqui/pource quelle fut la plus folemnclle de

toutes,

^ela reduéfion de ceux des vallées dTca, Çf de

PifcofÇfde taudacieufe refponfe des Chincas.

Ch A p. XVII.

Près ces magnificences & ces triom-

phes, les Yncâs furent trois ou quatre

ans fans faire la guerre > ne s'adonnant

qu'aux exercices de la paix , & à rendre

plus illuftrcspardiuers bâftiitiehs,& par des biens-
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faits, les Prouinccs& les Royaumes quils auoicnt

conquis. En fuitte de ce relafchc, que les habitans.

des villes curent loifir de prendre durant ce temps

là , les Yncas fe refolurent de conquérir le plat pays:

car du collé de leur dernière conquefte , ils ne s e-

ftoicnt auancez par les armes que iufques à Nanafca.

Cette affaire ayant donc efté mife en deliberatioa

dans le Confeil de guerre , 1 Ynca. mit fur pied pour,

cette Gonqucfte trente mille hommes de guerre>&
€n fit tenir preftvn pareil nombre > afin que les vn&

releuaflent les autres de deux en deux mois ,1a nccc-

iEtéle requérant ainfi, à caufe que ce pays là eftok

mal iain,âc.dangereux pour ceux des montagnes.

En fuitte de ces préparatifs TYnca Pdchdcmec don-

na ordre
5
qu€ trente mille hommes fe tinffent ea

garnifon dans les villes frontières , pour fe mettre en

campagne quand on les appeUeroit , ôc que les au-

tres trente mille marchaffcnt à celle conquefte. Ils

s*y en allèrent donc fous la conduitte de trois Yncas,

à fçauoir duRoy , du VnnccTnca Tupanqui , & du Ge-

neral CdpaçTupdnjul^ auec leCquels ils s'acheminè-

rent ,iulques aux Prouinces appellees jR.//c4«^ 5c Ha-
rHmrucand,o\x Trncatrouua bon de sarrefter g afin

qucftant en cette frontière , il pufl: d'vn collé eftre

plus prompt à la guerre y & de Fautre pouruoir auec

moins d'embarras auxaiFaircsdelapaix^fila necefr

fité le requeroit.

Les Yncas^fant rOncle que le Nepueu î paflerent

outre iufques à Ndnafca , d où ils enuoyerent des

iiogîjtncs exprc§ à la vdlcciXca, qui cil au Nord, du
coflc
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cofte de N^w^y?^, pour faire à ceuxdu pays les fom-

matibns ordihaires. Les habitans demandèrent

du temps pour y refpondre, & après quelques lé-

gers diffcrens qu'ils curent entre-eux , à la fin ils

demeiit'erent d'accord de receuoirl'Ynca pour leur

Roy. A quoy leur feruit beaucoup d'auoir appris

de long-temps de ceux de A^^«<^yc<^ , combien eftoic

doux le gouuernement des Yncas,& combien loua-

bles leurs deporremens , à l'endroit de leurs (ubiets.

Ceux de la vallée de Pi/ro en firent de mefmc , & ne

le firent pas toutesfois fans quelques difficulté. Car

fe fentans proches de la grande vallée de Chincha,iU

fe promirent d'abord que ces habitans ne refufe-

roient point de leur donner du fecours j Comme
en effet ils fe virent fur le poindb de leur en demâder ^

înaisàlafinils s'^cn defifterent, pource qu^ilsiuge-

fent bien que tel fecours nepourroic eilre aifczgrâd

pour les défendre des forces de l'Ynca-, Ce qui fut

caufeque fuiuant l'expédient qui leur fembla le plus

Goart&leplusaiïeuréjils acceptèrent les Loix^&la

façon de viure de l'Ynca, auquel ils promirent d'à-

dorer le Soleil , de reietter à Taduenir le culte de

leurs Dieux , & d^- l'auoir en abomination;

Cette vallée d'Y^cd, qui n'eft pas moins fertile que

toutes les autres de cette Contrée , feceut des fa-

ueurs tres-particulierés de tous les Roys Yncas

,

qui pour la commodité publique firent faire vw
Aqueduc extrêmement beau , dont ils tirèrent la

fource du haut des montagnes , & y trouuerent:^

quantité d'eau. Mais ce qu'il y euft de plus adnû-

ÏYyy
m
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^ablcenccla , fut qu'ils en changereat k courant

auec vn artifice extraordinaire. Car au lieu que

cette eau alloit de fa nature droit au Leuant , ils en

deftoutncrcntle cours auPonantiCe qu'ils s aduife-

fent de faireen partie ,pource quelariuiere qui paf-

foitàtrauerscette vallée auoit fort peu d'eau en la

faifon du prin-temps, à raifon dequoy les champs

deresindienscftoient tellement fteriles , qu'ils ne

produifoient rien la plus part du temps à faute d'e-

ilre arrofez ., ioint qu'il pleuuoit rarement fur la

montagne, ils remédièrent donc à cela par le mo-

yen de cet aqueduc, qui leur eilant plus fauorablc

quelariuiere, fut caufe qu'ils agrâdircnt de la moi-

tié les terres labounibles, comme ils virent qu'appa-

remment ils ne pouuoicnt manquer d*çâu-, De ma-

nière qu'ils vcfcurent toufiours depuis^ dans Tabon-

cfancc& dans la profperite': toutes lefquelles chofes

furent caufe que par iiicceflîon de temps, les Indiens

que les Yncas firét leurs tributaires,&ceux là mefmc

qui neleftoientpas-, aymerentextrememétà viure

'fous leur Empire, quand ils virent combien ils em-

ployoient de foing,& de vigilance à rendr£ fertiles

les terres de ces vallées.

Il faut remarquer icy que tous les Indiens de cet-

te colle, qui eftoient dans vne eftenduëprcfque de

cinq cens lieues de pays, à le prendre depuis Trugitto

mf(]ncszTdrafdC4, où font les derniers confins du

Pcru,deuers le Nord-Sud , adoroient la Mer en

commun, fans y comprendre les autres Idoles que

chaque Prouince auoit en particulier. La principa-
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le caufc de cette adoration proeedoic dubîch qu*ils

en receuoient > pourcc , difoient- ils
,
qu e la Mçr leur

dt>nnoitdequoyviure par le moyen de Ton poifTon;

&dequoy fumer leurs terres pour les rendre ferti-

les. Car en quelques endroits de cette cofte , corn-

HieiîaefVé dit cy-deuant,ils les fumoienc auec dey

teflcs de{àrdine?,dont la mer en iettoit à bord vnc

fi prodigieufe abondance , à raifon dequoy ils lap-

pell oient Af^Wi^ Cocha ^ c'eft a dire,A/(?rfJV<fer,pour-

ce qu elle faifoit office de mère en leur donnant à^

manger. Ilsadoroientauffi la Balairie en gênerai^,

àcaufè de fa monftrueufc grandeur , ioint qu it y
auoit des Prouinces dont les habitans tenoient pour
Dieux certains poifTons en particulier , & les autres

en adoroient d'autresauffi, félon qu ils leur eftoienr

plus vtiles,& qu ils en tuoient vne plus grandeabon-

dance jEtvoilafommairement quelle cftoit lldo-

latrie des Yuncas de cette cofte ,auant l'Empire des^

Yncas.

A près que les deux vallées dTcaSc de Fifca -, fc fu-^

fent reduittcs fous la puiffarice des Yncas ^ ces Cheft

vidloricux voulant porter leur conqucfte plus auantj^

cnuoyerent des Députez aux habitans de la grande '

vallée de Gii»c^rf(de laquelle a pris le nom de Chin^

chdfuyti, toute céftevafteGonrrée, qui eft vnc des

quatre parties par où fediuifa l'Empire dès Yncas)

aueecommifEonexpreldè dé prendre tes armes , ou '

de fe ranger à.rôbeiflanGe.dé ï Ynca PachaeutecRh du >

SoleiL

Ces parolesûcftonncrent pas beaucoup ceux de-^'
'

IJïyM
"^
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Çhmcha^ lefquels ren4us infolcns pîir le grand nooi? :

bredçgqnjs qu'ils auoienc en ^rnies , dirent refolu-

mentj, Qu^il^ ne vpuloienc oy recpnnoiftrc l'Ynea

ppui^ BsC>y
,, ^y le S^ohi). pour leur Pieu h Qu^ils ena^

uoieiudef-javn qu'ils adoroienti&vn Prince qu'ils

faifoient gloire de (eruirv Q^jc leur commun Dieu
eftçic la Mer, qui eftoic bien autre chofe que le So-

leil, cômç l'expérience le môftroic aiTezj Qu^elle leur

dojnnoip quantité de poifTon pour leur nourriture

,

au lieu que le Soleil ne leur fairpic aucun bien ; Que
là chaleur exccfliue ne feruoit qu'à les incommoder

& partant qu'ils n*auoient que faire de luy: Qu'au

relie ilsn'empefthoienc pas que ceus; des monta-

gnes, dont le pays cftoit froid , nç l'adoraffent tant

qu'ils voudroienCjpourueu qu'on leur laiiTaft la li-

berté de viure dans la Religion de leurs Pçres. Pour

le regard de ce-qu'on leur propofoitchâger de Roy,

ilsrefpondirenti Qu^'ils en auoientvn de leur nation,

& par confequent préférable à celuy qu'ils leur of-

froient,quiell:oiteftranger,ôd qu'il leur importoic

peuqu'ilfaftfilsduSoleii,ny de fes enfans -, Qu'en

vain on les exhortoit à tenir leurs armes prcftes
,
puis

qu'ils n'eftoicnt pas gens à felaiffer battre > Que
ceux qui les chercheroient les trouueroient tou-

fiours armez pour la commune defFenfe de leur

pays , de leur liberté , &ç de leurs Dieux , & par-

tiçi^lierement du Dieu tutclaire de leur patrie , qu'ils

appclloient Chincha Camac , ç'eft à dire , Créateur &
Proteéleur des Chinchas j Et qu'en vn mot les Yucas

fcroicnt bien mieux de s'en rcjcçurncr chez eux, que
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d'attaquer à guerre ouucrre vn fi puifTant Roy que
celuy de Chincha, Voila ce que difoienc ceux de ce

pays là,qui fe piquant de valeur plus que pas vne au-

tre Nation > fe faifoient accroire que leurs Pères

eftoient venus de certaines contrées fort lointaines,

dont ils ne fçauoient point le nom, fous la conduitte

d*vn grand Capitaine qui, n eftoit pas moins vaillant

que religieux ,& que fous les aufpicçs d*vn fi brauc

chef, ils auoient conquis à force d'armes toute

.cette grande vallée,& fait paffer par le fil de Tefpeé

tous fes habitans, fans qu vn feul en rechappaft,pour

auoir trouué qu'ils eftoient des gens de néant , &
qu'à cci prodiges de valeur ils en auoient adiouté

pluGeurs autres , dont il fera parlé cy-apres.

^e [ohfiination des Chincas ,(^commentilsfu^

rent contraints defe rendre,
'

Chàp. XVIII.

E s Yncas fè voyant fi mal traitez par

la refponfe qu auoient faite à leurs

Heraux les habitans du pays de Chin-

cha^ s'acheminèrent vers cette con-

trée , auecque deffein de s'en faire

que le Caraca du pays, qui portoit le

mclmenom de Ch'mcha^ nedcfcouurit pasplufloft,

qml s'en alla au dcuanc d'eux, hors delà mcfcne val-

lée, aucc VAG boûnc troupe de gens de guerre. En
Yryyiij

maiicixc.,' ^c
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cette rencontre, il fut combattu d abord par quel-

ques légères efcarmouches qui fc firent de part &
d'autre. Mais d'autant que le lieu leur eftoit peut

feuorable pour cftre fort fablonneux , & qu'ils ne
pQUuoient dônercomme ils cuffcnt voulu , les Yun-
cas gaignerent les aduenuës de la vallée pour en deE-

fendre l'entrée aux ennemis ^ ce que toutesfois ils ne

purent faire -, ny empefcher qu'ils ne gaignaffcnD

Deaucoup de terrain* Cependant il en demeura

plufieurs fur la place, fans y comprendre le nombre
des bleflez,quifut extrêmement grand; ôcainfi rnc

guerre fanglanteôc cruelle s alluma entre eux
, qui

combattoient à diuerfes fins , à fçauoir les Yuncas

pour ladefFenfe de leur pays , &lesYncas pourTac-

croiflcment de leur gloire & deleurEmpire.

Durant cette ardeur violente, que les gens du
Çhincha tefmoigneren t à fe deffendrcpar 1 efpacc de

quelques iours, ils furent fouuentinuitez de la part

des Yncas a viure auee eux en paix & en amitié. Mais

tous ces langages neferuoisnt qu'à les endurcir plus

fort en la refolution qu'ils auoient prife de refifler

vaillamment. Car ils fe faifoiem accroire que l'rx-

ccflîue chaleur de leur pays en feroit bien toft deflo-

ger ces eftrangers venus des montagnes^ Telîemenc

que fur cette confiance ils ne vouloient pas enten^

dre aux conditions qu'on leur propofoit , ôc fe mu-
tinoient^ plus fort de iour en iour. Cependant
les Yncas- pour ne violer leur ancienne couftume,

quijeftoit de conquérir les peuples pluftoft par

aimOTrque.parlafQ|;c£ dc^ armes., (èrefolurent <lç
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temponfen&delaflerpeuàpeu leurs ennemis, iuP

qucs à ce qu'ils fe reudiflent de leur bon gre. Et d'au-

tant qu'il s'cftoit def-ja paffé deux mois de temps;

appréhendant que les trop grandes chaleurs ne fiA

fenc tomber malades leurs gens de guerre, ils s'ad-

uiferentde renouueller leur armée. Pour cet cfFcc

ils mandèrent les foldats des garnifons les plus pro-

ches, & qui n'y cftoient que pour releuer les autres

au premierordre qu'ils en auroienti tellement quâ
ce befoing on leur fit {çauoir qu'ils euflcnt à venir en

diligcnce,pourprendre la place de ceuxqui eftoient

en fadion , auant que les chaleurs fuflent plus

grandes.

Au premier ordre qui vint au Maiftre de Camp
de cette nouuelîe armée, il mit fesgens en campa-

gne, qui firent vne fî grande diligence , quen peu

de iours ils zvnucrçntsiChmcha. Ils y furent rcceus

fortcourtoifementciu General Cap4c Yupanqm^ qui

en mefrac temps congédia les vieilles troupes , &
commanda, qu'on en fit tenir d'autres toutes pre-

ftes en pareil nombre
,
pour rafrefchir derechef l*ar-

xnées'il cneftoit de befoing. Par mefme mojJ^en il

voulut que le Prince fon Nepueu fift retraite en la

montagne auecque les vieux foldats , afin qu'il n'y

fuft pas en fi grand danger de tomber malade,qu il

euftefté au plat pays. Comme il eut donné cet or-

dre, il firtoute force de préparatifs pour mieux ré-

duire les Chinchas , qu'il tint afïîegez de toutes parts^

& auec cela pour les auoir par famine, il cmpcfcha la

récolte des moiflbns,(5c les fruids delà campagne.
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Pour mieux venir à bout de fon defTein,!! fit romp ré

leurs canaux fleurs aqueducs, afin que leurs terres

demeuraflent enfrifcheà faute d'eftre arrofees; ce

qui fut plus fenCblc aux Yuncas que ne furent

tausîcsautres degafts,pourcequi! faifoit fi chaud

en ce pays là, qu'il n'eftoit pas poflîble que la terre y
puft rienproduirej.filon ne l'arroufoit de trois efi:

trois iours.

Les Yunçasfe voyansainfi eftroitement aflîegez^

& leurs aqueducs rompus, ioint qu'il ne leur reftoic

plus d'efperance que les Yncas fe retirafTent fur les^

montagnes > de peur de tt)mber malades dans le

plat pays ;puis qu'ils eftoient bien afleurez du con-

traire par le renfort de l'armée qui leur venoit d*ar-

riuer , Se qu'ils fçauoient qu elle fe deuoit renou uel-

1er de trois en trois mois j perdirent bienvne partie

de leur orgueil, mais non- pas cette humeur obfti-

néequilescmpefchoitde connoiftre qu'ils au oient

affaire à de trop forts ennemis. Car ils y pcrfiftercnt

encore deux mois , fans vouloir accepter en façon

quelconque les conditions de paix & d'amitié, que

les Yncas leur faifoient offrir de huid en huid iou ri.

Dans vn procédé fi opiniaftre , d vn collé ils refi*

floient à leurs ennemis k forcé d'armes, voulant

paroiftre inuincibles à la fatigue de la guerre ^ ôc de

l'autre ils fe recommandoient auec vne grande de-

uotion à leur Dieu ChmhaC4macjC^n*i\sinuo<^noréz

fans ceffe à leur ayde y& particulièrement les fem-

mes
,
qui les yeux baignez ^e larmes, luy faifoiét des

ya^m y des facrifices , & des prières afin qu'il luy

plulî:
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pîuft les deliurer de la puiflance des Yncas.

Il fera bon de fçauoiricy que les Indiens de cette

belle vallée de Chincha auoient vne fameufe Idole

qu'ils adoroienc foubs le nom de Chincha Camac. Ce
Dieu eftoitparmy eux, tel que le Pachacamac ^ ou le

Dieu inconnu donc nous auons parlé cy-deuanc, que

les peuples des Indes adoroienc mentaleraenc. En
mefine temps que ceux-cy s*aperceurent que les ha-

birans d'vne autre grande vallée dont nous parle--

rons cy-apresj qui ell plus auanc que Chincha^ auoiét

bafty vn fameux Temple ^nPachacdmac^ qu'ils ado-

roienc pour leur Dieu , ils fe relolurenc de faire à leur

imitacion. De manière qu'ayant appris que Pacha-

camac {ignifioic Celuj qui fouflient Tvniuers ^ Se qui luy

donne dequoy femamccnir,ils i,*allerent imaginer

qu'ayant cane de monde à nourrir il les negligeroità

la fin , ou qu'il ne pourroic pas fournir îûx Chinchas^

cette abondance de viures qu'il leur falloir, ce qui

fut caufe qu'ils s'aduiierent qu'il ne feroit pas hors

de propos de fe faire vn autre Dieu,qui prift vn foing

particulier de les nourrir , & de les affilier au be-

foing. Ils en firent doncques vn
,
qui fut celuy-cy,

qu'ils appellerenc Chincha Camac, en qui ils auoient

tant de confiance
,
que cequ'ils s'obilinoient à ne fe

point rendre aux ennemis, eftoit , à caufe qu'ils ef-

peroienc que ce Dieu leur tutelaire , les deliureroit

bien toft de leur violence.

Or bien que les Yncas endurafTent patiemment

les incommoditez de la guerre j& l'obÀination des

mncas
,
pour ne les deflruire entiercmcns, dm

' ZZzz



^ft LE COMMENTAIRE ROYAL;
laifToient ils pas pour cela de les tenir toufiours affic-

gez,& de les mener par toutes les rigueurs de la

guerre , horfmis qu'ils efpargnoient leur vie. Ce-

pendant lynca CdpdcYupdnqui, voyant la rébellion

des Yuncds-^c^iiA perdoic beaucoup de temps & do

matière de gloire à vfer de ces delays , & que toutes-

fois il ne pouuoit aller plus vifte, s'il ne vouloir faire

contre l'intention de l'Ynca fon frère
,
qui luy re-

commandoit fur toutes chofes dVfer de clémence

cnuers les ennemis, fe trouuoit bien empefché fur

cequilauoitàfiire. Caril apprehendoit que fi fes

gcnsvenoicnt cependant à tomber malades, pour

les grandes chaleurs du pays , aufquelles ils n'eftoiét

pasbienaccouftumez,ilsne saydaflent de leur ad-

uantage , &c ne s'en vengeaffent cruellemenit ,au lieu

du bon traitement qu'on leur auoit fait. Ce qui fut

Câufe que pour preucnir ce mal , il enuoya des hom-
mes ex prés pour leur direjqu'ilcroyoit auoir fatisfait

abondamment à Tordre de 1 Ynca fon frerc
,
qui

cftoit , d'attirer les Indiens à fon Empire par quanti-

té de biens faits ,& non par des adions tyranniques»

êc que toutesfois plus on vfoit de douceur en leur

endroit , & plus ils eftoient rebelles , attribuant à

lafcheté la corapaffion qu il prenoit d*eux>Et partant

q[u ils eulTent à fe renger à l'obeiflancc de lYnca,

dans le terme de huiâ iours, après lefquels ils ne

deuoient point attendre de mifericorde , finon qu b

iesferoittouspaflcrparlcfildcl'cfpce, & qu'à leur

place on cnuoyeroit en leur pays de nouuelles Co-

lonies pour le peupler. Les Députez curent char-
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ge cxpreffc de leur dire cela,& de s*en retourner fans

attendre leur refponfe : Comme en effet ils le firent

ainfî,&: donnèrent l'alarme aux Yuncas dVne façon

bicncftrange. Car après auoirconfidere que lynca

fc plaignoit d'eux auee beaucoup de raifon > Qu'il

auoit trop foujffcrt de leur infolence, & temporifc

plus long temps qu*il ne falloitj Quepouuant me-
ner à bout cette guerre,& mettre tout à feu & àfàng,

il auoit vféd'vne clémence incroyable , tant enuers

eux qualcndroit de leurs enfans, & de leurs biens

mefmes, ils appréhendèrent en fin que leur obfti-

nationne fufl caufc de la commune ruïnc de leur

pays. Pour preuenir donc ce mal ^ilsfcrefolurcntde

faire ce qu'il leur commandoir, puis quaulTi bien ils

ne pouuoicnt plus tenir contre luy:, & qu'aux extre-

mircz où lafaim&lestrauaux de la guerre les auoiét

mis, il eftoit force qu'ils fe rendiffcnt. Cette re(olu-

tion prife,ils enuoycrentà l'Yncaquclques-vnsdes

plus confiderables d'entre eux, auec charge expref-

iè de luy dire de leur part i Qu'ils le fupplioienttres-

humblementdeleurpardonner, êc de les accepter

pourfuietsj Que leur rébellion leur eftant trop ma-
nifefl:e,ils s'en repenroient de toute leur ame , &c

qu'ils corrigeroient à râducnirkfaurecommife, par

les (ubraimons &c les deuoirs qu'ils rendroienc en
qualité de bons & de fidclles fuiets. Apres que cela

futainfiGoncIud,leCuraca accompagné de fes pa-

rens yèc des Gentilshommes de fa Cour , s'en alla le

lendemain trouuer l'Ynca pour luy faire hommage ^.

& Ce déclarer fon tributaire.

ZZzr ij
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^es anciennes conquepes des Chinchas y Ç^ de la

vanité qviilsJe donnaientfauffemeut,

Ch A p. XIX.

'Ynca fe refîôuic fore aucc le

|:_^^ Curaca Chincha , de ce que cette

guerre qui luy auoit donné tant

de peine eftoitacheuée» Surquoy

^ il rcceut courtoifemenc le grand

Tmca , auquel il donna de bonnes

paroles pour luy remettre rc.fprit,

le voyant fort afflige' a caule de la rébellion qui s*e-

Itoit pafTce, Il l'afTeura pour cet effet , qu*il luy en

donnoic vne abolition, comme dVnc chofe que le

Roy Ton frère auoit entièrement eifacée de (a mé-
moire. Pourvn tefmoignagede cela, &du pardon

qu'il luy otStroyoit , il luy fit plufieurs prefens au

nom de rYaca,ôc pareillement à ceux de fa fuitte,

aufquels il dôna dequoy s'habiller magnifiquemét,

Ôc mefme quelques ioyaux de ceux qu'il prifoic le

plus, de queyils furent fort fatisfaits.

Ces Indiens de Chincha , fe picquent encore au-

îourdliuy d'vneeftrangc vanité j Car ils ne parlent

iamais des beauxfaits de leurs ayeuls
,
qu'ils ne met-

tent en auant la refiftance par eux faitte aux Yncas,

difantquilsnauoientpû les conquérir la première

fois ôc qu'ils s'eftoienc veu contraints de s'en re-
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tourner chez eux , pour aller chercher de nouucUes

forces
,
parle moyen defquelles ils les puflent affu-

icttiràleur Empire • ce qu'ils fe font accroire Cms

doute, pourcc qu'ils ne veulent pas aduoiicr comme
fe pafTa l'affaire , ou poflTible , à caufe qu ils font fe<m-

blanrdenefçâuoirpasque deux armées furent en-

uoyéesenleur Prouince l'vne fur l'autre. Ils difenc

encore que les Yncas furent plufieurs années à les

conquérir» qu'ils les gaignerent à force de promcf-

fcs& de prefens
,
plulloft que par la violence des ar-

mes , 5c qu'à ce haut poind de puiflance ou ils c-

ftoicnt alors efleuez , s'ils leur eulfent voulu refiftcr,

ils l'auroient pu faire facilement. Mais il n'y a rien

fîayféque de defïîer la tourmente
,
quand elle eft

pa{Tëe,& lors qu'on fe voit dans vn port où l'on ne

peut faire naufrage.

Eux mefmes fe vantent d'auoir efté fi puiflàns,

auant que les Yncas Us euffent afTuictis,- qu'ils a-

uoienc fouuent couru tout le plat-pays , 6c gaigné

plufieurs defpouilleSjiuiques à fe rendre redouta-

blesàceuxdesmontagnes 5&àles contraindre d'a-

bandonner leurs propres villes, fi bien que de cette

forte ils eftoient fouuent arriuez en la Prouince des

Collas, Mais tous ces beaux contes qu'ils font de

leur valeur prétendue, ne font que des chofes ima-

ginaires&faufles. Car l'expérience fait voir que ces

Tuncas font des fainéants, qui ayment à ,ne bouger

de chez eux, pour y viute dans la bonne chère , tel-

lement qu'il n'eftpas à croire que ' leurs deuanciers

ayentiamaiselHiufquesàkcQnErc'edes CoR^s \ vei*

Z Zzz iij
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quepoui^s'ycn aller, il leur euft fallu faire près de

deux cens lieu'ds de pays ,& paffer à trauers d \s Pro-

uinces beaueoup plus grandes |que la leur. Ce qui

fait contre eux encore plus que tout le refte eft, que
s'ils forcent de leur pays, où les chaleurs font fî gran-

des
,
qu'il n*y pleut & n'y tonne iamais > au moindre

bruit de tonnerre qu'ils oyent fur la montagne , ils

fontfi efpouuentez,qu'ils nefçauent où fe cacher, ôc

s'en retournent incontinant. Par où Ton peut voir le

peu d'apparence qu'il y a de tenir pour véritables

les comptes que font les Yuncas , en leur propre

faueur,& au preiudice de ceux qui habitent aux

montagnes.

Tandis qu'on eftoit après à doAner ordre aux

chofes quiconcernoientlâ police & le gouuerne-

nement des Qh'mchds^\'Ync2i CdpdcYupÂnqui^ fit aduer-

tirTc Roy foa frère de tout le luccez de les afFaires,&

le pria de luy enuoyer vne nouuclle armée ^ pour rc-

Icuerla fienne, afin de paifer outre auecelle à la con-

quefte des autres Tuncas, Cependant , comme il

crtoit aptes à impofer denouuelles Loix aux Chin-

c/7<i;,illuy fucditquily auoit parmy eux des Sodo-

mites en afTcz bon nombre , ehofe qui luy defpluc

fî fort, qu'il commanda en mefme temps que l'on

CM& à les faifir , ce qui fut incontinant exécuté , fî

bien qu'en vn iour ces miferables furent bruflez tous

cnfemble > leurs maifbns defmolies , leurs arbres

defi-acineZjafîn qu'il ne fut point dit à l'aduenir que
desSodomites les cuffent plantez. Qu^e fi la iuflice

ïcufl: peu foufFrir ails cuflcntaflcurement icttc dans
)>.> —_. A.
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le feu les femmes ôcles enfans de ces perfonncs abo-

minables, tant ils auoientcevice en horreur.

Les RoysYncas rendirent auec le temps , touta

fait illuilre cette vallée de C^i«r/?4, par plufieurscho

-

fcs fort mémorables. Car ils y firent baftir vn fa-

meux Temple au Soleil , 6c vne belle maifon aux

Vier2;escflcuës,qui cftoient vouées à Ton feruicc.

Auflieftilvray que cette vallée, qui eut autresfois

plus de trente mille habitans , eft encore auiourd'-

huy vne des pi' belles de tout le Peru.Or pource que

les conque (les& les beaux faits de ce Roy Pachacutec

furent en grand nombre , & qu on peut difficileméc

parler touiiours dVne mefme chofe, fans ennuyer

le Ledeur» ie trouuc à propos de diuifer fa vie en

deux parties , & d'y mettre pour intermède deux

(principales feftes que ces Roys Gentils fouloient fo-

emnifer auec beaucoup de fuperftition , èc en fuitte

de cela nous reuiendrons à la vie de ce Roy.

De U principale fefie du Soleil , CJ* des cbofes

qm sy pajfoienp,
^

C H A ?. XX
O V R vne plus claire intelligence de ce

Chapitre , il faut fçauoir que le mot
Kàymi fignifioit le mefme parmy ces Ift-

dicnsqucccque nous appelions vnefejk

folemïtellc. Or la principale des quatre feftes que les
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RoysYncasauoientaccouftumc de folemnifcr dans

la fameufe ville de Cozco
,
qui eiloit comme vne fé-

conde Rome j eftoic celle du Soleil , qui fe faifoit au

moiide îuin. Us la nommoienc Tntij^ Kaymi ^ c cftà

dire y h fejle folemneUe dn Soleil, ôc quelquestois Rdymi

limplemenr, quifignifielemefme. Que s'ils appel-

loien»: les autres feftes de ce nom , ce n eftoit que par

vne manière de participation à cel!e-cy , à laquelle

le nomade Raymi apparrenoit iuftem.ent , &ils la

celebroiem âpres que le Solltice de Iuin eftoit

jpafTé,

Ils faiioienttous cette fefte à l'honneur du Soleil,

pour reconnoiffance de ce qu'ils l'adoroient pour le

feul Dieu , Souuerain , ôc Vniuerfel
,
qui par fa lu-

mière & par fa vertu engendroit , & nourriflbit tou-

tes les cbofes du monde. Ce qu'ils la folemnifoient

encore eftoit pourreconnoiftre publiquement,que

le Soleil eftoit Père du premier Ynca , Manco Cafdc.^

de Coya Marna Oello Huaco , & des Roys defcendus

d'eux y comme aufli de tous leurs autres enfans
,
qu'il

aupiceinuoyés fur çerre , à ce qu'ils difoient , pour le

commun bien de tous les peuples du monde.

En cette fefte la plus folemnelle de toutes fc trou-

,uoient les principaux Capitaines, s'ils n'eftoient em-

pefchcz à la guerre , ôc pareillement tous les Cu^

racaSj ou les gra'nds Seigneurs del'Empirc- non pour

«ftre obligez d'y afîîfter ,(inon pource qu'ils eftoiéc

bien ayfes de voir les cérémonies ôcles folemnitez

d'vne fi grande feftc , où tous couroient à i'en-

aty^pource qucUecontenoit cb. foy l'adoration du

Soleil
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Soleil leur Dieu, & la vénération de lynca leur Roy*
Que fi les Caracas ny pouuoienc aller en personne,

pourcftre ou accablés de vieilleflejOu de maladie^ou

employez à des affaire de confequence pour le ferui-

ce du Roy, ou pour la trop grande diilance du che-

min» en tel cas ils enuoyoient à leur nom leur fils^

èc leur frères ,accompagnez des plus nobles de leurs

parcns. rYncâmerh-jes'ytrouuoitenperfonne , s*il

n'eftoicempefcheà la guerre , ou à la vifite de fon

Royaume. Luy me(me,commc fouuerain Preftre,

(car il y en auoic toufiours vn du fang Royal , fbit

qu'il fuftoncle,ou frère de lYnca^^iflu de père Ôc de

mère légitime ) faifoit les premières cérémonies de

cette fefte ^ comme particulière au Soleil , duquel

il eftoit fils aifné > & ainfi c'eftoit à luy à la com-
mencer.

Les Curacas fuiuoient après parez magnifique-

menr^du moins ils le croyoientainfi , & auec les plus

bifàrres inucarions dont ib pouuoient $'adui(cr,

Lesvns auoicnt leurs robbes femées de lames d'or

& d'argent , ôc des guirlandes de mefme fur leur

habillemcnr de telle. Les autres fefaifoient voir en
public, veilus comme on peint Hercule , à fçauoir

delà peau d'vn Lion , la telle duquel leur feruoic

d'armer ^ pour raonftrcr par là qu'ils imitoient en
valeur ce généreux animal duquel ils fe croyoienr

defcendus.

Apres ceux- cy en paroiiïbientd'àurres , te^ fans

compàraifon,qu*on reprefcrïre les Arvges i Car ils

ciloient parez des ailles de i'oyieau que l on appelle

A Aaaa
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Cmtur qui cft fi grand& fi furieux,qu*il s'en cft trou>

ue quelquefois qui ont tue des Efpagaols. Les aifles

de ces oyfeaux font femecs de blanc & de noir, & fi

grandes quelles ont iufques à quinze pieds de lon-

gueur,àlesmefurerdVnbout à l'autre. Ceux qui fe

2efguiToientdes plumes de ces Cunmrs, le faifoient

exprès y pour monftrcr qu'ils tiroienc d'eux leur

origine.

Quelques autres, qui eftoienr les YuncaSjfe deP
guifoient de certains mafques eftranges , & qui re-

prefentoicnt les plus abominables figures qu'ils

pouuoient s'imaginer. A voirlesfingcries&les po-

ilures qu'ils faifoient en ces affcmblecs,on les eufl:

pris pour des fols; & pour les mieux contrefaire , ils

faifoient entre eux vn bruit confus d'inftrumensTnal

accordez, comme de fluiles & de tambours, tenant

•en main des peaux déchirées, dont ils fe feruoient à

faire mille (ottifes.

D'autres Curacas fuiuoîent auec des inuentions

difFcrcntcs , & chaque nation portoit les armes dont

cUevfoità la guerre, comme des arcs, des flefchcs,

des Jances, des iauelots, & des haches longues &
courtes, pour combattre dVne main , ou de toutes

les deux.

Il y en auoitauflî qui portoient dépeintes les bel-

les adions qu'ils auoient faiâes au feruice du Soleil,

& des Yncas; Et d'autres qui mcnoient vne grande

fuitte de valets, qui iouoicnt des atabales , 6c fon-

ixoient de la trompette. Envn mot , chaque nation.

^ Êiifoic moflûrc de foy , auec le meilleur efquipagc
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& k plus de fuittc qu'il luy eftoic poflîblc di*auoîr,lcx

vns faifant à l'enuy des autres , pour y gaigncr Tad-

uantage fur leurs voifins.

Auant que folemnifer le Raymi , ou la feftc du So-

leil , ils s'y preparoient tous généralement par vn
ieufncfortauftere. Car ils ne mangeoienc de trois

iours qu vn peu de May s blanc, encore eftoic- il tout

crud, auec quelques herbes de celles qu'ils nom-
ment C^/^f^m,& nebeuuoientqucdel'cau. Ilss*ab-

ftcnoient durant ce temps la de la compagnie de
leurs femmes, & Ton nefaifoic point de icu en au-

cun endroit de la ville.

Apres ceieufne^ la veille de la fefte du Soleil , les

Preftres Yncas , commis à faire les Sacrifices pafroiét

la nuid à tenir prefts les moutons $c les aigneaux

qu'il falloir (acrifier, ôc en faifoient de mefme des

viures & du breuuagc,qu*on fouloit prefenter auSo-

leil pour fon offrande ; à toutes lefquelles chofes

on donnoit ordre ;,
après s'eftre en,quis- à peu près du

nombre des gens qui eftoienc venus à cette fefte.

Car il falloit que non feulement les Guracas , les

AnibaiTadeurs ^ leurs parens , ôc ceux qui eftoienc

leurs domefliqucs&: leurs fubietseulTent part à ces

offrandes, mais encore toutes les nations en gêne-

rai, qui afliftoienc a cette folemnicé. Cette mefmc
nuicSî: les femmes du Soleil employoienr le temps à-

peftrirvnc grande quantité d'vne certaine parte ap.

pellée CancH y dont elles faifoient de petits pains

ronds, de la groffeur d'vne pommej oùileftàremar--

(querque ces Indiens ne faifoieat iamais du pam d^
* * ,aa ij
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leur bled qu'en cette folemnite,ôeà vne autre ,fcfl:e

nommée Cif/^^jiufques là mefme quils n'en man-

gcoicnt que deux ou trois morceaux fculcmcnr,

pourcequela Gara quieftoitvneefpecc de légume

leur tenoit lieu depain, foit^^uilsenfiflcnt cuire le

grain ou qu'ils le roftiflent. Il falloic que ce fuflTent

les Vierges efleuës, vouées au Soleil pour cftre fes

femmes, qui peftriflehc la farine donc fe faifoic ce

pain, principalement celuy que l'Ynca ôc ceux du

îang Royal deuoient manger , ôc qu elles mefmcs

apprcftalTent toutes les autres viandes de cette iefte,

d'autant que ce iour là ce n eftoient pas les enfans du

Soleil qui traitoient leurs peres,mais c'eftoit pluttoft

!e Soleil qui traitoic fes enfans ; & voila pourquoy

ces Vierges deilinees pour eftre fes femmes
,
prepa-

roient comme telles, tout ce qu*il falloir pour le fe-

ftin. Quantau commun peuple, il eftoic feruy par

vne infinité d'autres femmes, qui luy appreftoient

à manger, & qui luy faifoit du pain auec beaucoup

de foing & d'attention '•, car bien qu'on ne le fift que

pour le commun, fi falloir il neantmoins que la fa-

rine en fuft pure. Et d'autant que ce pain eftoit ^tenu

parmy eux pour vne chofe facrée, il n'cftoit permis

d'en manger que le iour de cette folcmnité , <jui

eftoic laplus grande de toutes leurs feJles.
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^e tddorationm ils faifoient au Soleil , en U
mMfon duquel ils s en aHoientyÇ^ luyfacri-

fioient n)n aignem,

Chkt. XXI.

O N n auok pas mis ordre pluftofl: à

tout ce qu'on iugcoit neccflaire pour

le facrifice qu'on deuoit faire a^u So-

leil, que le lendemain
,
qui eftoit le

iour de fa fefte , lYncâ fortoit en pu-

blic , accompaigné de tous fes parens , qui mar-

choient par ordre chacun félon fon rang & fon âge,

& s'en alloient tous enfemble à la grande place de

la ville, qu'ils nomment Haucaypdta-, Là ils atten-

doient à pied nud que le Soleil fe leuaft ,& tournoiéc

la veuc attentiuement du cofté de l'Orient , où le

voyant paroiftre , ih fc mettoient à genoux en fîgne

d'adoration
i
puis tenans les bras ouuers, & dircdc-

mentoppofezauvifage,ils donnoient des baifers à

l'air , ce qui eft le mefme que ce qu'on appelle en Et
paignebaifer fa propre main, ou le bord du man-

teau du Prince, quand on le (àluë ; ce qu'ils faifoient

auec A^n grand zèle , & Tne déclaration publique,

qu'ils le tenoicnt pour leur perc,& pour leur Dieu.

Ôr pource que les Curacas n'eftoient point du fang

Royal, ôc que par confequent , ils n'en deuolent pas

tenir le rang, ils prcnoienc place aiTcz prez du lici*

AAaaa ii|
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le plus honorable, par eux appelle Cufipdta , & fai-

fuient au Soleil la mefnfie adoration <^ue les Yncasc

Le Roy fe leuoit alors > tandis que les autres demeu-

roient à genoux ^ ik prenoit en main deux grands va-

fcs d or, nommez ^quiUa y c^uï eftoient pleins du

breuuage qu'ils ont accouftumé de boire. A mefmc-

temps, comme l*âi(né qu'il eftoit de la maifon du-

Soleil (on Père , il faifdit cette cérémonie à fon nom*^

& auec vn vafe qu'il tenoit de la main droite il l'inui-

toitfolemnellement à bolre;ce qu'ils croyoient que

le Soleil fîft,& qu*ilinuitaft lYnca &c tous fes pa-

rensàluy faire raifon; Car la plus grande démon-
ilration qu'ils cuflent de la bonne volonté de leur

Seigneur, ou delamidcdeleurs efgaux, ciloitlorsv

qu'ils beuuoient les vns aux autreso

Apres que 1 Yhcaauoit ainC conuié le Soleil à

boirc,ilverfoit ce qu'il y auoit de liqueur au vafe

dediéau Soleil, qu'il tenoit de la main droite, dans

vne tinete d'or , d'où il fe rependoit comme par vnc

fontaine dans vn tuyau artillement fait, ôc qui de la

grande place aboutiifoit à la maifon du Soleil. Cela

fait, il en beuuoit vn peu pour fa part dans le vafc

qu'il tenoit de la main gauche, & en mefme temps

le reftc fe partageoit entre les Yncas , dans vn petit

vafe d*or, ou d argent ^qu'auoitvn chacun. Ils vui^

doient ainiî peu à peu le vafe deTYnca, dont le breu^

uage eftoit,à ce qu'ils difoient , fandific pa,r fa main^

oupar celle du Soleil, & leur communiquoit fa ver-

tu. Tousceuxdu fang Royal beuuoicnivn trait de

ente boiflbnj& quant aux Curacas qui eftoicnt.fc-
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parement à codé, on leur en doanoic à boire delà

mefraecjuelcs femmes du Soleil auoienc faire , &
non pas de celle qu'ils croyoienc ellre fandifiéc

, qui

n'eftoic que pour les Yncas.

Commeils auoicntacheué cette cérémonie, qui

neftoitquvneintrodudionàmieux boire, ils s'en,

alloientparordreàîa maifon du Soleil , de fe^det

chaufroienttoushorfmisleRoy,àdcuxcens pas de

ia porte du Temple. Alors IVnca , & ceux de fon

fangy entroient dedans , comme fils légitimes du
Soleil, deuant l'image duquel ils fe profternoient.

Cependant les Curacas , qui pour n eftre de fon fang
s*eftimoient indignes d'entrer en fon Temple , de-

meuroient dehors en vne grande place
,
qui eftoit

deuant la porte ;& fi toft que l'vnca auoit offert de

lâpropre main levafedor,otiilvenoit de faire la cé-

rémonie , les autres donnoient les leurs aux Preftres

Yncas , qu on auoit nommez 6c dédiez au fèruice du
Soleil; car il n eftoit permis qu'à eux de faire cette

charge non pas mefme à ceux du fang du Soleil , s*i[$

neftoient Preftres. Apres que les Sacrificateurs

auoient offert les vafes des yncas , ils fortoient tous

iufques à la porte
,
pour y receuoir ceux des Curacas,

qui marchoicnt tous en leur rang , & félon l'ordre du
temps auquel ils auoient efté réduits , deffous l'Em-

pire de IVnca. Outre leurs vâfes , ils prefentoienc

au Soleil plufieurs belles pièces d'or& d'argent, qui

rcprefentoiét en petit& au naturel diuers animaux,

comme des brebis, des agneaux , des lézards , des

crapaux , des couleuures , des renards , des tygres , 6c
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des lions , enfcmble des oyfeaux de toutes les fortes^

^cedequoyily auoit plus d'abondance dans leurs

Prouinces.

L'offrande eftant acheuée^ils s'en retournoient

par ordre chacun à fa place >& en mefme temps on
voyoit venir les Preftres Yncas auec quantité d'a-

gneaux y de brebis brchaignes , ôc de toutes cou-

leurs , car elles font naturellement ainfi tachct-

tées, comme les cheuauxd'Efpagne. Parmy tout ce

beftâil
,
qui appartenoit au Soleil , ils prenoient vn

àigneaunoir > couleur que ces Indiens preferoienc

aux autres jfprincipatement en leurs Sacrifices, pour-

ce, difoient-ils^qu^elle auoit ie ne fçay quoydedi-
uin. Ils adiouftoient à cela

,
qu*vne befte noire le-

ftoit la plus part du temps par tout le corps , au lieu

qu'vne blache auok prefque toujours quelque tache

Boire fur le mufeau ^cc qui leur sablok defFedlueux

,

à càufedequoy jilscftimoientpluslcs belles noires

que les blanches» Etpourcefte mefrne raifon leurs

Roy s eftoient le plus fouuent vçftus denoir , & leurs

liabillemens de deuil, de la couleur que nous appel-

gris de fouris.

Ce premier Sacrifice quilsfaifoientdVn aigneau

Boir , eftoit pour tirer des prefages bons ou mauuaiss

de la folemnitc de leur fefte : Car en toutes leurs

a<5lions d'importance en temps de paix ôc de guerre

ils facrifioientvnaigneau, auquel ils arrachoicnt le

eœurôclespoulmons, pour iugcr par là fi leur, of-

frande eftoit agréable au Soleih fi la guerre qu ils s*é

alloiét faire auroicYÇcucnemcnt heureux, ou infor-

tuné^.
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îunc , & fi la recolcc des biens de la terre fcroit

bonne cette année ; Où ileft à remarquer
,
quHs

facrifiokntdiuers animaux , félon la différente na*

ture des prefages qu*ils en voul oient tirer , comme
des aigncaux,des moutons,& des brebis brchaigncsJ

Carils ne tuoientiamais celles qui ne l'eftoient pas,

5c ne mangeoient pas mefme de leur chair ;,finon

lors quelles neftoient plus capables d'engendrer.

En ces Sacrifices ils prenoient l'aigneau ou le mou-
ton qu'ils vouloient immoler , Se luy tournoient la

tefteda colle de l'Orient , fans qu'il euft les pieds

autrement liez , finon que trois ou quatre Indiens»

le tenoient eftroicemcnt
,
pour l'empefcher de re-*

muer. Ainfî tout en vie qu'il eftoit ,ils luy ouuroien^

le cofté gauche, où ils mettoiem la main, & en ti-

roientleeœur,Iespoulmons , & tout le refte de la

frefllire^qui deuoit fortir entière , fans qu'il y euffi

rien de rompu»

^es prefages qu'ils Hroient de leurs Sacrifices

dufeu dont tls <vfoient a lesfaire,

C H A K X Xlî.

Ls tenoient pour vn fi bon preftge^

quandilarriuoit que les poulmons paU

pitoient encore, après les auoirarracnezj'

_ ,. . qu ils eftoient contents pourueu que cela

fuft, & prenoient pour indifférents tous les autres
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prefagcs , pourcc , difoient-ils , que cel uy- cy fufEfoîc

pour les rendre bos,quelques malencontreux qu*ils

ruffent. Comme ils auoient tire' la fteflure, ils fou-

floient dans le gofîer
,
qu'ils rcmpliflbient de venr,

puis ils le lioient par le bout , ou le preflbicnt auec la

main,prenant garde enmefmc temps fi les conduits

par où l*air entre dans les poulmons , 6c les petites

veines qui s y voyent ordinairement eftoient plus ou

moins enflées y pource que plus ils l'eftoient , & plus

leprefageleurlembloicbon. Ils confideroient aufli

plufieurs autres chofes,quil me feroit bien difficile

de rapporter, ne les ayant pas remarquées. le me
fouuiens feulement de celles- cy,pour les auoir veuif

s

par deux diuerfes fois , lors qu'eftant encore enfant,

iefas mené dans vne baffe court, où quelques vieil-

lards Indiens en vn de leurs baptefmcs faifoiét cette

manière de Sacrifice, non pas le iour de leur Raymi^

duquel il ne fe parloit def-japlus lors que ie nalquis,

mais envn autre temps auquel pour des occurrences

particulières ils faifoient des Sacrifices d'aigneaux&
de moutons , pour en tirer des prefages , comme
nous auons dit de ceux du R<g;/«ij Car tout ce qu'ils

obferuoient en leurs facrifices particuliers eftoit à

l'imitation de ce qu'ils faifoient le iour de leurs fc-

ftes principales.

Ils tenoient pour vn finiftrc prefkge, s'il aduenoit

qu en ouurant le coftéà labefte qu'ils vouloient im-

moler, elle fe lewaft fur pied,& s'efchapaft des mains

de ceux qui la tenoient. Ils prenoient encore pour

yn malcncontrc , fi le goficr qui tient d'ordinaire à
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lâfrcflTurevcnoit à fc rompre , fans qu'ils IcufTcnt

tiré entier > comme pareillement fi les poulmons

cftoient déchirez, ou le cœur gafté,& ainfi des autres

chofesdontienayeftéfoigneux de m'enqucrir, ny
par confequent de les remarquer. Quefiie me fbu-

uiens de celles-cy , c'eft pour en auoir ouy parler aux

Indiens, qui en leurs Sacrifices fe demandoient les

vnsauxautreSjfilesprefageseneftoientou bons ou
mauuais , fans qulls priflent garde à moy à caufe de

mon bas âge.

Pour reuenir maintenant à la folemnité de leur

Raymi, il faut fçauoir que s'ils ne pouuoient tirer va
bon prefàge de l'aigneau qu'ils auoient facrific , en

tel cas ils immoloicntvn mouton. Que fi le fucccz

neneftoit non plus félon leur gré ^ ils {àcrifioienc

vne brebis brehaignci & quoy que le prefage en fuft

quelquesfois aum malencontreux que des autres

facrifices, fine laiffoient-ils pas pour cela de folem-

nifer leur fefte>mais c'eltoit aucc vne fecrerte fafche^

ne,pource qu'ils croyoient alors que leur Père le

Soleil fuft fafché contre eux , pour quelque faute

quefànslesenaduertir ils auoiétcommifeàfonfer-

tiice. Les guerres fanglantes, lafterilitédes arbres,

&delaterre,lamort de leurs troupeaux, & tels au*

très maux, cftoient à ce qu'ils dîfoient, les effets de

ces prefàges finiftrcs -, comme au contraire quand
ils fe trouuoient bons , ils le promettoient beau-

coup de biens à laduenir , tellement que la^

ioyc cftoit parmy eux vniuerfèlle. En fuitre de cet

aigncau , ils cnimuioloient quantité d'autres , cott^
'
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«ne auffi pluficurs moutons ,& pluficurs brebis, que

Ion fouloit deftiner pour le Sa:riiîcc ordinaire.

Ilsnouuroientpaslc code à ces Vidimes, comme
ilsfaifoienc aux autres -, mais après les auoir efgor-

gceSjilsles efcorchoient.&engardoientle fang &
le cœur

,
qu'ils prefcntoient en offrande au So-

leil , de mefme que du premier aigneau pais ils

bruflôientle toutenfemblejiufquesàle réduire en

prendre. Il falloir que le feu dont ils vfoient en leurs

Sacrifices>teurfufl: donné jCommeilsdifoient
,
par

la main mefme du Soleil. Ils prenoient pour cet

effet vn grand braffelet , par eux appelle Chifun^^

fcmblableàceuxque les vncas fouloient porter au

poignet de la main gauche , horfmis que ccluy-cy

qu'auoit le principal de leurs Preftres , eftoit plus

grand que les autres, llauoitenlieu de médaille vn

vafe concaue,de la groflcur de la moitié dVne oran-

ge , extrêmement luifant & poly. Ils i oppofoient

diredementaufoleil, & en vn certain poind ou fc

famalToient enfemble \qs rayons qui (orroient du

vafe , ils met toient en lieu de mèche vn peu de char-

pie faite de cotton , où le feu fe prenoit auffi toft par

vn effet naturel. Auec ce feu ainfi allumé ^ & donné

de la main du Soleil, ils brufloient les Viâimes, &
lons*en feruoit à faire roftir toute la chair qui fe

mangeoit ce iour là. En fuitte de cecy , ils prenoient

-de ce mefme feu
,
qu'ils portoient auTemple du So-

leil, & à la maifon des Vierges efleucs , où Ion fc

-donnoitle foing de le conferuer toute l'année j ^
c*çft©ic vnfort mauuais prcfage , quand il venoic à
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ftcîndre. S'il ne faifoitpùint Soleil k veille de la

fefle, qui cftoitleiourauquel ils appreftôient toutes

ks chofcs qui leur eftoicnc ncceffaires pour le Sacri-

fice dulendemain î 6c fi par confequent ils n*auoient

pas moyen'd'en tirer du feu , ils prenoient pour cet

effet deux petits baftôs gros comme le pouce , longs

de demie aulne , ôc d*vn certain bois qu*ils appel-

loiencf^^^c^iquircfTembloità peu prés à de la ca-

ncllcj &à force de les frotter enferable ils en fai-

foient fortir quantité' d'cftincelles,qui prenoient à

dclamefche. Les Indiens vfent en lieu de fufil de

cetFjK^^fjquicftvnmotquifertenfemble de nom
t8c de Verbe,& portent ordinairement en leurs vo-

yages quelques morceaux de ce bois, afin de faire du
feu,s*ilarriucquelanuiâ:les furprennecn quelque

<lcfert,comme ie lay veuplufieurs fois en voyageant

aucc eux: mais les bergers fur tout s aydét ordinaire-

ment de cette commodité à la campagne.

Quelque propre que fuft cette forte de fufilà faire

dufeujfieft-cequelorsquelaneceflîté les contrai-

gnoicden vfer pour le Sacrifice de leurs feftes, ils

s*en affligeoientfort, ôc le prenoient pour vn très-

mauuaisprefage,di{kntqu*ilfalloitbien que le So-

leil fuftirrité contre eux, puis quil rcfufoit de leur

donner du feu de fa main. Apres quils auoient fait

roftir la chair de leurs Sacrifices dans les deux prin-

cipales places de la ville , ils la diflribuoient parmy
tous ceux qui fe trouuoientà cette folemnité, a fça-

uoiraux YncaSjpuisaux Curacas, ôc à tous les au-

tres en fuittc ,félon le rang qu'ils tenoicnt. Outre

BBbbbiij
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cette viaadc, on leur donnoic de cette forte de pâiti

qu'ilsappelloient CancUfCcc^m cftoit le premier plat

qu 6 leur feruoit en cette folemnité, après lequel on
leur apportoit plufieurs autres mets, dont ils fe rafla-

fioient fans s'interrompre par la boiflbn^pourcc que
la couftume générale de fes Indiens duPeru , eftoit

de ne boire iamais tandis qu ils mangeoient. Ce que
nous auons dit d'eux peut auoir donné lieu àropi-

nion de quelques Efpagnols^quiomt voulu fouftenif

que ces Yncas & leurs fuiers communioient à la façb

des Chreftiens. Mais comme les iugemens font li-

bres >ie ne puis pas empefcher que cWun n'accom-"

modc à fon fentiment les chofes que i'en efcrisJ

Apres qu'ils auoient bien mange , on leur appor-

toit à boire ^ ce qu'ils faifoient à outrance, & à dire le

vray,c eftoit le plus grand vice qu euffent en ce téps-

làces Indiens. Mais auiourdnuy Dieu leur a fait

la grâce de s'cûre corrigez de cettcimperfe(2:ion,à

quoy Icura grandement fêruy l'exemple des Efpa-

gnols ; tellement qu'au lieu de s'cnnyurer ^ comme
ils fouloient faire autrcsfois,jls ont en fi grande hor-

reur Tyurongnerie , que s'ils amandoient leurs au-

tres deffauts aufC bien que celuy-cy , il eft à croire

qu'ils feroient capables de prefcher l'Eua^gile , &
jar leur vie 5& par leur exemple.
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à boire Us 'vns anx autres.

C H A p. XXIII.

Vrànt cesioursdercfîouiflance ryn-

câ eftant afîîs dans fa chaire d'or maffif,

poféc , comme i ay dit , fur vnc table

du mcfmc métal, enuoyoit dire à fes

parcns nommez H4w^«Co:^ra,& Hurln

Co:(co, qu'ils cufTcnt à boire à fon nom, aux princi-

paux Indiens des nations eftrangercs, qui cftoienclà

venus pouraflifter aux cérémonies. Pour y fatisfairc

donc, ils inuiroient premièrement les Capitaines

qui s'eftoient monftrez vaillans à la guerre j car bien

que ceux cy ne fuflent Seigneurs d'aucuns vaffaux ,fi

ne laiiToiét-ils pas d'eftrc préférez aux Curacas, pour

les belles adions qu'ils auoient faites. Que fi de ha-

zard le Curacâtenoit rang de Seigneur, ou s'il auoic

eu du commandement à la guerre, ils l'honoroient

en tel cas d'vnc façon extraordinaire, pour l'vne &
l'autre de ces qualitez. En fecod lieu l'rnca enuoyoic

inuitcr à boire les Curacas d alentour de Cozco,à

fçauoir tous ceux que le premierYnca Manco Capac,

auoit réduits à fon feruice.Ceux-cy par vn particulier

priuilege que ce Prince leur auoit donc, voulat qu'ils

fuflent appeliez Twf<«^, cftoient eftimcz tels, ôc tc-

aoic t rang après le premier degré des Yncas du fang
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Royal > iufques-làmefmc qu ô les preferoit à toutes

les autres nations. Carrintcntion de ces Roysnc fut

kmais de retrachcr, ou de diminuer tant foit peu des

priuileges que leurs deuanciersauoient odroyez à

leurs fujets j au contraire ils les confirmotcnt tous les.

i^urs , ôc ksaugmentoient de plus en plus.

Pour ce qui regarde leur couftume de boire les vns

att3?autres,U faut fçauoir que tous ces Indiens en gc«

neral,& chacun enfon particulier auoiétpour cet ef-

fedj ôc ont encore auiourd'liuy vne couple dé vafes,

©u de couppes deraefme grandeur, dcmefme façon

(Ssdvnmefme metail, ou dor^, ou d'argent; èc quel-

quesfois aufîi elles. eftoient de bois. Or ce quik
auoient ainfi ces vafes cfgaux , eftoit afin qu'ils

beufTentefgaiement, & qu'en ce dcfiFy mutuel, il n y
eut pointdefupercherie; en quoyils procedoienc de

lafaçott qui s'enfuit. Celuy qui prouoquoit vn autre

à boire, tenoit vn de ces vafes en chaque main; & fi la

perfonne à laquelle il beuuoit- eftoic de moindre

qualité que luy , en tel cas il luy,donnoitle vafc de la

maift gauche > comme au contraire s'il eftoit plus

quaUfic, ou dumoins fcm efgal,ille luy prefcntoit de

3'à droidte , &. fàifoit'dc^ coinplimens ou plus , oa
moins,, felon le rang qu'il tenoit. Alors , après auoir

beu il s*èn rctournoit a fa place, & toufiours enfem-
blablesdclbauches le premier deiFy fè faifoit du

plus grandau moindre , par vne manière de faueur

que le Supérieur faifoit à fbn inférieur j à raifon dc-

quoy^le fujet neprçnoit iamais la hardieffe de boire

àfonSeigueut^ pourcequ'il vouloit ^HÇft^^^ p^^" 1^
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vne certaine marque dcjjfubmiflion, & Vttc rcco-

gnoiflancc de feruitude.

Suiuant cette couftume l*Ynca enuoyoit premiè-

rement inuiter fes fujets/clon l'ordre que nous auos

dit, préférant en chaque nation les gens de commâ-
dement à ceux qui n'en auoient point. L'Ynca qui

portoit la parole de ce deffy s addreflànt alorsà celuy

qu'il âttaquoit j Le CdpaYnca,\uy difoit-il , t'enuoyc

inuiter à boire, ôcic viens icy pour te faire raifon de

fa part.Le Capitaine ou le Curaca prenoit le vafeen

mefmetemps auec beaucoup de rerpe6V3Ô(: leuoit les

yeux du cofté du Soleit,pour luy rendre grâces de ce-

ftc faueur extraordinaire que Ton fils luy faifoit, de

laquelle il fe cofefToit indigne '> puis fi toft qu'il auoic

beu , il rendoit le vafe à lynca , (ans luy dire aucun

Hîot,nyfans faire d'autre compliment, finon qu'il

donnoit plufieurs baifers à l'air pour vne marque-

d*adoration.

Il faut remarquer icy que Fynca n'enuoyoit ia-

niais inuicerà boire tous lesCuracas en gencra),horC

niisdcs Capitaines , mais bien en parciculierquel-

ques-vns de ceux que fes vaffauxaymoientleplus,,

pourles auoirreconnus enclins à chérir le bien pa-

blic. A quoy buttoient principalement l'Ytica, les

Curacas,& les autres Officiers,en temps de paix &
de guerre. Quant aux autres. Curacas , les Yncas qui

lesattaquoientà boire^lcs ir.uitoient à leur propre

nom, & non pas de la part de 1 Ynca; dequoy toutes-

fois le Curaca ne laiffoit pas d'eftre fort iâtisfait,& de

l'imputera bon- heur^pource que celuy qui beuuoit

G C c c c
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à fa famé cftoit fils du Soleil , auffi bien que le Roy
mcfme.

Quelquetcmpsaprcsqu'onauoic beu cette pre-

mière fanté, les Capitaines & lesCufacas de toutes

les nations attaquoiecit à boire, les vas l*Ynca met
me,& les autres fes proches parens, auec le mefme
-ordre qu'on les auoit attaquez eux-mefmes.Le com-

pliment ordinaire qu'ils obferuoient en cela, eftoit

de s approcher de lynca/ans luy dire aucune parole,

ihorfmisquilsdonnoientdesbaifcrs à l'air en figne

d'adoration. Luy les accueilloit auflî toft auec beau-

coup de douceur ôc de courtoific i puis il prenoit en

tnain les vafes qui luy eftoient prefentez. Et d'autant

qu'il ne pouuoit pas tout boire par bien-feance , ôc

que mefme cela ne luy eftoit pas permis, il lespor-

roitâlabouche,&enbeuuoitouplusou moins, fé-

lon lafaueur qu'il vouloir faire à ceux qui luy auoiéc

prefente les vafes, de qu'il les en iugeoit dignes , ou
pour leur propre mérite, ou pour le rang qu'ils te-

noient.Celafair,ilcommandoit à fes Gentils-hom-
mes, qui eftoient tous Yncas priuilegiez , de boire

pour luy auec fes Capitaines & fes Curacas, aufquels

ils rendoient leurs vafes après auoir beu. Or pour-

ce que le CapaYnca les auoit touchez, & de fes Ic-

vres,& de (a main , les Curacas les auoient en grande

vénération , comme vnc chofe facrcc ^ tellement

tjuilsnybeuuoientiamais plus, & mefme ils ne les

touchoient pas , mais ils les mettoient en certains

lieux, où ils les adoroient comme des Idoles, pour

mémoire de ce que Tirnca les auoic matiiez;» n'cftanr
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paspofliblc d'exprimer combien d'amour& de ref-

pe6t ces Indiens tefmoignoicnt auoir enuers leurs

Roys,&lcs grandes demonftrations qu'ils leur en
donnoicncen tomes leurs adions.

Apres auoir ainfibeu les vns aux autres ils fe r«-

înettoienc en leurs places ^ ôc alors Ion voyoit paroi-

ftrc en campagne des troupes de Baladins
,
qui fe

mettoientàdanferauxehanfons. Apres ceux-cyen

venoient d'autres qui eftoient mafquez
,
portant à

la mode de leur pays plufieurs blafons &: deuifcs.

Tandis qu ils pafloientainfi le temps à chanter & à

danfêr , ceux qui les regardoient faire ne difcon-

tinuoientpoint la boiffon,principalement les Yncas,;!,

les Curacas >& les Capitaines
,
qui bcuuoient les vns

aux autres j &(efaifoient raifonîfelon qu'ils eftoient

amis> ou proches voifins, &• pour de particuhcres

conditionsquiles y obligeoient. Cette fefte
,
qu ik>

appelloient K<j)'wi,duroit neufioui's, pendant let;

quels ils faifoient toute la bonne chère qu'on fçau-V

roit dire , & ne penfoient qu'à fe refiouir. Mais quaiïtr

à leurs Sacrifices jlors qu'ils en vouloient tirer vn pre-

fage^ilsn'y employoientquele premier iour feule-

ment, A la fin de cette neufvaine, le5 Curacas s'en

retournaient en leur pays, aueeque la permiiTion du

Royj &c n'eft pas à croire combien ils eftoient ioyeux

d'auoir affifté à la principale fefte du Soleil leur

Dieu. Que s'il aduenoit que le Roy fuft à la guerre ^ >

ou à la vifiie de fes Royaumes , il folemnifoit le

iour deftiné àcefte fefte , au lieu où il fe trouuoit : il

cflLvray qu ilnelefailoît pas auec tant de mag^ifci

CCccc ii,
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ccnce que dans la ville de Cozco:, où il en laiiïbit le

foing à l'yncafon Lieutenant, au grand/Preftre, &
aux autres yncasdu fang Royal; & alors les Cura-

cas s'y trouuoient auec les Ambafladeurs des Pro-

uinces.

^es cérémoniesqu ils ohferuoient a faire les Tn*

cas Cheualiers yÇ^ quel en epoit l'examen»

Chàp. XXIV.

E mot H;/^r^r^, qui efl: de la langue

générale du Peru , fignifie le mefme
qu armer quelqu'vn Chcualier. En
cette Cérémonie, leur intention c-

iloit de donner aux ieunes Princes du

fang des marques d'honneur
, & de les rendre ca-

pables des avions , tant militaires que Politiques.

Car ils n eftoient propres fans cela ny à l'vn, ny à Tau-

tre,pourcc qu'ils ne paffoient encore que pour Da-
moy féaux, comme difent les liures de Cneualerie,

& qu'ils ne pouuoient fupporter la fatigue des ar-

mes à câufe de leur bas âge. Ceux à qui Ion vouloir

donner ces marques d'honneur fe deuoient refou-

dre de paffer par vn rigoureux examen , àc d'eftrc

xnisàl'efpreuuedetous les travaux & de toutes les

aufteritez qui fc pouuoient prcfenter dans la bonne
fortune , & dans la mauuaife. Pour mieux donner à

entendre les chofcs qui fe paffoient en cette ccre-
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monîe,iIeftàpropos que nous ca faffions trois ou
quatre tliuifions,pourcequ a dire le vray quelques

barbares que fuflent ces Indiens , ils obferaoienc ,

en cette aâion plufieurs particularitez dignes de

merueille, & qui fe rapportoient dircdcmcnt à la

difciplinc militaire. Il faut donc fçauoir que toutes

les fois qu'il fefaifoit des Cheualiers, le menu peu-

ple fe renoUiffoit grandement ^& que ce iour là n*e-

ftoit pas moins honorable a ceux qu'on admettoic

à faire leurs preuues, qu'il Teftoit aux Yncas ieunes

ou vieux. Carfclonque les ieunes Gentilshommes

s'en acquittoient bien ou mal , cette a6bion tournoit

à la gloire , ou à la honte de toute leur parenté. Mais

telle chofc fur tout cftoit de grande confideration

dans la famille des Yncas :, & particulièrement à l'ef-

gard des Princes légitimes , & du fang Royal , à eau-

fe que leurs plus proches s'intereiToient dans le

blafmeou dans la louange qui leur en reuenoit. A
chaque année doncques, ou bien de deux en deux

ans, félon qu'ils ferencontroient, ils admettoient à

l'cfpreuue militaire les ieunes Yncas tant feule-

ment, & non pas les autres
,
quelques grands Sei-

gneurs que fuffent leurs Pères. Pour eftre receu à

cet examen, il falloitauoir feizc ans ; & alors ceux

qui s'y prefentoient eftoient mis dans vne maifoa

appellée CoUcamfata^ ôc baftie exprés pour y faire ces

exercices. Elle eftoit encore fur pied quand ie fortis

du pays , & mefmeie me fouuiens d'y auoir vcu faire

quelques-vncs de ces cérémonies , bien qu'à parler

proprement elles fuffent pluftoft des ombres de cel-

CCccc iij
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ksdu paiïcjquc des realitez , & de vei-itables imaJ

ges de leur ancienne grandeur. Ilyauoit dans cette

maifonplufieurs vieillardsYn cas, ciui pour leur ex-

périence aux affaires de la paix & de la guerre eftoiéc^

choifis pour eftre Maiftres de ces Nouices , & pour

les examiner , tant fur les chofes que nous dirons^

quefurpluficurs autres points quime font efcbap*

pez de la mémoire. Ils les faifoient ieufner fîx iours

durant^auecvne grandeaufterité, pource qu'ils ne

donnoient à chacun d'eux qu vne poignée de blé

tout crud, par eux nommé Cara^èc quVn verre

d'eau, fans y entremefler ny fel , ny Vchtt j qui cft

vne certaine graine qu'on appelle en Efpagne Poiurô

as Indes, qui a cette fecrette propriété de donner dw
gouft aux chofes mauuaifes 3& aux herbes mefmes.

Or bien quVnieufne fi rigoureux ne deuft eftre que

de trois iours , fi eft-ce qu'ils le redoubloient aux

Nouices, d'autant que cefioit vne efpreuue qu'ib

faifoient d'eux > par laquelle ils vouloient voir s'ib

feroient gcnsà endurer la faim , la foif^ la fatigue , êe

îés autres incommoditez de la guerre. Or ce ne-
ttoient pas feulement ces Nouices qui ieufnoienti

mais encore leurs plus proches parens , qui toutes-

fois n'y apportoiét pas vne aufterité fi grande, prianr

tous enfemble le Soleil leur commun Perc, qu'il luy

pleuftdonner à leurs enfans autant de courage & de

forccqu'il leur en falloir, pour s'acquitter de ces c-

xerciccsauech^neur.Quefi parmy ces Nouicesil s'en

trouuoitquclqueswvns qui ne fuflcnt pas d'vnc c6-

plexioja affcz fortç , ou cjui ne pouuant fouffrir 1%

.
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faitti î demandafTenc qu'on leur donnaft ^ à

•manger , les vieillards qui les auoient fous leur char-

ge, les reiettoient auffi-roft, comme indignes du

rang où ils afpiroienc. Apres que les autres s'eftoiét

acquittez du ieurne,pon6tuelleaient ils leur don-

noient à manger vn peu plus que de couftume , afin

•qu'ils nefufTentpas fi foibles. Apres cela ils les et
prouuoientfurla difpofition de leurs corps , ôc les

îaifoient courir pour cet effet , depuis la colline de

Hmnmcarîi qu'ils tcnoient pour (acrée , iufques à la

fortereflTc delà ville,d'oùilyafeienprcsd'vne lieue

ôc demie. Au bout de cette Carrière ils mettoienc

pour marque vnc banderolle ,& le premier qui y ar-

riuoit cftoit choifi pour Capitaine de tous les autres.

Apres celuy-cy Ion prifoit encore beaucoup le fé-

cond , le troifiefme& le quatriclmc ,iu(ques au dix-

fiefme des plus difpos; comme au contraire ceux qui

perdoienc haleine,& qui ne pouuoient franchir la

carrière eftoientreicttez,& tenus pour des infâmes.

Le long de cette lice eftoient les pères,& les parens

deccuxquicouroient,oùilsnc ceflbient de les en-

courager à bien fairc,leur remettant deuant les yeux

le deshonneur ou la gloire qui leur en pouuoit reuc-

nir ,& leur difant tout haut
,
qu'ils fè refoluflcnt de

creurrpIufl:ofl:,qucdc ne venir pas à bout de cette

courfe. Apres ksauoirainfi exercés ,1e lendemain

ils les feparoient en deux troupes cigales , mettant

lesvns dans la place , comme tenans > & les autres

dehors, comme aflaillans, affin de gaigner le fort,'

oudelcdeffcndrc. Comme ils auoienc ainfi com-
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battu tout ce iour là , ils les changeoient le lende-

main, ôcmetcoienc les tcnâs à la place des afTaillans^^

afin de les efpreuuer par là en toutes façons , ôc voir

s'ils auroient àladuenir autant de courage ôt de for-

ce qu'il en faut, pour tenir bon dans vn fort. En ces.

deffisbien qu'on leur donnail des armes dont le trâ-

c liant eftoitefmouÏÏe, fine laiflbient-ils pas de s'en;

feruir au dommage de plufieurs
,
qui en cftoienc

blcfrez,& quelques fois mis à m0rt3.fi grand eftoic

le defi.r de la vidoire dans l'ardeuL' de ce combat.

^i^ ils demient fçi^mtr faire leurs armes y ^
Unr chaujjure.

Chapitîie. XXV.

N fuitte de tous ces exercices , dont

nous venons de parler , ils faifoicnt luf-

cer enfcmble les plus efgaux en âge y &
mefmeles exerçoient à fauter, à ietter

vne pierre, grande ou petite , &: à dar-

der vniauelot. Par mefme moyen, ils les faifoient

tirer a vn blanc ,. auec vn arc & des flèches -, Quet^

quesfois aufli ils mettoient le but plus loing que

l'ordinaire, pour rendre leurs bras plus fouples èc

plus robuftes , en vfànt de mefme des frondes ,^dont

i4s s'aydoicntfortaddroitement. Envnmot^ils et
preuuoient leur addreffe au maniftcnt de tqptes les

armes qu on fouioit porter à la guerre, pour voir s*ils

eftoient
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eftoicnt habiles à s'en feruir. Auecque cela , ils les

mertoicntquelquesfoisen fcntinellc dix ou douze
nuidsdefuicte, & les appelloienc à des heures in-

certaines, pour voir s'ils veilloicnr ou non , & s'ils

ciîoicnt gens à refifter au fommeil. Que s'ils en
trouuoicntquelquVnqui dormill; :, ils le cançoient

rudement , & luy reprochoienc qu'il n'cftoit pas

homme encore, mais vn enfant, ôc par confequeuc

indigne d'eftre honnorédesdignitezôc des charges

de la guerre. Or ils ne les chaftioient pas feulement

parles remonftrances ^ mais encore par les coups;.'

Car pour cfpreuuer leur confiance ^ils leur en don-
noient fouuent de bien rudes auec des houflincs , ôc

fur les cuifTes & fur les bras , que les Indiens du Pcru

ontâccouftuméd'auoirnuds. Que fi par leur mine
ou par le remuement des bras,ô<:descuiflcs , ils tct

moignoicnt d'eftre fenfibles à la douleur, ils les rcn^

uoyoientaufli-toft, leur alléguant pour raifon quc-

celuy qui n'eftoit pas capable d'endurer de petits

coupsdehoufline Je feroic encore moins d'en (buf-

ftir de grands, quand il feroit chargé tout de bon , ôc

auec des armes dangereufcs. Tellement qu'ils ne
pouuoientfe montrer fenfibles à la douleur^ à moins
que pafTer pour des courages efFcminez,

Quelquesfois encore ils les cxpofoicnt dans vne
place publique , où entroit vn Maiftre tireur d'ar-]

mes,tantoi{auecvnc efpce a deux mains, appellcc

M'ucand.timoûnnçcvnc picquc
,
qu'ils nomment

Clm^ui Alors ce Maifte Gladiateur fèmettoit à faire

des armes dcuant eux > 5c prefentoit la pointe de l'cf*

DDddd
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pécoudclapicquc dcuant leurs yeux , comme s'il

cuft voulûtes arracher; ou bien il faifoit femblant

de leur vouloir abbattrevn bras ou vne cuifle. Que
fî par malheur il leur arriuoir alors de dbner la moin-

dre demonftracion de crainte , ou en clignant les

yeux, ou en retirant la cuifle, ils ne les admettoient

Elus à cette efpreuue^difant qu'il n'eftoit pas pofli-

le que celuy ne Peffroyaft des armes de fesennemis,

qui apprehendoît celles de fes amis , dans la certitu-

de qu'ilauoit de n'en eftre point frappe' j de manière

que s'ils vouIoientpafTer pour courageux , il falloit

qu'ils fe monftraflTent inuincibles aux coups , &
inesbraalables , comme des cfcueils que les vents

&1 es vagues agitent.

Outre ce que i'ay dit cy-deuant 5 il falloit qu'ils

fceuflcnt faire toutes les armes ofFenfiues dont ils

auoientbefoingà la guerre , ou du moins les plus

communes; comme par exemple vn arc, des flèches,

vnemafluc, vn iauefot, vne lance , &c vne fronde,

quils faifoient de ionc ou de chanvre. Quant aux

armes defFenCucs,ilsn*envfoient d'aucunes que de

rondaches ou de pauois, qu'ils dcuoient auflî (çauoir

faire,& ils les nommoient vulgairement , HuaUcan^

C4, Il falloit de plus qu'ils fiffent eux mclmcs leur

chauflure ou leurs fouliers
,
par eux appeliez Vfuta,

Us en faifoient la femelle de peau de ionc , ou de

chanvre, & le dcffusauec des trèfles de laine, ou de

chanvre mcfme , fi bien qu'ils reflcmbloientà peu

()rc$auxfandalles dcnos Religieux. Lcstreifcsou

es cordons de ces fouliers font
I
comme l'ay dit ^ de

\
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laine torfe, ce qu'ils font habilement aucc vn petit

bafton qu'ils tiennent dVnc main, & la laine de Tau-*

trc. Pour faire vnfoulier, il ne leur faut que demi-
aulne de cette trèfle

,
qui eft à peu près de la groffeur

du poutce , d'autant que plus elle eft grofTe, & moins
elle piFenfc le pied. Voila le but principal où fe rap*'

portoit cette couftume qu'ils auoient entre eux tfc

faire des trèfles ôc des cordons vbien au contraire de
ce qu'en dit vn certain Autheur , qui a fait vue Ht-!

floire des Indes , où parlant des Yncas , il remarque
bien ce qu'ils faifoient , mais il ne fpecifie point

ny comment ny à quelle finjA'il fcrable nous vou-

loir faire accroire qu'ils ne le fçauoient pas eux mc&
me. Mais cela luy eft a pardonner , aufll bien que
plufieurs autres faufTcs relations

,
qui luy ont eftc

Faites par les Efpagnols, (ans que touresfois il y euffc

,
de fà fauteipource qu ilefcriuoit de loing,& s'acconr-J

modoit aux mémoires que les vns, & les autres \\xf

cnuoyoient, félon leurs interefts,& leurs pretcntiôsJ

De dire au refte que les Yncas s amufaflentà filer, R
ce n'eftoit afin de faire des treffes pour leurs fouliers,

ce fcroit fans doute vnc pure extrauagance
,
puiS'

qn'il faut tenir pour vne maxime générale
,
qu iîs;

ont efté ceux de tous les Gentils
,
qui ont eu le plus

en horreur les adion^ cfFcminées, Auffi n'ont iîs

iamais afpiré qu a des chofes hautes , comme gens

qui fepicquoicntd'eltrc fils du Soleil, ôc de ne faite

par confequent que des aâ:ions dignes d'eux , c'eft à

aire illuftres^a^ parfaitement héroïques.

Le tcrmedont ils vfent quand ils veulent ê> ire fa^
•

^ "
~
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yéâ LE COMMENTAIRE ROYAL,
rede U treffe ^c&:[pçdRé par le motMJ^, qui ncft

qu vn feul Verbe ,
qui fignific tordre de la laine auec

vn bafton pour des cordons de fouliers , ou pour des

cordes mefme à porter quelque fardeau > car ils en

faifoîcnt aulH de laine. Et d*autant que ce meftier

n appartenoit qu'aux hommes,cn leur langue géné-

rale, les femmes nvfoientiamais de ce mot , pour-

ce,diroientellçs,qucnleproferantj elles euffentde-

mentyleurrexc. Que fi elles vouloient dénoter leur

a6bion de filer, elles la demonftroient par le verbe

Buchcdy qui fignifie filer auec vn fufeau , & qui (e

prend encore pour le fufeau mefme. Or pource

que c'cftoit le fait des femmes , les hommes n'v-

foient point de ce verbe , afin de ne pafTer

pour efFeminez;Où il eft à remarquer que ces

façons de parler font fort ordinaires à cette langue,

comme nous dcmonftrerons cy après par l'exemple

de certains noms ^ ôc de quelques verbes , que les

plus curieux feront bien ayfcs de fçauoir ^ Car à faute

de les entendre, il arriue la plus part du temps que

les Autheursquiefcriuenten Efpagne les Hiftoires

duPerUjfont de grandes fautes ,à caufe qu'ils ne

connoiffent pas bien les proprietez de cette langue

,

ce qui tourne entièrement au defaduantage de ces

Indiens,& de leurs vncas , defquels ils comptent

des chofes entièrement f^uffcs. Mais pour conclure

ce Chapitre par où ie l*ay commence, ic diray que

ccuxquifcprefcntoientàrefprcuue, pour eftre rc-

ccus Cheualiers , dcuoient fçauoir faire leurs armes

,

& leurs fouliers, pour s'en fcruir au befoing
,
quand
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Ils cftoicnt à la guerre; Toutes IcfqucUes chofes

cftoicnt rcquifcs , afin qu*en cas de neccffi té ils ne Ce

trouuaflent point dcfpourueuSjôc qu'ils saydaflcnt

dcleuraddrefleo

Ils receuoknt le Prince a faire Ïe[pret4t^e ds

Cheualier , (f le traitaient auecplus de

rigueur que les autres.

Chà p. XX VI.

Vrant lesefprcuucsquifefaifoient

decesieuncs Yncas , auant que les re-

ceuoirChcualiers , il ne fe paflbit au-

cun iour, auquel les Capitaines & les

Maiftrcs de cette cérémonie ne leur

fîflentvnc hatanguc. Par elle ils leur rcmcttoient

en mémoire la dignité de leur race
,
qu'ils tiroienc

du Soleil,& les adrions mémorables que les Roys

leurs dcuanciers , & les autres grands hommes de-

fcendus d'eux 5 auoient faites en temps de paix & de

guerre. Ils leur reprefcntoient en fuittc lesvaillans

cfFortsqu ils cftoient obligez de faire dans les com-
bats,pour l'accroifTement de leur Empirc;La patien-

ce quil leur falloit auoir parmy les trauaux ,
pour

donner des preuues de leur courage h U piecç, U
douceur, & la clémence enuers les pauures fuiçtsi

l'ia^^cgritc requife à ne permettre que l'innocence

fuft opprcffcc , ôch libéralité dont ils dcuoiemt vfcr

DDddd iij
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cnucrs tous,comme fils qu'ils, cftoient du Soleil. En
vn mot ils leur cnfcignoicnt ponctuellement tous

les préceptes de leur Philofophie morale,&^out ce

qu'il falloir que fiffent des hommes tels qu'eux , qui

fcpicquoientdediuinitéj&d'cftre venus du Ciel ea

cerreiAquoyfadioufte qu'ils lesfa.jroêit dormir enï-

jny la place, ieufner fort aufteremcnt, aller pied nud,

& pratiquer toutes Tes autres cliofes,qu ils iugeoiet

àpeu près neceffaires aux gens de guerre.

A cette cfpreuue cftoit encore receu le Prince ^

c'eft à dire laiinc des Yncas , légitime héritier de

^Empire. Pour cet effet fîtoft qu'il eftoit en âge de
pouuoir fake ces exercices, on luy faifoit fubir l'exa-

men auec la mefmc rigueur qu aux autres , (ans que
fa qualité , quelque haute quelle fuft , rexeraptaft

d'aucune fatigue V horfmis que par vn priuilege par-

ticulier le plus difpoft de tous, qui auoit gaigne' la

banderdlle qu'on fouloit mettre au bout de la licc,&

qui par confequent deuoit eftre le Càpitarinc des au-

tres , la donnoit incontinant au Prince
, pour-

ce, difoient ils, qu'elle luy appartenoit de droit auec

le Royaume dont l'héritage le regardoit. Mais en.

>Bous les autres exercices ,îoit qu'il fuft queftion de

ieufner , g^u de paflcr par la difcipline de la guerre,ou

de fçauoir faire fes armes &fcsfbuiiers , ou de dor-

înir à tepre,d'cftre malnourry , ôc d aller pied nud, ik>

se luy donnoieiit nonplusde priuilege qu'aux moin*;

dresNouices. Au contraire Us le traicoient plus nsr

dément qu'eux^ alleguantpour raifon, que puis qu*il

dieaoit elîrc Roy^t il elloic raifonnable qu ilfurpaiTaâ^^
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les autres en vertu auflî bien qu'en dignité'. Surquoy

ils difoient encore que s'il aduenoit que la fortune

le traicafl: mal , il falloic qu'il ne cedaft à perfonne ny

en confiance dans lcsaduerricez:,ny en modération

dans les euenemens profperes , Se qu'en matière d a-

gir , il les furpalTaft tous, principalement à la guerre.

Toutes lesquelles chofes, difoient- ils, le rendoicnt

plus capable de la Couronne
,
que le droit qu*il y

auoit en qualité de légitime & d'aifnc. Us adiou-

ftoientà ceschofes, quilelloit entièrement necef-

faire daccouftumerlesRoys& les Princes à la fati-

gue des armes, afin qu'ils appriffent à faire eftat de

ceux qui les feruoicntàlaguerre,&à reconnoiftre

ce qu*ils valoicnt. Durant tout le temps de cette eC-

preuue ,quife faifoit d'vne nouuelle Lune à Tautre
,

le Prince elloit habillé le plus pauurement qu'on

fçauroit dire,comme couuert de mefchants haillons,

auec Icfquels il fe monftroit enpubUc, toutes les

fois qu'il en eftoit de befoing. Or ce qu ils Miabil-

loientainfi,eftoitpowrlHy apprendre à ne fe point

mefconnoiftre en fa condition,& a ne mefprifer ia-

mais les panures , quelque puiffant Roy qu'il fuft,

fe fouuenant qu'il s'eftoit veu en auffi mauuais efqui-

qage qu'eux , à raifbn de quoy , il eftoit obligé de les

ayraer,& d'vfcr de charité enuers eux, s'il fe vou-

loit rendre digne du nom, H«4fW«)^^r , c'eft à dire

[Amateur des panures
,
qui eftoit l'Eloge dont ils fou-

1 oient honorer leurs Roys. Apres cet examen on
donnoit les marques d*honneur,& lenom de vrays

Yûcasfils duSoleliàtous ceux qui s*cn eftoicnt rcn-^
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dus dignesi & en mefme temps les fœurs ôc les merce

deccsnouucauxChcuaîierss'en venoicnc à eu:?? y 6c

leur chauflbientdcs fo'. î ers de trefie ou de corde,

ponrvntefmoignsgcdcce qu'ils auoicnc pafTé par

le rigoureux examen de toutes les fondions milir

tai tes.

L'Tnca donnok les principales marques' â*hon^

neur aux^ novtueaux Cheualiers , qui rece-

micnt les autresde qtielqu'un dejèsparens.

Chapitre. XXVI L "

Et TE cérémonie n'eftoit pas pluftoft

acheuce
5
qu'ils en donnoient aduis au

Roy, qui venoit en mefmc temps ac-

compagné des plus anciens de fon fang;

Alors ces ieuncs Guerriers s'eftant pro-

Hcrncz deuant luy , il leur faifoit vne harangue en

peu de paroleSjpar laquelle il leur rcmonftroiîî Que
ce neftoitpas aflez d auoirles marques d'honneur^,

èc les enfeignes de Cheualiers du fang^oyal , mais

qu'il en falloir fçauoir vfer , & mettre en pratique les

vertus que leurs Predeceffeurs auoient eues ?

Qu'ils deuoient fur touC^vfer de iuflice enuers les

panures ,foulager les opprcffez, ôi leur monftrer par

effet qu'ils eftoientvrays fils du Soleil Surquoy il

concluoit, que leurs adions ne deuoient pas eftre

moins illuftrcs que les rayons de leurPerc puis qu'il
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les âuoit enuoycz du Ciel en terre pour le commun
bien de Tes fubiets. En fuitte de ce difcours ^ les Pre-

tendans s'approchoient l'vn après l'autre , & fe mec-
toientàgenouxdeuantle Roy , de la main duquel

ils receuoient la première & la principale marque
d'honneur, ôc de dignité' Royale, qui cftoit d'auoir

les oreilles percées. C'eftoic lynca qui les leur

perçoiten ce mefme endroit ou l'on porte ordinai-

rement les pendans*> ce qu'il faifoit auec de grofles

cfpingles d^or^qu'ily îaiiToir, afin qu'ils en eflargit

lent peu à peu le trou, dont la grandeur eftoit in-

croyable. Le nouueau Cheualier baifoit en fuitte

làmaindel'Ynca, pourreconnoiflancede la faueur

qu'il en auoit receuc. Cela fait , il paflbit outre,& fe

profternoicdeuantvn autre Ynca
,
qui eftoit oncle

ou frerc du Roy, & qui tenoit le fécond rang après

luy. Alors pour teimoigner au Cheualier qu'il'

auoit palTé par la rigueur de Texarnen , il luy oftoit

fes fouliers de corde, & luy en mettoit de plus gen-

tils, qui eftoienr.de laine:, comme ceux que le Roy
êc les autres Yncas àuoient accouftumé de porter, ce

qui eftoit vne cérémonie à peu près femblable à cel-

le qu'on faitenEfpagne, lors qu'on donne à quel-

quvn Tordre de Cheualerie. Comme il l'auoitainfî

chauflé,illebaifoitàrefpaule droite i& pour l'en-

courager dauanrage aux avions verrueufes j leFiU

du Soleil^ luy difoit- iliCfuiadonné deji belles preuues defoy^;

mérite à'eflre adoré
-^
Car le mot , Bdfer , fignific auffij

adorer 3 ou porter du refpeci:, & fairei grâce. Apres

cette dernière cérémonie , le nouueau Cheualicç,

EEcee
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cntroit dans vn lieu richement paré , où les autres

Yncas les plus anciens luy donnoient Te fcharpe , qui

cftoic vne manière de drap de cotton
,
qu'ils ne pou-

uoient porter qu'en l'âge viril. Cette crcharpe^ou

pluftoft ce drap, eftoit fait en faconde couure-chef

à trois pointes , dont il y en auoit deux qui

cftoient coufuës tout du long à vn cordon de la

grolTcurdVn doigt, qui leur feruoit de ceinture,

de telle forte qu'vne partie du drap leur couuroit les

parties honteufes , &c l'autre qui paffoit entre les

cuiffcseftoit attachée par derrière au mefme cordon

d'où feforraoit vne manière de calleçon. pour eftre

plus honneftement quand ils pofoient leur habit.

Cette marque d'honneur, qui fe donnoit , comme
ray dit, en l'âge viril , eftoit vne des principales après

celle dauoir les oreilles percées. Car quant aux fou-

liersîc'eftoit pluftoft pour leur aifc qu'on les leur dô-

noit,comme à des gens fatiguez, que pour vne mar-

que effentielle d'honneur ou de dignité. Ce mot
HuiiTdcUj qui contient en foy tout ce que nous auons

ditdeccttefolemnité,efttirédunomH/^4r4, qui fi-

gnifie duppeau^ pource que ccluy qui mcritoitd'en

cftre honoré, eftôit déslors déclaré capable de tou-

tes les dignitez , où l'on pouuoit paruenir en paix ôc

en guerre. Outre ces enfeignes , ils mettoient fur la

ccftc des nouueauxCheuahers deux fortes de fleurs,

Tvnc defquelles s'appelloitC<iwr«r,extremement bel-

les^& donc il y en auoit de iauncs,de rouges, & de

noires,& l'autre nommée Çhihuayhna ^cAok rouge

^ prcfque fcmblablc aux œillets d'Efpaignc.Lcs pc-
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titesgcns,nymcfme les Curacas, quelques grands

Seigneurs qu^ilsfuflent, ne pouuoient porter de ces

fleurs,& cela n'eftoit permis qu'aux Yncas de fang

Royal. Ils leur paroiêc encore la tefte des fuëilles dV-

ne certaine plante à peu près femblablc au lierre,

qu'ils appelloient Kïw^ Huayna, c'efl: à dire toufioun

iemCy pource qu'elle conferue long-temps fa verdure

&c ne la perd point, non pas mefme quand elle eft (ci-

che. Ilsfeferuoientdeces mefmes fleurs,ô<: de cette

mefrac herbe à parer la tefte du Prince, auquel ils ne
donnoient point d'autres marques d'honneur que
celles des Cheualiers Yncas, horfmis la bordure,qui

luy prenoit d*vne tem pie à l'autre, & qui auoit enuir-

i*on quatre doigts de longueur^ car elle n'eftoit pas

ronde comme les Efpagnolsfe font faits accroire,

mais faite en façon de frange, & de laine rouge,d au-

tant que ces Indiens n'auoient pas Tvfage de la foyeJ

Autre que le Prince héritier de la Couronne n*auoii:

droiâ: de la porter, non pas mcfme fon frère, encore

falloit-ilqu il euftpafle par l'examen de Cheualcrie,

Pour dernière marque d'honneur ils donnoient au
Prince vn jaueloc de lalongueurd'vne aulne:&vnc
hache d'armes^^dot le fer eftoit d'vn cofté comme cc-

luy d'vn large coufteau^ôc del'autre en pointe de dia-

mant, & refTembloit à peu près à vne pertuifane.

Quand on luy mettoit ces armes en main^on prcfe-

roit ordinairement le mot Akcaeunapdc\ qui eft le d»-

tif du nombre plurier,comme s'ils euffenr ditj C'eft

pour les Tyrans, pour les traiftres, pour les cruels,,

gour les faineants^Sc ainfi des autres v icicur, dontk^
EEeee ï),
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impcrfedions font toutes comprifes dans le mot
Aucd, ils vouloient monflrcr par là,felon leur Phrafe

ordinaire, qu'ils luy donnoient cette hache d'armes,

pour s'en (eruir àchaftierles mefchansi & quant au

bouquet de fleurs odorantes,ils le prcnoient pour vn

fymbole de clemertce, de douceur& de pictc, auffi

bien que les autres ornemens qu'il deuoit âuoir,

pourenvfer au commun profit des gens de bien, &:

dèceuxquiluy feroient fidelles. ils luy difoient là

deflTus que comme le Soleil fon pcrc faifoit croiftrc

ces fleurs à lacampaigne, pour le contentement &: la

refiouyflTance des hommes j luy tout de mefmc de-

uoit produire & nourrir ces belles vertus dans fon

ame, pour faire du bien à tout le mode afin,^ qu il n'y

eurtceluy qui ne l'appellaft auec raifon Amateur des

fduuresy^o^dAwÇi la renommée fuft immortelle das

le monde.

Apres que ces bons vieillards, qui auoicnt le foin

d*inftruirecesnouueauxChcuâliers,auoiét dit tou-

tes ces chofes au ieune Prince en la prefcncc de fon

père, fcs oncles, (es frères,& tous les autres du fang

Royal, feprefentoient deuant luy ,& fc mettant a

genoux félon leur couft-ume ; ils adoroicnt tous cn-

femble cet aifné de leur Ynca, comme fi par cette cé-

rémonie ils l'eulTent déclare légitime héritier, & fuc-

cefTcur de l'Empire ;
puis ils luy donnoient la bordu-

re rouge, par où finiflbient les folcmnitczrequifes à

faire des Chcualicrs.
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^esmarques£honneurdes Rojs 9 (^ des

autres Tncas,

Chap. XXVIII.

VtRE la bordure dont nous ve-

nons de parler, que le Roy porcoic

de me(me, horfmis qu'elle eftoic

rouge, l'ynca fouloic auoir fur la

teftevne autre marque d'honneur,

qui luy eftoit encor plus particuliè-

re, à fçauoirdeuxplumeSjOU deux bouts d'aiflcdm
oifeau qu'ils appelloient Corequenque. Ce mot,qui eft

vn nom propre, à le prendre en la langue generallc

4lu pays, ne fignific aucune chofe en celle qui deuroic

cftrc particulière entre les Yncas. Il falloir que les

plumes de cet oyicau,qui cft de la grofTeur d'vn fau-

con, ôc qui les a tachetées de noir& de blanc, ne fuf-

fent pas toutes deux d vne mefmeaifle , ôc qu'on les

agcnçaft proprement, comme celles que i ay vcu

porter à l'Yn^a Sayri Tffac. Il faut remarquer icy

qu*au defert de VtUcdmtaj qnicA^ttcntG deux lieues

de Cozco,au bas de la grande montagne neigeufe , il

y a vn petit marcfcage;où fe trouuent les oyféaux

defquels on tire ces plumer Ceux qui les ont bien

conlîdcrez affirment pour vne chofe tres-veritable

que Ton n'en voit iamais que deux à la fois, à fçauoir.

le maflc ôc lafemelle, qui font toufiours les meCucç
EEccc iij
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à ce qu ils difcnt, fans qu on fçachc ny doù ils vieth-

lient, ny où ils fe nourriflent^& fans qu^on aicîamais;

apperceu que ceux-là dans le Peru,i)ien que toutes-

fois il y aie en cette contrée plufieurs montagnes
neigeufes inhabitées, ôc plufieurs marefts grands 6e

petits, tels que ccluy de Viïïcdmt<L Ce conte appro-

che fort de la fable du Phoenix, fi ce n'cfl: qti*ii y acct-

te différence, que le Phœnix eft vnique, quoy que
toutes^fois ie ne fçache perfonne qui l'ait veu ,au lieu

' qu'il y a deux oyféaux de cette efpece ^ ôc qui fon;t vi-

fibles.

Comme ils tenoient donc pour chofc afleureej.

qu il n y auoit queces deux oyfeaux dans le monde^
c'eftoit pour cela que les Roys Yncas fe paroient de

leurs plumes, & qu'ils les prifoicnt fi fort , qu'autre

qu'eux, non pas mcfme leur fucceflcur, n*auoit droit

de les porter. La raifan qu'ils alleguoicnt de ceki

eftoit que ces oyféaux pour leur fingukritéi reffem-

bloientaux premiers Yncas leurs plus proches parés,

venusduCiel, à cequilsdifoient -, Tellement que
pour en conferu^r la mémoire, ils auoicnt leurs plu-

mes pour prinfcipalc marque d'honneur >& les te-

noient pourvne chofefacree. Mais quelque chofc

qu'ils en puiffent dire, ie tienspour ce rtain qu'il y a

plufieurs autres oyfeaux de la mefmc efpece. Il eft

vray que peur n'cft voir d'ordinaire que deux i la

fois, qui vont toufiours de compagnie com-
me les premiers parens de ces Indiens, il fe peut

faire qu'ils s^imaginent qu il n'y en a pas dauantage.

C^yquil eft foir^iWoit fuffire de fçauoir qu'ils cSi»
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moient grandement les plumes du Cordquenque. le

me fuis laifle dire depuis quily a maintenant plu-

fieurs de cesîndiens qui fe parent de cesplumes,afia

qu'on les eftime fortis du fang Royal des Yncas.

Mais cela n'eft pas à croire, pource que la race en eft

prefque toute perdue. Que fi quelque chofe les a

rendus téméraires iufqu a ce poindt^ç a efté fans dou-

te le meflange qui s*cfl: fait des eftrangers auec ceux

de leur nation, par le moyen duquel ont efté con-

fondues les marques d'honneur qu'ils fouloient

porterfur leur tcfte, afin d'cftrc difcernc;? d'aueçles

autres: Tellement que cette liardiefle eft fi bien paC-

fée en couftume,qu'ils fe difent auiourd'huy prefque

îiûus Yncas ôcPallas.

V Pourauoir cesplumes,quils portoicnt fur la bor-

dure rouge,vn peu efloignees l'vnc de l'autre i ils al-

iqicnt à la chaflTe de ces oyfeaux le plus doucement

;^l([l leur eftoitpoiEblc,& après les leur auoir arra-

chées, ils les lafchoient \ ce qu'ils ne manquoient ia-

mais de faire toutes les fois qu'ils auoient vn Ynca
nouueau,qui heritoit du Royaume : car le (uccefTeur

ne prenoit point les mefmcs marques d'honneur,ny

les mefmes cnfeignes Royales que fon père auoit

portées, mais d'autres femblables à celles-là. Auflî

ne fe pouuoit-il autrcmét, veu que c'eftoit leur cou-

ftumc d'embaumer le Roy deffund, &de le parer

des mefmes ornemens qu'il fouloir porter durant (à

vie. Voila quelle eftoit la rareté del'oyfeau appelle

Cordquenjue.dc en quelle eftime lesRoys Yncas auoiét

ftlplupies. Dequoy i'ay bien voulu toucher quel-'
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que chofe^d autant que cette connoiflance , quoy

que fort peu importantcaux Efpagnols, çft ea quel-

que façon de rhiftoire des Roys du Peru. Pour reuc-

nir maintenant à nos nouucaux Cheualiers, il faut

fçauoir qu après leur auoir donne toutes les mar-

ques d'honneur que nous auons dites, ils les me-
noient folemnellement à la principale pkcc de la

ville , où tous en gênerai fe refîouyffoiem de leur

bon fuccez durant plufieurs iours, & ne ceffoknt de

dancer aux ehanfons. Les plus proches parens cniai*-

foient de mefme en leur particulier, & fe tTai6i:oient

les vns les autres dans leurs maiCons, ou ilsfoJcmnir

foicntle triomphe d^ ces Cheualiers nouuellcracne

receus, qui n*auoicnt point eu d'autres Maiftrcs qt^^

leurs percs mermes, pour apprendre l'exercice des ar-

ni€s,&à faire leurs fouliers : car au fortir de Tenfance

ils prcnoicnt le foing de les inftruire en toutes^1^
chofes qu'ils ellimoicnt neceflaircs pour les raec^p,-

à refpreuue delà fariguc>les y accouftumant pour cet

cfFed: fans les nourrir délicatement , afin qu'en 1 aagc:

viril^ils fuflenr plus propres aux exercices de la paix fc
delagucrrCf

DeU

y

r
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^ùlaredu^hn de Chuquimancu, Seigneur ék

quatre Vallées.

Cha p. XXIX.

O V R retenir à la vie& aux coqucftcs ié
VYnc^FachdcuteCy il faut fçauoir que fc

General Cd^^e TufmqHt fon frcrc ayant

fait tributaire le grand Curaca Chlncha^

cnuoya, comme nous auons 3it ey-dcuant , deman-
der vncnouucUe armée au Roy pour coquerir d'au-

tres vallées. En efFeç il ne manqua point vn pcuapres^

d*eftre afïifté de nouuelles forces, & de plufieurs

munitions de guerre, conduittes par de bons Capi-

tâinesjle tout conforme à la gt*andeur,& à l'impor-

tance de cette entreprife. Auec cette armée, qui
marcha fous la conduitte du Prince Ynca Yupm^m,
lequel fe mit derechefen carmpagne,pour contenter

l'extrême defir qu'il auoit de s'exercer aux aâions

mihtaires^, le General forcit de Chinchd^ 5c s'en alla

droiél à la belle vallée de Rmahuamc, quifignific

ej^omemaildegens, nom quiluy fiit impofëjà caufe d'v^

ne riuiere qui pafTe par cette vallée, où plufieur^ fol-j

dats s'cftoicntnoyez^pourn àuoirpeu refifteràl'im-^

petuofite de fon coûtât; ce qui ne leur fuft pas arriuej

s'ils cufsét voulu hiïC0BC lieue de chemin,pour aller

gaignervnppntquieftoitenrvnc des adu^cnuës da
gué, fans s*4lK^ginerqu'iUcurieroitauflj aifc de tr?i4

^~ " ^

EFfff "
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uerfer cette riuiere cti Hyuer, comme il leur auoit

elle facille de k paffer au Printemps. Sort nomeft

compQfé du mot R.ma, c'éft àdire gens , 6c du verbe

Huana^ qui fignifie proprement jf^
rendre aduifé par l'e-

xemple d'am'uy, d'où fe forme le participe du prefcnc

en y adioullant vn C. à lafin, tellement que ces deux

dictions iointesenfemble, fignifient Celuy qui rend

hs^ens ddii^e'^^drïexemfk desmtres. Les Hirtoriens Ei-

paanolsko-mment cette vallée 5i (dinmtvtLmdzuâ-

^4, partVB^ porrup>tipn de trois lettres de Ion nom,

qu'vn d'entL'eux;dit^ j^ftre tii-é de Guano , c'eft à dire

fiente, pourçe,adiouftenrilSj qu'en cette vallée l'on

a de couilutne d',en employer quantité pour engrait

ièr la terre. Toute^fois ilne pr;end pas garde qu'il ne

faut, pas efçrire Guano j mais Huano^ d!autant, comm^
i'ayditaucommencenaçnrj que la langue générale

. duP.eru;n'a poii;it de G.^ qu'ainfi le verbe Hnana eft

le mefme quelhouuenterquelquvn^oxi le rendre fagç par

le mal d'autruy. De ce pafTage, ôc de plufieurs autres,

^uenous ^Ueguerpns cy-aprcs, l'on peut inférer,

• combien peu Tçauans font les Efpagru)ls enrintelli-

gencc de cette langue: furquoy ic diray que les Mai-

ftrcsmefmesqui font mes compatriotes, font de fi

grandes fautes, ^ à la prononcer & àrefcrire,qu'il

s'en faut bien peu que toias les mots des lettres que

c ic reçoy d'eux,ne foient Efpagnolifezj Ce que ie leur

ayfouuentremonfl:rc,bien que toucesfois en vain,

pourcequilsfcmblentauoiriurcdenc point violei:

' lecommun vfage,qui fait que les lângi|c;§ fe corrom-

gcat la pluspartdut€nipS,par Icmpkç 5c fe^€^
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Il y auoit pour lors en ce pays- là plufieurs vallées

grandement bien peuplées, comme celle àcRma^
huandc ; ècvne a\irre du cofté du Nord, nommée
fi^^rc^oùfetrouuoiêt plusde trente mille habitas i

commcaulfi celle de Ci?i«r^rf;, & ainfi des autres^^tant

du collé du Nord que du Sud; mais auiourd'huy la

mieux peuplée de toutes, n'a pas deux mille habitas,

â: melme ils'cn voit de fi defertes, qu il n y en a pas

vn feul du pays, 5c qui ne foit Efpagnol.

Maispourreuenirà la conqueftedes Yuncas, il

faut remarquer qucia vallée de Rmahmmc,& les au-

tres trois du cofté du Nord, nommées HuaTcu^Mal-

Id c!T CM/rrf, appartenoient toutes" à vn Seigneur

nommé ChuquïmdncUy qui faifoit le Roy , >& s'imagi'-

noit que tous ceux de fafrontiereiuy deiiioiêc hom»-

mage, bien qu ils nie fufTent poirîtfes vafTaux; Cont-

ine il'fceut donc que les Yncas le venoient trouuer

ïen fon pays j
qu'il ne prifoitipâs moins qiifvn Royau-

me, bnt'ilidft©it prefomptuel'ixv il Icliale plus de

foldats quil en)pûtiiâubi<^>.-à^ec'kfqu'ds il fe mircn

^€a'mpaigne, p^^u-rempefcher que les gens de l'Ynca

-îie pafralrcnblâ/riuiêre.Quelques charges le firent de

•part& d^autiedn oétt?é rencontre, c^ù il y euil quani-

nté de géttS'mis à mort: Mais lès YrfCcVs
, qù

iâitprouifionde'ptefituè radeaux? grands & petits,

s^'ènfferuirent fiiuorabiementy&gaignerent le pafrâr

:gè d^jlâ t^iuie-réi du ^\Âr en*dimil vi^â?y;4ds Yun casfe
-^bnftrkctUfthesà'ledefïendVèiC^'qu^'P'éte

^mc loïi- tièn^r^d^ ce t^ \t Roy ^Chufimïkai' ^preteli^

FFfff: ij;
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doit faire la guerre en la vallée de Huarcu^h fituatioti

de laquelle luy fembloit grandement forte. Et d au-

tant qu il n cftoit pas bien fçauant en Tart de la guer-

re, cela fut caufe qu en la vallée de Runahuanac^ il n v-

fa d'aucune refiftance. En quoy certes il fe trompa

grandement,comme nous verrons cy-apres. Cepé-

dant les Yncas eurent loifir defc camper, &c le firent

fia proposyque par le mauuais confeil de Chuqmman-

tu,i\s gaignerent en moins d'vn mois toute cette

bellevallee.

L'Yncalaifla defcs gens en garnifon dans Rund-

ir«4«<^c,pourrcceuoirlcs munitions qui luy feroient

enuoyées,<kluy feruir comme d'vne arriere-gardc.

Ayant mis cet ordre, il pafla outre à Huarcu , où la

-guerre s'alluma cruellement, pource que Chu^uiman-

XH ayant ramafle dans cette vallée tout ce qu'il auoic

Ac forces, qui eftoit de vingt mille hommes, prit re-

fplution de tenir bon, & de combattre vaillamment

pour la defFenfe de foapays, & de fa réputation;

Tellement que pour conferuer Tvn& rautre,ilcxer-

çoit fouuent fcs foldats,& fe feruoit contre fes enne-

mis de toutes les rufcs & de tous les ftratagcmes

imaginables* Comme cela fepaflbitainfi, les Yncas

jtics'oublioicnt point de leur coftc, & faifbient leur

pofliblc pour venir à bout de leur entreprife, fans ré-

drelaviàoirefanglante. Cela ne fe pût toutesfois,

pource qu'en cette obftination fe paiTerent huid

fnois tous entiers, durant lefquels ily eut de part &:

d'autre beaucoup de fang refpandu. A la fin Topinia-

ftrccc des Yuncas fut caufc que l*Ynca remua foa
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cimp trois ou quatre fois. Or pour donner à cognoi-

ftre aux ennemis qu'il ne deflogeroit point qu aupa-

rauantil ne les euft vaincus,& que fesfoldatseftoict

auffi bien là qu'en pleine Cour^Il voulut que Icnclps

defoncamps'appellaftCozco, & que fcs quartiers

priflentleurnoradelamcfmeville. C'efl: à monad-
uis,cequia donné fujct a Pedro de Cieça de Léon
au trente feptiefme chapitre de fon liure,de dire que

les Yncas voyans l'obftinacion de leurs ennemis

fondèrent vne autre ville comme celle de Cozco , ôc

que la guerre dura quatre ans. Mais comme il l'affir-

me luy-mefme, il n'en parle que par le rapport des

Yncas, Icfquels en la relation qu'ils luy en hren t, en-

chérirent fans doute par deflus la verite,pour appor-

ter plus d'efclat à leur re{îftancc,où ils tcfmoignérent

en effet affez de courage à fe deffendrc ^ mais le tout

bienconfidcré, les quatre années furent les quatre

armées des Yncas,& la ville ne fut autre chofe que le

nom qu'ils donnèrent à leurcamp, fans qu il s'y paf-

faft autre chofe que ce que nous en auons dit main-l

tenant.

Cependant les Yuncas ayant efte fi long temps

tenus de fort prés, commencèrent à (cntir qu'ils n'a-

uoient point de plus cruel cnnemy que la faim,com-|

me en effet elle leule fiiffit pour amollir les courages

les plus endurcis. D'ailleurs il y auoit défia plufieurs

iours que ceux de Runahuanac , ne ceflbient d'impor-

tuner leur Koy ChujuimancH, qu'il cufl: à fe rendre aux

yncas, puis qu'il n eftoit pas capable de leur refiiler,

& à fe refoudre à cela fans autre delay, de peur que
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foaobftination ne fuft câufe que les Yncas les chaC.

faffenc de leurs maifons, & y mifTent dedans ceux de

Gh'mcha, qui eftoient leurs anciens ennemis. S'eftans;

ainfi donnez rallarrae , comme ils virent que leur

Roy ne vouloir point confcntir à leur prière, ils pri-

rent la fuitte,ôc s'en allèrent donner aduis à TYnca^

des grandes extrémirez oùTes ennemis eftoient ré-

duits par la faim ; Dequoy Chuqmmdncu nefutpas;

pluftoftaducrty, que d'apprehehfion qu'il euft que
touslesfiensnerabandonnairent,& qu'ils ne feren-

diflcnt àTYnca, ilfc refolut de cédera la force , ô^ dc:

faire ce dequoy l'auoient requis fesfuje es,après auoir

fait le deuoir de bon Capitaine. Il communiqua doc

cett' affaire à fes principaux Confeillers :, qui furent

d'aduisdes'ea aller tfouuer l*Ynca tous erifemble,i

fans luy enuoyer aucuns Ambafladeurs. Cétterefo^

lution prife, ils s*cn allèrent au camp des Yncas, fc

proftcrnerent à leurs pieds, & leur demandèrent

pardon desfautes qu'ils auoient faites, difantqu ils

ne defiroient rien tane que d'eftre viffaux de i'Ynca,:

puifque le Soleil fon père, vouloir qu'il fuft fouue-

rain Seigneur de tout le monde.

Les deux Yncas, à fçauoir l'oncle, & le nepucu^

lès recéurent courtoifement, ôi leur pardonnèrent?

en fuittc dequoy ils les renuoyerent en leurs mai-

fons,auec quelques prefens qu'ils leur firent à leur

accouftumec. Les habitans de ces quatre Prouinces

ne font pas moins vains que les Qhinchas : Car ils di-

fent encore auiourd'huy que les Yncas furent plus

de quatre ans à leur faire la guerre, auant que dc les
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pounolr affuietir. Qiuls fondèrent cette ville exprès^

êc qiills les vainquirent par promefTes 5c par prcfens,

& non par les armes. Or ce qui les oblige à parler

ainfi, eft pource quen efFed les Yncas remuèrent
leurcamp trois ou quatre fois,& qu ils ne les curent

pas tant par le fer, que parle moyen de la faim , ôc

des autres ftratagemes de guerre. A toutes ces vani-

téz ils en adiouftent quantité d'autres, touchant

leurs beaux faits 3 que ic laiffeà part, pource qu'ils

n importent point à la connoiffance de cette Hi-
ftoire.

Les Yncastindrent à grand honneur, d'auoir ren-

du leur fujct le Roy Chttcjuimancu y Se priferent tane

cette vidoire,qaafin que là pofterité fceuft les gran-

des chofes que leurs gens , èc mefmcs les Yncas
auoïcnt faites en cette guerre,ils voulurent qu'en la

vallée dHuatKiiÇ\i& baftievne forterefle,dont l'en-

clos efloit petit , mais la fl:ru£ture meriieillcufè;

tellement qu'il eft à croire qu'elle euft refiftélong-,

temps à Piniure des années, li Ion ne Teuft abbattue.

Elle cftoit furie bord de la mer, & ic me fouuicns

quelcsrefteseneftoicnt cncorcs belles lors que ie

paflay par là , ce qui fut en Tan mille cinq cens foi-'

xante.
^- - -.
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^cs'vaMees de Fachacamacy Ç^deRimac, auec

U defcripiçn de leurs Idoles,

Chapitre. XXX.

iPres que les Yncas eurent rendu trlBa-

izxïcXtKoy ChHcjuimancH, èc mis ordre au

Gouuerncment, aux Couftumesj & aux

Loîx, que luy &c les fîens deuoienr garder,

îlspafïèrent outre,àïa conquefte des vallées de Pa-

ehacamac, de Rimdc^ de Qhancay, èc de Huaman^què les

EfpâgnolsappeUcm UBurranca, ccûz dire, lieu fkin.

de fondrières. De tontes çc^ûx vallées eHoit Seigneur

le grand CuracâC«)/?w<i«f«, qui fc picquoit aullî du

tiltre deRoy,bié que toutefois ce no ne fût point en

vfàgc parmy les Indiens, mais bien vn autre fem^bla-^

blcjà fçauoir Hatun Afu^ ccft à dire le grand Sei-

gneur j Orpouréuiterlesennuyeufcs redittes, ic

rapportcrayicy toutes ksparticularitez de la vallée

de PMchacamac^èc de celle de Rimac^c^nc les Efpagnok
•appellent i/w^ par corruption du raot. U faut donc

fçauoir, comme nous auons dit ailleurs,& comme
refcriuent tous les Hiftoriens,que les Yncas Roys dii-

Peruefclairez de la lumière naturelle, qu*il plûftà

Dieu leur donner , reconnurent quil y auoit va
fcuuerain créateur de toutes ehofes

,
qu'ils appelle-

mntFachdcumee^çciisidirc celuy quia fait 1-Vniiiers,^

(^ ^ui le nuintieA& I^s Yncas furent les premiers

Authcurs.

^W
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toutes le^terres dcleur Empire.Us difoiét que ce Pa-

chdcamà'c c^oitlnuifihU y à raifan de quoy ils ne luy

fâifoijçntnyTempleiiny Sacrifices comme au Soleil,

mais fc contentoient de radorer en leur ame , auec

beaucoup de vénération, comme il paroifToit afiez

parlcsdcmonftrationsextericures,qu'ilsfaifoiencde

la tefte, des yeux, des bras, ôc de tout le corps 5 à cha-

que fois qu'ils le nommoiér. Cependant la Renom-
mée ayât femé cette dodkrine par tout,à mefurc que

cesnations furent conquifes, elles la receurent reli-

gieu fement les vnes après les autres. Mais ceux qui

l'em braffercnt en partiçulier,auant qu eftre conquis

parles Yncas,furentlespredecefreurs du Roy CHyp-

rmncH.Csiï ils firent vnTemple au Pdchacamac,^ don-

nèrent le mefme nom à la vallée où ils le fondèrent^

.

quifut.ence temps- là vne des principales de toute

cette cofl:c.,Les7^«c^j mirent dans ce Templcleurs»

ldoles,qu ils adoroient fous la figure dediuers poiC

fans, 6c mefme fous celle du Renard. Ce Temple de

Pachacamacy fort remarquable en fon baftimét,.& en

l^folemnite duferùice qui s'y faifoit, eftoit le fculdc

toutlePeru, où les Yuncas auoient accouftumc de

facrifier des animaux, & autres dijo/es (èmblables,;

iufques-làmçfmequele (ang innoçççdeshomme$|'

desjfemmes, &|de^enfans^ qu'ils tuoienc en leurs

^

plus grandes feftje^, n y eftoir point cfpargné. En

quoy certesJes imitoiétmhumainemct plufleursau-'

tcçsP^çuinces Barbares, âuant que les Yncas lç5 CQr".

quiflint^ Et>yioilatoutce<Juçno^^^^^ à prefcnt-

GGggs
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au PdchacMac^ rcferuant le rcfte pour la fuittc de ccr2

tcHiftoirc,oùnouslc mettrons ienfon lieu.

La vallcedeRiw^reftàquatre licu'ès de Pachdca^

Wf^r, tirant du cofté du Nord; où il eft à rcmarcjucr

que Rimac ell: le participe duprcfent:, Ôc fignifie Celny

qui parle. Ils appelloient ainfi_ cette vallée, àcaufc

dVne Idole qui s'y voyoit en figure d'homme
,
qui

refpondoir aux demandes qu'on luy faifoit,comme

ccluy d'Apollon Delphique;àraifondcquoy ils Vap-

fclloknzCeluyqmpdriCjSc pareillement la vallée où
il eftoir. Les yi<«c^ eurent cette Idole en grande ve-

neration,& les Yncas auffi,depuis la conquefte qu'ils

firent de cette belle vallée, où les Efpagnols baftiréc

la ville des Roys,qu ils appcllcrent ainfi
,

pource

quVUefut fondée le iour que le fouuerain Monar-
que du mode s'apparut aux Gentils; de manière que
Rimac ou Lima, &c la ville des Roys ne font qu'vnc

mefmecho(e,& cette ville a pour armes trois cou-

ronnes & vne eftoillc. Ils auoient cette Idole dans vn

magnifique Temple, &c qui toutcsfois ne l'ertoit pas

tant que celuy de Pachacamac , où les grâds Seigneurs

du Peru enuoyoient des Ambaffadcurs exprès , pour

y confulter des affaires d'importance. Les Hiftoriens

Efpagnois confondent le Temple de Rimac auec ce-

luy de Pachacamac ^ difant que ce dernier fignifioit

Celuy quiparlait, fans que toutes fois ils falTenc men-
tion de iliw^c. Cette faute,& plufieurs autres qui fc.

gliflent dans leurs Hiftoires, proeedêt fins doute de

ce qu'ils ne fçauêt pas les proprietez de cette langue,''

& que d'ailleurs ils ne fc mettent pas beaucoup éà
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peine de vérifier les chofes comme il fait^ ou poiffiblc

quecelapeutarriuerdela proximité de ces vallées^

cjHinefGm qu'à quatre petites lieues Tvnc de Paptfé,

& qui appartiennent toutes deux à vn mefme Sei-

gneur^ le n*en diray pas dauantage, touchant les par-

ticularitezdccesvalleesjôcde cett' Idole qu'ils fou-

loientconfulter,quicfl:oit dsins Rimac,^ non dans

Piichdcam4c. Il ne refte maintenant qu'à monflrcr

comment ces vallées furent conquifcs. A quoy le

Gcncvâl CapacTupanqmie porta iudicieufcment, ôC

fittoute forte d*eftorts, pour venir à bout de fon eii-

treprife» Pour cétefFedauant quarriueraucc fon ar-

mée en la vallée de Pachdcamdc , il cnuoyz, comme
c'cftoit la couftume^des Hcraux exprès au Roy Cuyf"

mancUi pour le fommer à fe rendre à Tïnca Fachucutec^

à lereconnoiftre pour fouuerain Seigneur, ôc à ne

iuiure point d autres Loix que les fiennes. Par raef-

ihe moyen il luy fut enjoint d'adorer le Soleil pour

principal Dieu, d'abolir entièrement les autres Ido-'

îesifinon de s'apprefler à la guerre , & de faire eflac,

que rvnca Tairait toujours ^ ou de gré , ou de^

force.

?.Gggg.-%

J
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De la refponfe que fit le Roy Guyfmanm aux

Ambaff^deurs de tTnca.

Chat. XX XL

E gv3.nàSdgncnr Cuypndncu voyàm
la guerre allumée dans la frontière

de fon pays/(e douta bien qu'elle

pâfTeroic iufquesà luy, & qu'il n'en

feroit pas quitte à meilleur marché

queles voilms. Tenant donc pour tout certain que

les YriC^S; ne trianqueroient point de fe ietter dans

fes terres, il fe mit en deuoir de Terapefclier, & fit fes

preparatifs.il ne fat plus queftion que de faire aïTcm-

bler fes Capitaines Se fes (oldats, en la prefence def-

quels il trouua ton de donner audience aux AmbaC-
fadcurs de l'Ynca, aufquels il fit refponce, que tous

fes (ujets ne vouloient point d'autre Seigneur que

luy, qui fuffifoit pour lesgouuernerj Qu^ilstenoieflc

héréditaires de leurs Anccftres les Loix & IcsCou-

ftumesqu ils obferuoient^ Qu'au refte ils s'entrou-

uoicnc n bien, qu'ils n'en vouloient point d'autres

que celles là ; Et que pour le regard de leurs Dieux*,

ils les croyoient fi excellens,& fi bons^qu'ils n*cftoiêc

pas rcfolus d'en abolir le culte
;
Qu;entrelcs autres

il$gLàoroïcmtlcPa4;hacamac, à qui tout le monde dc-

uoit fon cftrc;& fa fubfiftancc; Que le Soleil n cftoit

pas fi grand que luy, à qui ils auoient fait vaTcm pic
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©à iisluy of&oicnt tout ce qu'ils auoiét de plus cher,

iufquesàluyfiicrifîcr des hommes, des femmes, &
des en fans, pour l'honorer dauantagei Qujiu poind

où ils le rcueroient, ils n'ofoient pas mcfme le regar-

der, à caufedequoy le Roy & les Prcftres entroienc

dans fon Temple à reculons,& en fortoient tout de

mefmejafinde nauoir fùjet de leuer les yeux vers

fon Idole; Qu^apres ce Dieu, ils cnauoient vn autre

appelle Rïw^c, qui leurrcndoitraifon de laduenir,

furies demandes qu'on luy faifoit, ôc que mefmeils

adoroientleRenard,àcaufede fes merueilleufesfî-

tieffes > mais que pour le regard du Soleil , ils n a-

uoictiamaisouy dire qu'il parlaft comme leur Dieu

RimacjQu'au culte de tous ces Dieux^ils adiouftoiét

celuy de Muma-Qocha, qui eiloit la mer/a laquelle ils

rendoicnt des honeurs aiuins,pource quils fc nour-

fiflbient de fon poifTon
j
Qu'ils n auoient pas befoin

d'autres Dieux que des leurs, ny moins encore du

Soleil, la chaleur duquel ne feroit que les incommo -

der, s'ils e n auoient dauantage ; & que partant 1*Yn-
calesobligeroitforcdeleslaifferviureà leur mode,
fans les vouloir afluietir à fon Empire.

Les Yncas furent extrêmement aifes de fçauoir

que les YmcÀS auoient en fi grande vénération le Prf-

chacamac, qu'ils adoroienteux-mefm es en leur intcJ

rieur,& le tenoient pour fouuerain Dieu ; ce qui fut

caufe qu'ils fe refolurent de ne leur point faire la

guerre qu'aux extremitez,en cas que leurs raifons, &
leurs offres, ou leurs careffes mefmes ne fuffcnt pas

capables de les réduire. Cette rcfolution prifc , les
7'"^^""

GGggg iij
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Yncâs s*cn allcrent en la vallée de Pdchacamac, où le

Koy CuyfmancH k mit en carapaignc aucc vn bon
nombre de foldats, tous refolus de mourir pour la

dcfFence de leur pays. Maisauant que palTcroutte^le

General Cdpac Yupanqml'cnuoyâ. prier qu'il y euft en-

trer eux furfeâcc d armes, iufques à ce qu'ils fe fuiTenc

entretenus amplement fur le cuite de leurs Dieuxj^

làdc(rusilluyfitfçauoir,quelesYncas adoroientnô

feulement le Soleil, mais encore le Pachacamac i biea

que toutesfois ils ne luy filTent ny Temple, ny Sacri-

fices^pour ne lauoir'ny veu ny cogneu, & pour ne
fçauoTr pas mefine ce qu'il eftoit > Qu^au reftc cela

n empelchoit pas qu'en leur intérieur ils ne l'euf-

fènt en très-grande vénération;, iufques-là mefme
qu ils n*ofoient point proférer fonnom qu auec vne

humilité profonde, ôcquainfi puifque les vns & les

autres adoroientvn mefme Dieu, il eftoit à propos

qu'ils vefcuffent comme frères& Bonsamis , au liea

de fe faire là guerre ; Qjràuec ce que les Roys Yncas

adoroicnt le Pi^c^^r^w^^r, comme Créateur de l'Vni^

ucrs, ilsferoient bien aifes de tenir le Kimac à l'^due-

nir pour vn grand Oracle, & pour vne chofefacréc»

Que puifquclcs Yncas s'ofFroient à reuererleurido»

le JR»iw^r,âl eftoit bien raifbnnable que les Yncas

adoraflènt de mefine le Soleil,outre qu'ils y eftoient

obligez par l'efclat de fa beauté, & parlés grands

biens qu'ils en receuoient tous les iours , au lieu que

leRenardnylcsautres animaux de la terre &: de la

3ner> ne leur en faifoient aucuns. A ces paroles

^^5?î§î^4^!?}^Ô^^ 4^>' ^^
P^^®^*^

paifiblemenc ôci
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îamîablc d obcyr à X^nci foti frère ôc foti S eigncur

qui eftoit fils du Soleis& tenu pour Dieu fur terre»

ôc de confîderer que fa iuftice, fa c/emence, fa boute'»

ôc fes autres vertus iointcs à fcs Loir &c à fou bon gou-

uernementjlc faifoient fî fort aimer de routes les na-

tions, qu'au bruit de ces grandes qualitez, il y en

auoitplufîeurs qui s'efloient rendus à luy volontai-

rement "v& qu ainfi il ny auoit pas d'apparence qu'ils

refu&lTent d'auoir pour Maiftre vn Prince qui les al-

loit chercher iufques dans leur pays, pour les obliger

par fes bien- faits; Qujen vn motilleprioitdecon-

Cderer les chofcs fans pa(rion,de fe refoudre à ce que

la raifon leurcon{€illeroit,de fe mettre dans les bon-

nes grâces de TYnca, & de ne point fouffrir qu'il em-
portaft fur eux par la force vne chofc quils pouuoiéc

rendre de leur boa grc , au contentement d'vn fî

grand Prince, aux armes duquel toutes les puiflan-

ces de la terre n'eftoicnt pas capables de refifter.

Le Roy Cuyfmanct»,ôclcs gens fe monftrercnt at-

tentifs aux propofitions de IVnca ,& trouuerent à

propos défairevne trefucdeplufieursiours,àla fin

défquelsparraccortifc & Hnduftrie des Yncas , la

paix fat conclue entre eux,& les articles en furet telsî

Que les Yuncas adoreroient le Soleil comme les Yn-

cas jQujls luy baftiroient vnTemple à part, tout de

mefinéquauPachàmaCjOÙils luy feroient des of-

frandes& des fàcrifices, pourueu qu'il n'y euft point

defàng humain refpandu, pourcc que par les Loir

naturelles,!! n'eftoit pas permis de tuer les hommes,

6c partant q^« ccfte couftume dcuoit cftrc eacic-
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rement abolie

-,

Qu'ils abbattroicnt les Idoles qui

cftoientdaas le Temple du Pacba<:amac, allcguanc

pourraifonquil ncftoit pas raifonnable qu'il y en

cuft dans fon Temple de moins majeftueufes que

îuy,qui eftoit le fouuerain Créateur de l'Vniuersv

Qu^àraduenirilsncluy dreflèroicnt aucune ftatuc,

& fe contenteroient de Tadorer en leur coeur, puis

qu'auffi bien neftanc pas vifiblecommclc Soleil, ils

ne pouuoient pas fçauoir foubs quelle figure il le fal-

loit rcprcfenterj Que pour vne plus belle marque de

grandeur, on fonderoit dansla valFee de PachacamaiP,

vne maifon de Vierges efleuës,qui,eftoit le plus grad

honneurqu on euftfceu faire à ce pays-là, puis qui

l'efgalde cefte maifon, &dti Temple du Soleil tou-

tes les autres Prouîncesaeftimoiét rien das le mon-

de-, pource que eeschofes eftoient ec qu'il y auoitde

plus beau enja ville de Co;?çoi Que le Roy CHjfmmv^

e^ demeurcrpitpaifible dans fpn pays aucc tous les,

autres CuracAs,& que tenant rXnca pour leur fou-

uerain Seigneur,ils obeyroient à fesLoix^ & les tien-

droicnt pour inuiolables
\
Qifau furplus JesYjic^iS*

deleurcofté.auroient en grande Yeneration \Ot%^

cleRim4c,6c conimanderoient à tous leurs fujets ien^

fairedemefmCa

Aueccesconditions la paix fut conclue entDcJe,

GcïictiïCdpdcTupanjui^ôcleKoy Cuyfmmcu^ auquel,

fut faite vne déclaration des Coufturaes àc des Loix

querYttca<vouloiteftfe gardées. Elles luy femblc-î

i-entii iuftcs& C honneftesj qu'il les âccfepta fans aur

cync. difficttlt^& c^ fit,dc mciiuc.touchant le tribut

aux
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qui deuoit appartenir au Solcilôc à l'Ynca.^Aprcs

que les affaires furent ainfi réglées par lynca Cdfac

tufanqui, ôc qu'il eut mis les garnifons neceflaires

pourlâfeuretédu pays conquis, il fe refolut de re-

tourner à Cozco auec le Prince fon nepucu , afin d'y

rendre compte à TYnca fon frère de toutes les chofes

quisyeftoientpaiTées en ces deux conqueftes ? ce

qu'ils exécutèrent en mefme temps, & menèrent

auec eux le Roy Cuyfmancuyifin de le faire connoiftrc

à rYnca,& qu'il îlionoraft de fes faiicurs, comme
fcn allié. Dequoy Cuyfmancu fut d'autant plus aifè,^

qu'il n^auoit rien fi à cœur que de s'en aller baifer les-

mains à rYnca,& devoirla fameufe ville de Co^coJ

Cependant l'Ynca Pdchacmec, qui dés le commence-r

ment de cette entreprife, s*aduifa de faire quelque

fejour enlaProuincedeil«c^»<!t, nefceut pas fi tofV

cebçn fiiccez de la conqucfte de ces vallecS:, qu'il

s'en retourna en fa ville Impériale de Gozco , d'où il

fortit pour s'en aller receuoir fon frère& fon filsj,.

auec les mefmes préparatifs qui s^eftoient faits en

l'autre triomphe. Il voulut mefme qu'ils fuffent plus

grands,& ainfî leur ayât fait toutes les carefles ima-

ginables,il accueillit en fuitte fort courtoifement le

CuyfmacUjSi treuua bon qu'en la pope du triomphe il'

tint rang entre les Yncas du fang Royal, pourcc qu'il

adoroit comme eux le grand 'Dieu Pachacamac^ fa-

ucurqui rsLuhlc Cuyfmancu dVneioye extraordinai-

re, & qui d'ailleurs le fit enuier de tous les autres

Curacas.

Apres les magnificences dt ce triomphe, l'Yncâ
^

"

^
' HHhhh^
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traida fort obligeamment le Cuyfmancuy & le rcn-

uoya en fon pays comble de pre(ens & d'honneurs,

faifanc le mefmc à ceux de fa fuitte , tellement qu'ils

s'en retournèrent fort contents, & publièrent de-

puis par tous les lieux où ils fe trouucrent
,
que l'Yn-

caeftoitle vrayfils du Soleil, qui pour fes grandes

vertus meritoit d'eftre adoré,& fouy de tout le mo-
de. Il eft à propos de fçauoir icy, qu'au mefme tcraps

que le Diable vid que les Yncas s'elloicnt faits mai-

ftres de la sâlldcdcPachacamac^ôc qu'il n'y auoit plus

d'Idole dans fon Temple, il voulut eneftrelcchefi

&y pafler pour ce Dieu inconnu qu'ils auoieiit en fi

grande vénération, afin de pouuoir par ce moyen (c

faire adorer en plufieurs façons, & mettre fes four-

beries à plus haut prix. Pour cet effeâ:,s*eftant mis à

parler aux principaux Preftres dans les plus fecrets

r.ec0ingsduTpêle.,ii leur dit qu'à prefent quil eftoic

feul, il les vouloit efclâircir de leurs doutes, ôc

refpondreàleurs demandes, non pas neantmoins à

toutes, mais à celles de plus haute importance. La
raiionqu'il leur allégua là deffus, fut qu*il ne falloit

pas quVn Dieu tel queluy fe rauallaft iufqueS'Ià,quc

de parler à des hommes de peu, mais feulement à des

Roys,&:à des grands Seigneurs j Et qu'au refte il

commanderait à l'Idole il(;?i4r, qui efloit fon valet,

<ie refpondreaux demandes que luy feroient les pe-

tites geas. Comme en ^ffcâ: ôét artifice du Diable

fut caufc qu'on ordonna depuis que les affaires des

Roy s & des grands Seigneurs feroientm ifes en dcli-

^cratjon dans le Tcn^le dcPachacamac , & qu'en ce-
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Tuy dcRwf^ron yconfulceroit des doutcsdii menu
peuple. AuiTi fuc-ee pour cela qu'ils appellerent cet-

te Idole Caufe^fe^pomcG qu ayant à nefpondre àtous,

il falloit qu'elle parlaft beaucoup necefTaifement.

A ouoyfe rapporte ce qu'en did je Reuerend Perc^

Blas Valcrasbien que fore fuccindemenc.

Apres que 1 Ynca Pachacme^ eut fait ces conque-

ftesjil fut quelques années fans porter fes armcs^

à de nouue:lles Prouincesjpource qu'il trouuaplus ^

propos de donner quelqucrekfchc âuxfiennes,dôt

les habitans luy fembloientauoir efté foulez par les

leuées de gens de guerre. Cependant il tourna tou-

tes fes penfees au gouucrnement de fes Royaumes,-

ôc les renditplus illuftres qu auparauâc,en baftimés^

en Loixj en Ordonnances, en cérémonies, & en cou-

flumes,quileftablitdenouueau^pour fortifier l'I-

dolatriedefcs^fujets. Par mefmc moyen il reforma

les anciens abus, afin de ne point defmentir par fes

adions le nom de Pachdcmec^ & de fe rendre immor-
tel aux races futures,pour auoir efté grand Roy;, grad-

Preilre,&: grand Capitaine, à caufc de (on bon gou-

uernemenr ,de fa Religion, &; de fes conqueftesi

comme ayant gaigné plus de Prouinces que pas vn:^

de fes Anceftres. Luy mefme enrichit particu^ie-rc—

ment le Temple du Soleil, & firlambrifler de lames

d^or, non feulement fes murs , mais encore ceux des

autres appartemens, & particulièrement dVn Ctoi-^

ftre, qui s y voit encore à prcfent plus- efclactant de

richeffes fpiritueUes^qu il n eftoit alors de temporel-

les, comme^ d'or^ ^ de pierrerie: car en ce m^(mù:
" HHhhh ij,



y9î LE COMMEHr|AmE ROYAL;
endroit du Temple ou eftoic alors la figure du So-

leil,eft auiourd'huy le faind Sacrcmcnt,&: leCloiftre

fert pour y faire la procclfion aux principales fcftcs

de lanflec, dans le Conucnc de faina; Domini-'

que.

De la conquefie quefirent ks^ens de l'Tnca des

terres dugrand Chymu , £5* de la cruelle

guerre qu'ils eurent enfemkle,

C H A p. XXXII.

* Y N c A Pachacutec employa fix

années entières aux exercices dot

nous venons de parler, qui ne fu-

rent pas pluftoft efcoule'cs, que

voyant fes Royaumes paifibles ,&
fefifujetsdeflaffezjil fit vne leuec

de trente mille hommes, pour

s'en aller conquérir les vallees^qui eftoient le long

de la coIte,iufques au Parage àcCaffamarca^on eftoicc

les bornes de (on Empire par le chemin de la monta-

gne. Comme il eut fait fes préparatifs , il nomma fix

Yncas des plus expérimentez, pour eftre Maiftrcs de

Camp de ion armée, Se princijpaux Confeillcrs de

ion fils Tnca Yi4fdnfii\ Car ce fut luy- mcfme qu'il

choiCtpour General de cette armée, l'ayant rccon^

nu capable des plus hautes entreprises, après auoir

|fté difciplc dV/x fibon M^iftre,& foldat d*vn Capi-
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tame tel que fon oncle C4^^r7^j74«^«i, qu'il voulut

nommeryj» hr^s droiliy à caufe des grandes chofes

qu'il auoit faites, pour rccompenfedefqucllesille

fift demeurer auccquc luy , pour fc rcpofer de
icstrauauï,& l'honora de plus du tilcre de Lieute-

nant General, le faifant la féconde perfonnc en tépi
de paix & de guerre, auecvn pouuoir abfolu, qu'il

luy donna par tout fbn Empire.

Si tofl que larmee fiit prefte, le Prince Tncd r/»-

fonfjm, Ce mit aux champs auec le premier Régiment,
& prit le chemin de lamontaigne, paroù il marcha
iufqucs dans la Prouince d'Tauyu^ qui eft auparagc
de la ville des Roys, où il attendit que toutes ics

trouppesfcr*alliaflent; ce qu elles n eurent pas plu-
ftoftfait,qu il alla iufques à RimaCjOÙ eftoirrOracIc
quils appelloient le parleur. Les Indiens donnent
J'honneurà ce icune Prince, d'auoir efte' le premier
des Roys Yncas qui vid la mer du Sud, ôc qui gaigna
le plus de Prouinces en cette cofte, comme nous
verrons dans la fuitte de fa vie. LeCuraca de PMcha-
C4w^, autrement le C«y/wwwf«,& celuy de Runakaa-
nÀCy qu on noramoit QhuquiammcUy\e fureru receuoir
auec de bonshommes de guerre, qu'ils luy offrirent

pour cette conqucfte. Le Prince leur fceut bongrc
de leur procédé,& leur fît quantité de faueurs & de
grâces. De la vallée de KimdCy il s'en alla droit au
Temple de Pdchacamac, où il entra fans y faire ny
prieresny facrificcs, fe contentant des dcmonflra-
îions dont il a eflé parlé , que les Yncas fouloient

hïiemPachAcamAccnkw: oraifon mentale. Aufor^

HHhhh iij
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tir de ce Temple, il fut vifiter celuy du Soleil, où il fit

quanricédc facrifices,ôc de grandes offrandes d'or^
d argent. En fuitte de cela, pour s'accommoder à

l'humeur des Yuncas, il s'en alla voir Tidolc RimaCy^

mefine nourfacis faire aux articles du paffé, il voulut

qu'il y euft des facrifices offerts, & que les Preftrcs le

eorjfultaffent touchant le fuccez de fon entreprife.

La refponfe ayant efté, quilferoitvn bon voyagci>

iufqucs àla vallée que les Indiens noxnmct Huamarj^ .

ôc les BCfàgnohldBdrranca/û enuoya faire les^fom-

mations ordinaires,ou de paix, ou de guerre >_ à va

grand Seigneur appelle C^w«, à qui appartenoicnt

les vallées que l'on trouue depuis ldBarrdncd,m[(yjci

a là, ville dcTrHxiUo, Les principales'dè ces vallées

font cinq, qui fe nomment V'armuncd ,HuaUnn^ Sanuiiy

Humdpu, 0" CbimU'y oùeftàprefentTr«x///i?,toutes

grandement fertiles , ôc fore bien peuplées. Leur

principal 'Curaca, qui fc nommoit le putjjknt Chims^,

prenoit fon nom de la Prouinceoù il tenoit fa Cour>

fttrai<5toit enRoy, & fc faifoit craindre à tous fes

voifins,quicftaienc en trois endroits de fa frontière^

à fçauoir au Leuant, auNord, &c au Sud ,
pource qus

la mer eft au Ponem de fes terres.

Toute la refponlc que fit à la fommation de TYnca

lé grand ôcpuiffàntChimu, fût qu'il eftoit preft de

mourir les armes à la main, pou^r la deffence de fon

pays, dé fes Couftumes^& de fes Loix
j
Quj.1 ne vou-

loit point ouïr parler de nouueauxDieuXjôc q u'apres

cette refpbfe il n'en fcroit iamais d autre à l'Ynca. Le

^fînççYncaYuf^imqtH ayaiu fccu cette refolutiondo
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'Chima] s'en alla droit à la vallée de Pdrmmcd^ où l'en-

ncrajiratccndoit.il fit vnefortied*abbord,auec quel-

ques efcarmouches, pour efpreuuer les forces des

yncas. Il combattit vnaflcz long temps contre eur,

pour les cmpefcher d'entrer en leurs tranclieesjmais

cela ne luy feruit de rien, pourcc que maigre tous

fcs efforts les gens de lYncaie campèrent aduanca-

geufcment. Il eft vray qu'il en demeura plu (leurs

fur la place de part& d autre. Cependant le Prince,

^ui voyant la rcfîftance des Yuncas , apprchendoic

^ue pour le peu de gens de guerre qu il auoic, ils ne

priflent courage, & ne s'obftinaffent plus fort, cn-

uoya des gens exprés à fon pcre, pour luy rendre co-

pte du fuccez de les armes, & le prier de luy cnuoyer

vingt mille foldats, non pour les changer auec d'au-

tres, comme il auoit fait aux xionqucftes du pafTé;

mais pour abbregcr la guerre, pourcc qu'ayant af-

Êiire à des ennemis alticrs& mutins^ il ne vouloic

pas leur donner tant de loifir qu'aux autres. Ayant

dépefché ces Courriers, il fe porta le plus ardemmét
quil pût à cette guerre, où il parût que le Chimu
n auoit point de plus preffans ennemis que les deux

Curacas, àfçauoir celuy de Puchacamdc, &de Runa-^

huandc, pource que long- temps auant que les Yncas

s'en vinflcnt en ces contrées, il y auoit entre eux de

cruelles guerres, touchant les bornes & les droiâis

des pafturageSjiufquesàfe faire efclauesles vns des

Autres, tellement que les deux Chefs fortifiez à pre-

fcnt par la puiflance de l'ynca, ne cherchoient qu'à

ii vanger des outrages qu ils auoicnt rcceusî ce qui
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fafchoit plus que toute autre chofc le puiffant Chim%

qui faifoitpourccfujet tout fon pofljble pour fe dcf-

fcndre. Cependant cette inimitié des Yuncas contre

le Chimu, leur fit faire plus que toutes les autres na-

tions pour lie feruice des Yncas j de manière qu*en

cette guerre Cinglante , ils gaignerent en peu de

iours toute la vallée de Pdrmuncayôc par diuerfes rcn-

contres^ où il fut combattu vaillamment, ils firent

abandonner leur propre pays aux habitans de HuaB-

?»i^qui îteXe pouuant deflFendre, fijrent contraints

de faire retraittc en la vallée de Santa, qui eftoit en ce

temps- là vne des plus belles de toute la cofte, & qui

n*eft à prefent qu vn defert, non plus que toutes les^

autres vallées^ pour les grandes defolations qui de-

puis ce temps-là y fontarriuecsc

Les habitans de Sdma Çc monftrans plus aguerris-

que ceux de Mk^imi, Se de Parmunca y combattirent

pour la deiPeace de leur pays, auec beaucoup de va^

leur ôc de csmrage, & ne manquèrent iamais de faire

des foriies en toutes les oGcafions qui s'en prefcntc»

rjent. Ils refifterent ainfi durant pîufieurs iours à la

puifTancc des ennemis, fansqu onpeuft iugerfi Tad^

uantagepanchoitd'vn coftéplus que de l'autre 3 &.

fircntâe fi grandes chofes, que par elles ils augmen^
terent extrêmement les efperances du grand Ghimu^

leur Guraca*Luy cependant fepicquoit vn peu trop

de Ifvaleur defes gens,& les fantaifies qu'il femet^

toit dans l'cfprit, le portoient à publier des chofes

queles ennemis démentirent: car ù, vanité luy far-

feitdircquclcPjrincCj qui eftoit dvnc complcxion

..Z-- délicate
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d'clîcatefc lafTeroit bien- toft de k fatigue des armes,*

Qiie les délices de la Cour netarderoientguereà ïf
rappellerj&qucfes foldats en feroienc de mefme,

t)our le defir qu'rls auroienc de reuoir leurs maifons^

eurs femmes & leurs enfans -, Qu^au demeurant la

chaleur de fon pays feroit plus forte qu'eux, & les

eontraindroit de labandonner, ou bien qu elle met-
mêles pcrdrott s'ils cftoient fi fols que de n'en bou-
ger. 5ur ces vaines imaginations l'orgueilleux Chimie'

fondoit tout le bon fucccz de cette guerre, à laquef**

le il s'obftinoit de jour en iour^ fans vouloir ©uyr,

ny moins-encore accepter les conditions que i'Yncst^

s'offroit à luy faire de temps en temps. Au contraire,

pour rendre fon opiniaftreté plus vifible,ilrafraif-

ehit fon armée de gens de fecours^ qu'il fit venir des^

autres vallées de fon Eftat, tellement quàmefure
qu'il luy venoic de nouuelles trouppes , la guerre

s*enflammoit plus fort que dcuant ; Auffi fit-elle ad-

uoiier aux Yncas qu'ils n'en auoicntiamais eu par le

pjffé de fi efpineufc que celle-là, où il y euft des deux

codez quantité de morts& de blejffeZj.pource que les

vns & les autres combattoient en hommes détermi-

nez, pour le defir qu'ils auoient que. la vi61:oir€ leur

demeuraft. Mais tout cela n empefchoit pas qu'après

auoîrconfideréfanspaffion quelle deuoic eftreap-

paremmét Tiffuë de cette guerre
,
que les principaux

Chefs dclarmée du C^i?w^, neuflent bien voulu que

leur Curaca euft pris rclolution d'accepter les: offres

de paix & d'ami rie que leur faifoit Tmca, pourcc

qu'ils iugeoicncaffez qu'il fe faudroit rendre à lu}^'

Iliii
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6atoftoutard,&quilny auoic pas moyen de rcfî-

fter à vne fi grande puiffance. Ils temporifoicnt neâc-

moins, ôc pour s accommoder àla volonté de leur

Maiftreùlsenduroientpatiemmcnc la fatigue de h
guerre, iufques à voir qu'on faifoic efclaucs leurs

femmes, ôc leurs enfans, fans que pour cela ils cuC-

fent la hardieiTc d'en dire leur fentiment.

^e tejtrange objlindtion du grand Chimu ,
£5*

comment ilje rendit a lafin au Frince

Tnca Tupanqm^

Chapitue. XXXIIL -

Vrant que le grand Chimu s*otfti-

noit ainfi à la guerre, & qu elle eftoic

fanglantedepartôc d'autre, le Prince

Yncd Tupanqui vid arriuer en fon armée

les vingt mille hommes qu'il auoiten-

uoyédemanderauRoy fon pcre. Auec ces gens de

fecours, il fortifia festrouppes, & rabaiffa l'humeur

:altiereduC/;i;»;<, qui fc mortifia grandement, ôc Ce

plongea dans vne profonde trifteffe'» comme il vid

(es deffcins ruy nez* & fes cfperances renuerfées i car

ilfe reprefentoit d'vn cofté la puiffancc de l'Ynca re-

doublée tout à coup, lors qu'il la croyoit anéantie,

^dc Vautre il confideroit que les fiens auoient le

courage entièrement abbattu de voir ce nouueau

(ccours arriuéàreanemyvcar ce qu'ils entrctenoienc
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la guerre depuis quelque temps, eftoit pluftoft pour
s'accommoder à l'humeur altiere de leur Seigneur^

6c à fon obftination, que pour aucune erpcrancc

qu ils euffent de pouuoir déformais rcfifter àl'Ynca,

de qui les forces eftoient maintenant augmétées de

plus delamoitié. Cela fut caufe qu'après auoir hkw
penfc à routes ces choies, les principaux de fes parés

le furent trouuer, 6c luy remonflrerent qu'il ne dc-

uoif point s*obftiner iufques à la totale ruyne des

fiens j qu'il ne pouuoit mieux raire que d'accepter 1er

offres de rYnca,pourempefcher que leurs communs
ennemis ne s*enrichiflent des defpoiiilles qu'ils gai-

gnoient fur eux de iour en iour, iufques à leur cnlc-

uer leurs femmes, & leurs enfans, pour les faire e{l

clauesv&quec'ertoitàluy à y mettre ordre le plus

promptement qu'il pourroit, auant que le domma-
ge en fuft plus grand, on que leur rébellion ne fuft

caufc que le Prince refufa(i dVfcr de cleméce enuers

cuy,.& qu'il les mifl tous à feu & à fang.

L'orgueilleux Chimn s'ellonna fort de cette rc-

monftrance de fes gcns> qui toutesfois ne luy femblâ^

pas tant vnfaluraire conieil, quVne menaifc defeC

pere'e^quiprocedoit depeur&de lafchetc. Nefça-

chantdoncpas quel remède y mettre, ny à qui de-

niandetiècours, d'autant que tous fes voifms eftoict

pluftoft obligez de s'offcncer de fon humeur Impc-

rieufe,quedc l'aflifterà ce befoing i outre qu'il ferc-

prefentoitqucles forces de fon eimemy n'auoienc

iamais cftc fi grandes, ny (es gens fi lafchcs de coeur;

Toutes ces coûfiJeratioûs ipintcs cnfemble le fircat

lliii i)
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refoudre d'accepter les premières offres qui luy fe-

raient failles de la part du Prince; Il ae voulut pas

•neantmoins que cela vint de luy,ny en faire porter

la parole, de^peur qu on ne l'imputaftà lafchetc, & à

foiblefle d^efprit ; Au contraire, tenant cacké fon

dcffcin, il dit à fes gens, qu'il ne manquoir ny d'efpe-

jance ny de moyens, pour refifter à l'Ynca, ^ fe tirer

honorablement de cette guerre, pourucu qu'ils

vouluflent prendre courage ; Qu^eftans obligez de

mourir en combattant pour leur liberté, & pour la

deffcnfe de leur patrie, ils ne deuoient point faire

d'adion qui ne full digne de leur valeur; Que les

aduenturcs de la guerre eiloicnt iournalieres,&: qu'à

îtiefure qu'on leur enleuoit leurs femraes & leurs

enfans, ils fe deuoient reprefen ter quilsauoiét bien

fait d'autres efclaues , & en plus grand nombre;
Qu*au relie il cfperoit de les remettre bien-toft en
liberté; & partant qu'ils prifTent courage, &nedc-
gcneraflen t point de cette haute vaillance, que leurs

«nncmis auoient toufiours efprouuéc ; Qifil leur

promettoitde ne les iaraais abandonner, ôc qu'ils

pouuoicntviure contents fur fa parole, puifque leur

commune conferuation luy cftoit plus chère que la

fienne propre.

Au€Ccesconfolations& ces foibles efpcranccsi

quixonfiftoientpluftoft en langage qu'en efFcd:, le

grand C^/w« rcnuoya fcs gens, bien cftonné de les

voirfiabbattus, & fi defcheus de leur première va-

leur. Il n'en fie pas femblint neantmoins, & conti-

auad'cntri;tenir cçtcc guerre le mieux qu'il luy fut
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poffible, iufques à ce que de nouveaux Dépurez s'en

vindrent à luy de la part de TYnca , pour l'aflcurer de

fon amitié, comme ils auoient fait aucresfois , ôc

d'vne abolition de toutle pafTéjCn cas qu'il fc voulue

jucttreàfondeuoirjôcièrendreà luy. Qupy que ce

fuft vnechofe qu'il auoit défia refoluë en roy-meC-

me, fi ne voulut-il pas neantmoins en faire (èmblâr:

<Ie manière que pour perfiiader aux ennemis qu'il ne

vouloir nullement defmordre de fapremiererefolu^

tion^illeur fit refponce que pour fon c||xiculier, il

4a*eftoit pas homme à parler d'accommfflcmenc 1 &
que toutesfoispour ne point négliger la conferua-

tionde fcs fujets, il prendroit leur aduis là deflus,,

pour faire ce qu'ils luy confeillcrpient pour Iç mieur.

En cfFecSi: pour ne traifner la chofe en longueur^ il fie

appeller fes Capitaines &fesparens,aufquels ilpro-

pofa les offres de l'Ynca,& leur dit quils pcnfaflenc

bienà ce qui leur cftoit le plus conucnable pour leur

commun profit, les aflcurant de faire pour Tamour
d eux tout ce que lYnca voudroit,& de préférer leur

contentement à fa propre volonté.

Les Capitaines extrêmement ay(es, de voir que
leur Curaca ne perfifloit plus en fon humcuropinia-

ilrCjfe donnèrent l'âffeurancc de luy dire
5
Qu^il y

aurokderiuiufticcànobcyrpasàrYnca, puis qu'il

leur tefmoignoit d eftre fi bon,& fi généreux j Que
les ayant prcfque réduits à fe rendre i& pouuant les

y contraindre par la force, il les traittoit fi douce-

ment, qu il faifoit gloire de les attirer à fon amiticJ

Lepuiflanc Cfa^t jugeant bien par ce langage de U
Iliii iij

I
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^efôlùtiondcfesgens, quiparloientpluftoft en ho-

mes libres, qu'en humbles vaiTaux^ ne trouua pas à

propos de s'oppofer plus long-temps à leurs defirs.

Pour leur tefmoigner donc qu'il cfioit re(#lu de fai-

re^ce qu'ils vouloient, il enuoya des AmbafTadeurs

au Prince rnca Tupdncjul, pour luy dire de fa part?

Qi£il fupplioitfon Altefle dene luy point refufer,ny

aies fujcts fes extraordinaires efFcd:s de clémence, &
demifericorde, que les Yncas fils du Soleil ,auoienc

toufiours^î^oioigne aux nations par eux conquifts

aux- quacre'parties du monde \ Qi^il fe mettoit le

premier au nombre des coupables &des rebelles;

Que reconnoiflam fe faute, il luy en demandoit par-

don huinblementi Quil le prometroit de le rece-

uoir, bien affeure qu*îl eftoit par là longue efprcuuc

que tous lespeuples enàuoient faite -, que fon Al-

teflFenés'efloignferoitpasde la clémence desautres

Yncas fes predeceffeurs; Qu^il fçauoit aflTez quVh
Princetelqucluynccheriflbitricmrant que letihre

d*Amateur,&de Bien-fadeur des panures-, & que
parlarequefte quil lùy prefentoit, ilofoit luy de-

mander vne abolition générale pour tous fes fujets^

qui eftoicnt moins à blafmer que luy, pour auoir rc-

Cftéàfon Altefle, pluftoft par l'obÂinarion de leur

Curaca,quepàr leur volonté' propre. Ccrte Ambaf-î-

lade &t d'autant plus agréable au Prince ;,.qu'ayant

toufioursapprchendcqu il ne luy fallut vicr sde vio-

lence cnccttcconquefl:e,,il fut bien ayfed'twc0rc

venu à bout, {ansqu'il y euft du fang refpandu. ^Ayat

doncrcccu fojt counoifement les AmbaiTadcursi du
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ChimH, il leur fie dire ;

Qulls s'en retouri(\a<reiic à leur

Curaca,& qu'ils euffent à l'amener auec eux, afin que
pour vue plus ample fatisfadion , ils reçeulîenx le

pardon de la propre bouche de l'Ynca, & que par

mefme moyen il leur donnaft de fa main les bien-

faits qu'ils en deuoient attendri. Ces paroles mirent

à la raifon l'audacieux Chïmî*^ qui pofanc bas fon or -

gueil, s'en alla trouucr le Prince auec toutes les fub-

miffions, & toutes les defferences imaginables , lut
ques làmefme qu'il fe proftern?. deuancluy en figne

d*adoration,& répéta louuent la mefme prière qu'il

luy auoié faite par la bouche de fon Ambafladeur.

Le Prince le voulant tirer de la peine ou il le voyoir,

raccueillitfauorablemenr, 8c commanda à deux de
(es Capitaines qu'ils le leuaflfent de terre. En fuittc

de cela, comme il luy eut donné audience tout à fon

aife, il Tafleura qu'il luy pardonnoit le pafle
; Qu^^au

refte il n'cftoit point venu là pour vfurpcr fon pays,

mais pour en reformer la Religion , les Couftumes,

^ les Loix ; Et que pour vue plus ample côfirmation

de cela, fi le Chïmu apprehendoit d'auoir perdu fôa

Eftat, il le luy rcmettoit très-volontiers, pour le pof-

federcommeaupiirauanr, auecque toute affeuran--'

ce; à condition que luy & fcs fujcts defmoliroient

leurs Idoles, reprefentees par des poiflbns , & par

d'autres animaux, au lieu defquelles ils adoreroienc

le Soleil, ôcferuiroient l'Ynca fon père. Le Chimti fc

fèntant charmé par des paroles fi obligeantes, ado-

ra derechefle Prince,& luy refpondic î Qifil cftait

l'homme du ^londe le plusaffli^éde ne s'cftrc mis
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Jîluftoft à fôn deuoir, & de n auoir obey d'abord à vn

fi bon 6^: fi généreux Seigneur; Que cette faute luy

fèmbloit fi gra^nde, qu'encore que par vne grâce par-

ticuliere Ton AltefTe la luy pardonnaft, il ne laifTeroit

pas d'en auoir du regrer toute fa vie,&: qu'au demear
rantil eftoit preft cfaGcomplif de poinâ en poind:

tout ce qui plairoit à rYncîa luy commander cou.-

chant la Religion, les Loix, & les Gouftumes de

fi^npays.

La paix fe conclu dainfi cntr*euy, & le CHimu fe fit

tributaire de l'Yncajquiluy donna plofieurs robbes

pour luy^&pourfandbleiTe. Apres cela.il vifitales

vallées de fon pays, où il fit faire de beaux baflimer^

ôc de grands aqueducs
,
pour arroufer les terres lar

bourablcs,quis*y voyokntcnaflezbon nombre. Il

commanda pareillement que des^magafins y fufiem

bailiS;,tantpouryre(rerrûr les reuenus du Soleil ôc

-de rYnca, que pour y faire les prouifions.necefTaires

pourenaffîfterceux du piys, en temps de famino,

félon lancienne couftumc des Yncas -, mais il voulut

fiir tout qu'en la vallée de Parmunca fut fa ite vne for^-

tercfle pour marque de la victoire qu'il auoit gai-

gnee contre le Roy Qhirrm, dont il fe picquoit graur

dément, pource qu'en cette guerre on ne s*elloit

point efpargnény d'vn coftény d'autre. Et d'autant

qu'on l'auoit commencée en cette vallée,ce fut pour

cela qu!il voulut que leFort y fuft bafty.Outre qu'oa

euft k>ing que la ftruûure en fuft excellente., on
l'Cmbellit depeintures, & de plufîeurs autres curio-

Cte^ dignes d'vn Roy. Mais quelque admirable

qucn;
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qu ca fufl:k chef d'œuure, les eftrangers ne lerefpc-

(Stcrent point, &le 4çfoolirent, horfmis qu'ils en

laifTerent debout quelques reftes, par où l'on peuft

iugcràpeu prés combien merueillcux fut ce't édifi-

ce. Apres que le Prince eut fait tout ce que ie viens

dé dire, & qu ileuft eftably dans le pays conquis tous

les officiers neceflaires, tant pour la iuftice, que pour

Tadminiflration des biens du Soleil, & de rVnca,,

(ans y comprendre les garnifons qu'il y mit,comme
ceftoitlacouftume^illaiffale Chimi* dans fon pays^.

plus content qu'il n'auoit iamais cftc, & pour luy il

s'en retourna droit à Cozco,oùilrut rcccu auce'ks^

mefraes triomphes, &les mcfmes folcmnitcz donc

nous auons parlé cy- deuanr, qui durèrent vn- mois-

entier. ' -

De ce que fit tTnca tufques à fa mort , f^^
le commun iien dejès fujets ^ ^ four

l'embellijfemem defonEmpire^^

Chàp. XXX IV.

•Ynca Pachacutcc fe voyanrfur

raage,relaflrade fes conqueftes^ ôc:

n'en vouliit point faire dauantagcj.

fe contentant dauoir augmenté fon^

^^ ^ Empire de plus de cent trente lieues

de iog, a iepré'dre vers Nord-Sud,& dy auoiradiou^

fté en largcurtout ce qui) y a de pays depuis la : grade:
t> -_i

KKkkk.
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Montaigne ncigcufc iufqucs à la mer, qui contient

de ce coftc' là foixantelieucs vers rEfl:-ocft,& de l'au-'

tre cnuiron fcptante vil employa tout le temps de ce

rélafche zux cfiofes oùil s'eftoit toufiours adonne, à

fçauoir, à confirmer les Loix de fes Predeceflcurs, ôc

en faire d*autres nouuelles pour le commun bien de

fes fujets. Il fonda, & peupla d'Eftrangers quantité

de villes, qui! fit baftiren.des lieux auparauant fte-

Tîles, & qu'il rendit fertiles par le moyen des canaux

& des aqueducs. Auec cela il baftit plufieurs Tem-
ples au Soleil, à rimiration de celuy qui eftoic dans

Cozco, & plufieurs maifons de Vierges eflcuës. Il

ordonna qu'aux grands chemins on eull à renouuel-

Icr les vieux magafins, ôl en faire de nouueaux y pour

y mettre les prouifions de bouche , & les munitions

de guerre, pour la nourriture des foldats , quipaifTe-

roient par tà^ voulant de plus qu'on fift des maiions

Royales pour le logement des Yncas> quand ils

iroient en voyage. Il mit ordre qu'en toutes les vil-

les, grandes^ ou petites, où il n'y auroit aucuns ma-
gafins, l'on en fift de tous nouueaux, pour auoir de-

quoyfecourirleshabitansau befoing, & qu'on les

entretint du reuenu de fon domaine, ôc de celuy du
Soleil. En vn mot l'on peut direfins mentir qu'il rc-

nouuella fon Empire tout à fait, tant en matière de
Religion que de Loix, de Couftumes, & de Cérémo-
nies, dont il en abolit plufieurs, & en fit d'autres

nouueIles,iointqu il ofta plufieurs Idoles à fes fub-

îers^& reforma quantité d'abus, qui auant fon règne

cftoicat ordinaires à ces Indiens. Il en fit de jtnefinc

t^



LIVRE SIXIESME. 8ij

4csdeffauts de la Milice, pour moiiflrcr qui! ncn-
tendoit pas moins bien lesaffaires de là guerre > que
celles de k paix, & de la Religion r augmentant les

priuileges , les grades, & les honneurs de ceux

qui excelloicnc par defliis les autres aufaid;desar-.

mes
i
Mais far tout il agrandit la ville de Cozco y ôcy

attira plufieurshabitans, par vn grand nombre de
baftimens, outre qu'il y fit faire vn Palais pour fojr

tout auprès des Efcholes que fon Bifayeul Tnca Roca

y'auoit -fondées. Toutes lefquelles chofes iointcs à

fon bon naturel;, & à fon doux gouucrnement, le

firetit aimer & adorer comme vn autre lupiter. Il

régna au dire des vns plus de cinquaritc ans , êc

félon lesautres plus de foixante. Il mourut en fift^

après auoirvcfcu long-temps dans vnc grande traa-

quillite;,&dans l'approbation générale de fes fujetSj^.'

qui par toute forte deferuices dont fes vertus le ren-

doient digne^ luy tefmoignoient qu ils l'aimoiene^

vniquement. Ils le regrettèrentauec vn dueil vniuer-

feljà le mirent au nombre deleursOieux^commeils

y auoient mis tous les autres Roys Yncas fes predc-

cefTcurs. Il fut embaumé félon la couftume de ces^

Indiens ^qui firent durer vn an tout entier , comme
ceftoit l'ordinaire, les cérémonies, Icdueil, ôcle^fa-

crificesde (es funérailles. Il laiflTa pour fon héritier

vniuerfèl tYnca Yu^anquï fon fils légitime, qu'il auoit -

eu de Coya AmhmrqueioL icmmc ôt fa fœur: CJuant à

{es autres enfans fils & filles , ou baftâds , ou légiti-

mes, ils pafTcrent félon quelques-vns lenombre de

quatre ccns^cncorcne fut^iljpas afTcz grand audir©

KKKkk i]
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de quelques Indiens, pour eftre fils dVn tel pcre,veu[

la grande vieillefle, & la quantité de femmes qu'il

auoic eues. Les Hiftoriens Efpagnols confondent

CCS deux Rjoys, qui font le père& le fils,& donnent à

vn feul le nom de Tvn & de Vautre. Le nom propre

dupcre f\itPachacHtec:c3Lrc:^uznt)L celuy d'^nca^ c'e-

ftoit vn appellatif, qui fut commun à tous ceux de la

Xïiaifon Royale, depuis le premier Ynca Manco Ca-

pac , le petit fils duquel fe nomma Lloque rupanqui,

pour les raifons que nous auons alléguées en l'Hi-

lloire de fa vie fur l'explication du mot Tufan^m. Cet-

te mcfmediftiondeuintauflî appellatiue depuis ce

Roy , tellement que ces deux noms Tnca Tup4nqui

s'attribuoient à tous les Roys Yncas , comme s'ils

n'cuiTcnt point eu pournom propre celuy de Ytipan-

<m'^ Ce qui efioit le mefme que le furnom de Ccfàr

Augufte, qu'on a de couftume de donner aux Empe-

reurs. Comme donc les Indiens racontans les beaux

faits de leurs Roys , vfent des noms Pdchacutec Tnca

Tupanqui,\cs Efpagnols fe font accroire que c'eft le

nomd'vn Roy feulement, & n'admettent point le

fils, ouïe fuccefleur de Fachacutec^ appelle Tncd Tti^

Pdnfii^ qui prit ces deux appellatifs pour nom pro-

pre, ôc les donna de mefme à (on héritier Tnca r«p^-

««iilleftvrayqueparvne manière d'excellence, &
pour le rendre différent d'auecfon père, ils le nom-
ititrcwiTufoCy c'eft à dire ref^lendijptnty Ynca Yupan-
^m^p^rcàcHudynaCd^acinca rufanejui^àc ayeul de

HuafcarTncdrupanqm; Ce qui peut eilre dit de met
^e des noms appellatifsde tous les autres Yncas : £c
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icTay bien voulu remarquer icy, afin que ceux qui

liront ces Hiftoires ny apportent point de confii«

fion.

^^

De l'augmentation qui fut faiéfe de plujîeurs

Efcholespar tTnca Pachacutec, o des

Loix qnil efiablitpour le bongou-

uernèment de[es Epats,

C H A p. XXXV.

E Reuerend Père Blas Valera^

parlant de cet Ynca, en dit ce qui

s*enfuif. Apres que lYnca Vira-

cocha fut mort, &que les Yncas

Icurcnt mis au nombre de leurs

DieuXjillaiffapour fiicceffeur le

grand Tïf^fon hls,quifutfurnom-

me Mdnco Qd^Ac, iufques à ce que fon perc luy don-

na le nom de Pdchacmec, qui fignifie Réformateur éâ

monde, Comme en effe6t les adions que fit ce Prince

furent tellement illuftres, quccc dernier nom luy

demeura iuftemcntj&fembîa effacer les beaux faits

de tous les autres. Il gouuerna fbn Empire auec tant

deforce, d'induftrie, & de prudence, en temps de

paix & de guerre; qu'il l'augmenta non (eulemêc aux

quatre parties de (on Royaume appcllées Taumm-^

fuyu,m^ il le redit encore illuftre par plufieurs iu (les

JLoix, que les Rois Catholiques confirmcrent depuis

KKkkk iij
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très-volontiers , horfmis celles qui trairtoient da
culte des Idoles,& des Mariages illicites. Ce'c Ynca
fur toutes chofes annoblit ôc honora de plufieurs

priujleges; & de grandes prééminences les Efcholes

ou les Collèges que le Roy Ynca Roca auoi|: fondez
dans CozGo. Il augmenta par meftnemoyen le nom-
brc.des ProfeiTcurs , & voulut que lesiGûracas, les

Capitaines, leurs fils , & généralement tous les In-

diens, de quelque condition qu'ils fufTent^enfemblc

les gens de guerre , & le menu peuple parlafTentla

langue de Cozco^^Gibs qu*Nâutrcs queceux quilafçau^

roient pufTent eftre admis aux charges, ôc aux digniJ

tczpuDhques^iiy auoir aucun gouuertiement, . Or
afin qu'il ne luy fuit point reproché d'auoir fait en
vainvneLoyfi profitable ril eflàblit en faueur des

ieunes Princes,& de là NohlefTe, des hommes fore

entendus en la connoifiancc des Loix^ & des Cou-
ftum es. des Indes,, afin de leur donner là defTus les

inftrudions& les enfeignemens neceffaires.Ge qu'il

inftituanônfeulementdansCozco, mais eir toutes

lesProuinccs defon Royaume , où il voulut qu*il y
cuft des ProfeiTeurs exprès^ pour enfeigner la langue

de Co2co,au commun bien.de tout le public? Telle-

ment qu'il fe trouua par fuccelfion de temps qu'on

ne parloit quvne mefme langue par tout le Pcrur

Mais cela s'eft fi bien aboly depuis
,
pour Tauoir né-

gligé, qu'il y a plufieurs Prouinces auiourd'huy , où <

l'Vfâge decette mefine langue s'eft entièrement per-

du, augrandpreiudice de la dodrinc de rEuangilc.

XouslesJndicas quiob^yÛcnt àccttcLoy, ont rctc^;
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rixL iufqucs auiourd'huy la langue de Cozc o ,& met
xncilsroncplusduilifcz& plus capables que les au-

tres de comprendre ce qu'on leur monftrc.

Ce Pachacurec deffendic qu'il ne ieroit à laducnir

qu*aux Princes & à leurs fils, de porter de l'or, de l'ar-

gent, des pierreries, hy des plumes de diucrfes cou-

leurs, ny mefmc de s'habiller de laine àeP^icmna^ ou

de Chèvre fauuagc, qui eft tifTuë auec vn artifice ad-

mirable. Il voulut çn outre qu'aux iours delà Lune,

& aux autres feftesics plus folcmnelles> ils s'hâbillaf-

fcnt honncfteitient j couftume que les Indiens tri-

butaires ont toufiours obferuce iufques auiour-

d'huy, fe contcntans d'aller habillez à l'ordinaire,

tellement que par ce moyen ils couppent chemin à

beaucoup de corruptions que le luxe& les defpenfes

liiperfluës qu'on fait en habits, ont accouftumé de

caufèr. En cela contraires aux Indiens nais d'Erpa-

gnols,& qui demeurent dans leurs villes , lefquels

lontfortdefreiglez cncecy,&feplaifentà paroiftrc

dansTexcezau grand preiudice de leurs biens ôc de

leurs confciences. Auecque cela il leur commanda
d'cftre fobres en leur manger j car en ce qui eft de

boire,& les Princes &Ics^petitcs gens ont accouftu-

mé de s'y porter auec plus delicencc, Iltrouua bon.

qu'il y cuft des luges particuliers contre les vaga-

bonds, & les fainéants, afin qu ils s'cmployaflent en

leurprofeflionàferuir leurs plusprochesparcns^ou

leursMaiftres,&à trauailler pour le commun bicft

de la Republique, îufques là mefmc qu'il falloit que
les garçons& les filles de fix à fcpt ans, cufïènc qincl-'
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que employ qui fuftconformci leur aagc. Ils occu-

poient à diuerfes chofes où Ton pouuoit trauailler de

la main, les aueugles, les boiteux, & les muets; ôc

quant aux vieilles gens qu on entretenoit d'habits

& de viures aux defpcns du public, ils lesemployoict

à ehâfler les oyféaux des champs qu'on auoit fèmezo

Orpourcmpefcher que le trauail continuel ne les

accablaft^il eûablit vne loy, par laquelle il voulut

qu à chaque mois que l'on fouloit compter par lu-

nes, il y euil|roîs iours de fcftc dcftinez pour les re-'

créations publiques. Il ordonna en outre que les

payfans & les manœuures qui trauailloient àla cam^
pâigne,cuffemàs'enveniràlaville,&: dans le mar-

ché de neuf en neuf iours , afin d y voir & ouyr les

chofes querYncâôcfonConfcil auroit efiablies* Il

voulut mcfme dépuis qu on tint tous les iours le

marché public,quirs appellent C<^t«,& les foires aux

ioursde feftc, afin de les rendre plus folemnellcs.

DauantageparvnEdic^ qu'il fit exprès, il ordonna

que chaque Prouince ou chaque ville auroit des bor-

nes prefcriptes ,quicomprendroient les mbtaignes,,

les pafturages, les.bois, les riuieres, les lacs, & les

terres labourables,comme des chofes qui feroient

crigces en iurifdidion perpétuelle, pour appartenir

à telle ville, ouà telle Communauté j Enioignan t au

refte que ny les Gounerneurs des villes, ny les Cura-

cas^ ne fuffentfi hardis que de diuifer, ou diminuer

tant foie peu ces bornes, ny mefrne d'en appliquer

aucunepartie pour cuXjOu pour autruy. Brefilvou-

lut que ces champs fuflçnc eigalemcnt partagez , fé-

lon qu'il
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Ion qu il cftoit porté par la mefme Loyjpour le com-
mun bien des habitans des villes & des Prouinces,

y rcfcruant la part des reuenus du Soleil& du do-»

mainc du Roy. Surquoy il mitordre que les Indiens

feroient obligez à 1 aduenir d^bourer, de femer,&
de recueillir les biens de la terre, félon le partage qui

en feroit fait, tant pour leur particulier, que pour le

bien du public. Par où l'on peut voir cornbien fe font

lourdement trompe^,ceux qui ont ofé fouftenir que
les Indiens n'cftoient propriétaires d aucuns hcrita-

ges, ny d aucunes terres * Ce qu ils onrîr.i^ en auantj,.

à faute dauoir entendu que ce partage ne fe faifbfr

point à l'efgaïd do compte des poffcflions & des ter-

res, mais du trauailcommun & particulier^qu ils dc-

uoycntemp/oycr à les labourer. Car cette couftume

eiloit de long-temps introduitte parmy lès Indiens,

.

des*ocGupernon{eulemcnî aux oeuures publiques^

mais encore aux particulières, aufquelles ils s*em-

ployoient tous en gênerai iufques à les acheuer,fansH

quepasvnd*euxenfuftexemptiàcaufe dequoy, ilf.

fouloientmefurerles terres, afin que chacun euft »

fairelatafchcquonluyordonneroit. Pourcét effet,

après qu'ils s'efloicnt ioints> tous enfemble,ils tra-^

uailloient premièrement en commun à lèurs\terrcs

particulières où les vns aydoient aux autres , puis à?

celles du Roy» Et ils obferuoi^nt lemefme en maticv

rc de femer ,de faire la récolte des biens,& de les fer^

rer dans les magafins Royaux & publics. Ils trauaiU-

loientprefque dcmcfme en leurs po^eflions, de teU
îc forte que lors qu^via Indien vouloit labourer fié

• "
' "^ LLllL
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terre, il s'eaalloic en. pleia Coiifeil, afin qu'on !uy

marquail: vn iou.r pour cela \ & alors du commun
confencement de ceutde la ville,chacun s'cmployoic

pourIuy,& ainfi il fe crouuoit que fon ouurage cftoic

faicenfortpeudetélÇps-, Couilumc que les Yncas

approuuerent,& qu'ils confirmèrent depuis par vnc

loy qui fut faite exprès. Auioutd'huy mefme il y a

pluficurs villes dans les Indes, qui par I*obferuation

de cette loy feruent grandement au progrès de la

charité Chreftienne j C9miïîe^^<:^?.traire i! fi trou-

,ue des IpAki'^z qui ne font bons pouf aurruy hy pour

eux non plus, & qui (e font pluitofl: du rqal que du

bien.

2)^ plufem's autres Loix que^t ÏTnca Pacha^

cutec i Ç^ de fes dièts fententieux.

Chapitre XXXVL

E mefme Roy par laduis de fon Côn-
féilapprouuadelafaçonque nous auôs

difete, beaucoup de couftumes & de loix

^^ endiuers pays, pource qu elles eftoient

vtilesaux habitans vCommeau contraire, il enabo*

lit quantité d'autres qui chocquoiehtlàpaiï vniaér--

felle,& la Maiefté Royale. A quoy i adiotifte qu il en

inftituaplufieursnouuellerhentà la myhe desblap

phemateufs, des meurtriers, des parricides , des viC-

fauxperfides,& des adultcrlc5,tian:imÉ:s, crû fenither?
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Comme pareillement contre ceux qui enleuoient

des fittcs de la mailon de leur père, ou qui les vio-

loient^ouquimefmeeftoienLfi hardis que de s at-

taquer aux Vierges efleucs. il ordonna de mefme
desbou,tefeux,dcs larrons, des inceftucux, & des

fodomiftes, fans y comprendre quantité d'autres

Edids furie fait de la police, ôc des cérémonies de
leursfacrifices,& de leurs Temples. De plus il con-

firma beaucoup d'autres Loix que fes prcdcccflcurs

auoient faites,& particulièrement celles-cy. Que 1er

en fans obeyroicnt à leurs percs , ôc les fcruiroient

iufques à vingt cinq ans ; Qujen cas qu'ils fe mariaf-

lent contre leur confentemenr, tels contrats ne fc-

roient point valables, ny les enfans qui en prouien-

droienr,eflcus pour légitimes, fi de hazard il n'arri-

uoitqu'aprcslesauoireusjcsparens des mariez en*

demeuraiTent d'accord, & qu'ils approuuaflcnt le'">

mariage de part ôc d'autre. Il confirma les fucceffions

des Eftats ôd des terres nobles, fuiuant l'ancienne^

eouftume de chaque Prouince,'3c de chaque Royau*

me,& dcfFendit aux luges de prendre aucuns pre^i^

fens des parties. Atoutesces Loixilenadiouftaplui^

fieurs autres, demoindre importance que cellesdôt:

nous venons de parler, que ic laille à part
,
pour cuU

ter la prolixité. Nous parlerons cy-apres de celles

qu'il cftablit fur le fait dés luges, des Mariages ^ des •

TcftamcnS5.de la Mtlicej & du compte des années >^>

Et d'autant que le ViceroyDom Francifcode Tolc*

do, changea ôc rcuoqua plufieurs de ces Loix ; Ics^

Indiens S'cftônans d va pouuoir fi abfolu qu e le Ûein,|

,

""
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IcnommcvcntvnkconàPachdcutec, pour donner à

entendre, qu'il auoic reforme le premier Reforma-

teur. Au relie ceux du oays portoient tant de refpc6b

&dlionncuràcécYnca,quauiourd*huy meftnc ils

ne peuucnc l'oublier. Ce que ic viens d'alléguer eft

tire des fragmens du Rcuerend Père Blas Valera , Ôc

ce qu'il promet de dire en fuitte, touchant les Loir,

les mariages, les teftamens, la milice, Ôc le coniptc

de leur année, s'eft perdu miferablement au grand

dommage des curieux. l'aytrouué dans Tes mémoi-

res vne partie des bons mots ôc des dids fententieux

4e ce mefrae Ynca Pachacutec^ qui font ceux qui fui-

rent.

VnRoyaumeeften repos , & iouyt d'vnc pleine

tranquillité, quand il arriuc que les fu jets, les Capi-

taines , & les Curacas obeyflent volontairement ôc

de bon cœur à leur Roy.

L'enuie eft vn chancre qui ronge ôc confumc les

entrailles des enuieux.

Celuy-làfoufFrevn double tourment, qui porte

enuie à vn autre,& qui en eft enuié.

Il vaut bien mieux que pour eftre homme d'hon-

neur tu fois enuic des autres, quefi tu leur portois

rnuie, par vn efFecft de mcfchancete'.

Ceft fe faire du mal à foy-mefmc, que d'enuier

autruy.

^ Celuy qui a quelque enuic contre les honneftes

gens, trouuc en eux le fujet de fa ruyn€,comme nous

Yoyonsquc des plus belles fleurs l'araignc'c en tire

^dupoifori.
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L*yurongnerie,la colère. Se la folie vont prcfquc le

mefme pas, (î ce n'cft que les deux premiers font vo-

lontaires. & changeantes, au lieu que la troifieTmc

dure toufiour». ^
L'homme fe condamne à mort luy- mefme, quai V

il tue quelqu vn de (ang froid, fans en auoir du fujet,

Ccfanseneftre authorifé.

Il faut neccflairement que Ton condamne à la

mort celuy qui l'a donné à fon femblablc i & voila

pourquoy nous confirmons de nouueau l'Ediil: des

anciens Roys nos Predeceffeurs, par qui tous homi-

cides font chaftiez de mort violente.

Dans vne Republique bien policée il ne faut ja-

mais fouffrir ces courages lafchcs & faineanti , qui

Bouuant gaigner leur vie par vn honneftc trauail,

nefontmeftier que de volcries ; & voilà pourquoy

il cft fort raifonnablc que tels larrons foicnt pen-

dus.

Les Adultères qui foUillent le lid & Thonneur

d autruy , 6c qui par coafequent troublertt la pair

& la tranquillité des familles , doiuent paffcr pour

des larrons , & ainfi cftrc condamnez à more, fans

aucune remifCon.

Vn courage noble & généreux fc conoift parla pa-

tiéce qu il tefmoignc dâs les difgraces de la fortune^

L'impatience eft la marque d vn cœur raualc

,

qui cft mal inftruid , & qui 4 pris de mauuaifcs

habitudes.

Les Roys & les Gouucmcurs doiuent vfer de

clémence ac de libéralité cnucrs les fuiets , cjuand^^
LLiiny
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ils fe rendent obeifTans, &c fouples aux commande-
mens quon leur fait -, autrement il n'y a point de

mal qu'ils les puniffent auec vne iuftc feueritc.

Il faut tenir pour des larrons, & faire exécuter

à mort cesmauuais lugesqui trahifTcnt les parties^

& qui felaiflenc corrompre par prcfens..

Les Gouuerneurs des Prouinces , doiuent fur

Êout prendre bien garde à deux chofcs. ta première^

qu eux & leurs fuietsobfcrucnt ponduellement les

Loix de leurs Souuerains^ô^la féconde, à fe confcïl-

1er comme ilfaut^afin de pouruoir auec beaucoup

de foing & de vigilance aux commoditcz publiques,,

&: particulières de leurs Prouinces.

Vn Indien qui n'a pas l'efprit de mettre l'ordre

qu'il faut a fa famille ;, en aura bien moins encore à

gouuerner les affaires d'vne Republique, & voilà

pourquoyTon ne doit pas le pTefercraux autres.

Vn Médecin qui ignore les vertus des plantes^

ou qui les rçachant de quelques- vnes neftadie

point aies apprendre de toutes ^.ne fçait rien tout

à fait 5 ou du moins fort peu de chofe. Il faut, donc

que pour mériter la qualité qu'il fe donne ^, il aie

connoiiTance de toutesles herbes, ou nuiCbles , ou
l^roffitâbles.

Celuy là mérite d'eftrc mocqué
,
qui ne rçachant

pas l'art de compter par nœuds , s*imagine folle-

ment de pouuoir trouuer le compte des EftoiU

!es, ;

y^oila quels eftoient I es Apopthegoacs de.rYnca
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Pachaemcc
^
qui en ce dernier vfc des termes de

compter par TiGEUas pourcc , CGH^IISC i'ay ^•-
—

'

dcuant
,
que les Indiens, ne connolÎTolearpomt

d autre Arithmétique que Celle là; comme gens
qui ne fçauoicnt ce que c'cftoit ny de lettres .nr
dcicriture. - '

I

1

Fin dujpxiefme Limr.
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Des Colonies quefaifoientles Xncas y (^ de deux

fortes de Languesqu ils auoïent entre eupc.

Chapitre. I.

Es Roys Yncascniioyoient peu-

pler dluerfesProuinces, & le fâi-

foicnc pour pluficurs confidcra-

tions, quilesefmouuoientà cela,

dont lesvnes tournoient au com-
mun bien de leurs fuiets , & les

autres à leur profEt particulier

,

d*autatquepar ce moyen ils afleuroient leurs Eftatsj

& les mettoient à couuert des facSlions , ôc des trou-

bles. Pour ce fuiet lors qu*en leurs conquefîcs , ils

trouuoiét des Prouinces fertiles , & plus abondantes

en viures , bien que d'ailleurs mal cultiuécs , afin

quelles ne reftafTent inutiles , ils y cnuoyoicnt des

Indiens des autres lieux
>
qu ils iugeoicnt eftrc à peu

prés du mefme temperament,ôc du mcfmc degré,ou
dechaleur^oudefroid, afin que la différence quil

cuftpûyauoirdetouslesdeux ne leur apportaft de

rincoramodité. Quelquefois auflî , ils pcuploienc

ces Coloniesdc telle forte, qu'ils faifoicnt fupplccr

vne Prouince au defFaut de l'autre ,& en tiroient des

habitans, ou plus ou moins, (èlon qu'ils le iugeoiét

conuenablc. Qucs*ilyauoitdes Prouinces qui fuf-

fcncftcriles^ en tel cas ils en faifoienc forcir les habi-
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tans,qu ils enuoyoknt en des contrées fertiles, &
capables de les nourrir j Ge quils faifoient ordinai-

renaent pour le bien de ceux qui s y en alloient ^& de

ces autreiqui de pcre en fils y faifoient leur refiden-

ce, afin qu'ils s'aydaffent tous enfemble en qualité

de parcns & de bons amys. Cette coiaftume s*ob-

feruoit particulièrement en tout le CoUao
,
qui eft vn

pays de plus de fix vingts lieues de longueur , 6c qui

contient en foy quantité d'autres Prouinccs de na-

tions différentes, où pour la rigueur du froid on ne

recueille ny May^^ny aucun Vchu^c^Mc les Efpa-

gnols nomment Piw/>wfo'î Comme au contraire il

y croift vne grande quantité de femences de de légu-

mes queles pays chauds ne produifent pas , comme
celles qu'ils appellent PdfaSc Quinuai Imnt qui! s*y

nourrit vne infinité de bellail. À raifon de cela , de

tous CCS pays froids les Yncas en tirèrent vn grand

nombre d'Indiens,qui furent enuoyez au Leuant de

ces Prouinces , à fçauoir en celle des y^ntis , & ea

leurPonentaufli, à fçauoir en toute la Côfte de cet-

te mer^oùilyauoitde grandes vallées, qui portoict

abondamment du May:^^<ic fKcto, & desfruiûs de

fort bonne nourriture. Et dautant que cesProuin^

ces & ces vallées eftoient defercesauant les conquefi.

tes des Yncas, pource que les Indiens n'auoient pas

fceu iufqucs alors Tare de faire des canaux ôc des

aqueducs, pour arrofer les campagnes j Cela fut

caufequ*âprcsauoirbien confideré toutes ces cho-

fcs j les Roys Yncas peuplèrent de part & d autre

pluflcurs de CCS vallées dcfcrtcs-,,& qxi'ayanr trouttc

MMmmm ij
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rinuentiondelcsarirofer,iIsy cnuoyercnc quarititS

d'habitans , leur recommandant de s affifter mu-
tacllemcn t , èc faifant vn efchangc des grains , ôc des

' prouifions, quircftoientaux vns, pour en ayder les

autres qui en auoicnt faute. Les Yncas s aduifcrent

encore de cela pour leurproffit particulier, afin d'a-

uoir du Af^;^ pour l*cntrctenemcnt de leurs ar-

mées, pource , comme i'ay dit cy-deuant, que les

deuxticrs des terres labourables leur appartenoiér,

-à fçauoir vnc partie au Soleil , ôc l'autre a l'Yncai D

c

cette façon , quelque froid ôcfterile que fuft le pays,

cesRoysnelaifToicnt pas d'en recueillir du -M"^;^,

en abondance, & par mefme moyen les Collas reti-

vioient du beflail qu'ils nourrifToienr , vne grande

quantité de ^i^iw/^ 5 de C^i««, de Papas ^ de Charqui^

àtMay^.àcdV^chu , dont ils tiianquoient en leur

pays i Ce qui les obligeoit de trocquer leur bcftail,

& d'en faireefchange auec ces légumes , précaution

quelesindiens eftimoient fort,& qui les accommo-
doit grandement , en temps de neceflîté,

Pedro de CieçadeLeon, parlant fîir ce mefme
fuietau 99. chapitre de fon liurc. Quand il arnuoit.,

à\i-\\ yfiue l'annéefetroHHoithome jtoHs les habitans dn pays

des CoUasy^imentà leura^fe^^fans amirhefoin de quoy que

rCefufl i
Comme auucontraire,fi elle efloitflerile ^fans eau y ils

fe trouuoientréduits alors4 des extremite:^infupportahles. Il eft

Vray que les Ejoys Tncas
,
quicommandoientacegrand Empire

du Peru ^yfceurenthien donner ordre: Car -comme ils ejloient

grandementfâges& bien adtiife-^->ils eftahlirentdes Loixjivti-^

ks 0'fînecejjaires^quefans elles, ils eujpnt beaucoupfoujfert^
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& fe fufjtnt dijficillementgarantis de lafdim^ou des-mtres

maux de la Vie ^ par qui ils amient ejlé contraints defe renger

foKsVne domination efitangere. Or ce que i en dis , efi pource

me les Tncas Voyant que lepays des CoRas ,& toutes les autres

vallées du PerUypôHr l'extrêmefroid qu ilyfaifoit ^ nefloietfoî

jî fertiles que le fays chaud .ordonnèrentfagemcnt y que depuis

lagrande montagne des Andes^ qui efloitfrontière à lapinspart

des ViRes duplatpays :,hn en tiraftvn certain nombre d Indi-

ens Jefquels auec leurs femmes , (^ par tordre de leurs Cm--

mes yfemijfentàcultiuerlaterre^ (^-'yfernaffenrlesfruiSîs^^

les légumes que leurfom'niffoientpour cet effet leurs Capitaines

OH leurs Seigneurs^ 0* ceux-cy sappeUoient Mkmac ; Eux-

mefme continuent de feruir encore auiourduy au trauail des

champs,foHS la domination d'vn Chefprincipal , (^ cultiuent

laprecieufegraine appellée Coca. Ainfihienquen toutlep^s

de CoUao on nefemeaucunMay^.^^ qu'on nen recueillepoints

fieflceque les Seigneurs quienfont natifs nclaijfentpas d'en

auoirdeprouijiori , de lafaçon que nous auons dite, afçauoirpar

lemoyen des changes qu^ilsfont ^ pource qu ilsfontfoigneux de

faire trannf^orter che:^ eux des charges deAfay:^^ , & de Coca,

comme auj^i touteforte de fruifls , O* du mielenahondancel

Tout- cccy eft tiré de Pedro de Cieça de Léon , ôc

traduit de luy de mot à mot.

Il y auoit encore vne autre confideration
,
qui les

obligcoit à faire des Colonies , & des peuplades , à

fçauoirj lors qu'ils auoienc conquis quelque Pro-

uince aguerrie , dontils apprehendoient la puifTan-

t:e,& que pour eftre efloignéedeCozco elle nefe-

coiiaft leur ioug; ne pouuant s'imaginer que des ho-

mes alticrs& farouches, leurs dcuflcnt eftre fidct;;;;

MMmmm iij
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îes,ny quils faffenc capables de fe maintenir ea

paix. Pourcmpcfcher donc que ce defordrc n^r-

riuâfl:,Us feifoicnt fortir vne partie des habitas decct-

le Prouince,oumcfme quelquefois ils les entiroiét

tous , ôc les obligeoient à demeurer en vn autre lieu

|)lus pacifique que le leur , afin que fe voyant cnuit

ronncz de toutes parts de vaflaux paifîbles & fidel-

ks,ilss*eftudiaflentà les imiter , & foubmiflent le

col a vn ioug quils ne pouuoicnt fecouer. Or en

ce procédé dont ils vfoient ordinairement
^
quand

ils fàifoient des Colonies , ils en donnoient touC

îourslaconduicteà des Yncaspriuilegez , de. l'infli-

tution de leur premier Roy -M^«coC^jE74c, & les en-

uoyoient exprés ;,pour gouuernerjôc inftruire les In-

diensquichangeoientdelieuo. D'auantagc ils ho-

noroiéntdu nom de ces yncas tous les autres qui

s*en alloient aucc eux j.afin qu ils en fuffent plus rcÇ-

pedez des peuples de la frontières Où il faut remar-

quer
,
que tous les Indiens aufquels ils fàifoient ainfî

changer de place , eftoient par eux appeliez Mitm4Ci

ceftàdire hemmesemoyex^illeurS:, ou eftrangers nou-

vellement arriuez i ce qui eftoit vne mefme ckofe.

Enrre les principaux reiglemcns que firent les

Yncas, & qu'ils inuentercnt pour le bon gouucrne-

ment de leur Empire , ie trouuc fort remarquable

le foing qu'ils eurent que tous leurs fuiets apprinflcc

la langue de la Cour
,
qui eft celle qu'ils appellent

auiourd'huy le langage gênerai > cftabliflant pour

cet effet des ProfejQTeurs exprés tirez du nombre des

^câs priuilcgcz. U cft ncceiflâirç dç fçauoir à cç
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propos
,
que les Yncas auoient vne autre langue

particulière, quils parloient entre eux, & que les

autres Indiens nentendoient pas , ny mefme il ne

leur eftoit pas permis derapprendre,pource qu'ils

tenoient ce langage pour diuin. Mais depuis Ion

m'acfcritdu Peru , que Tvlagc de cette langue eft

entièrement perdu , à caufe de la reuolution qui s'eft

^aitte de cet Empire. Ilyauoitdeux principales rai-

fons quiobligeoicnt ces Roys àfaire apprendre ceT-

te langue générale à leurs (iiiets. La première , pour-

ce qu il n eftoit pas pofEble qu ils euffent ce nom-
bre de truchements , ou d'interprètes

,
qu'il leur fal-

loir auoir neceiTairement
,
pour refpondreà vne fi

grande diuerfitc de langues , & de nations
,
qui c-

ftoient dans Teftenduë de leur Empire -, Et voila

pourquoy les Yncas vouloient que leurs fuiets s'en-

tendiiîcnt entre eux , & qu*ils parlaflTent bouche à

bouche,& non par vn tiers , afin que leurs affaires

en allaffent mieux-, loint qu vne feule parole qu'ils

oyoient dire à leur Prince, les confoloit beaucoup

mieux que toutes celles qui leur'pouuoient eftrc

dites parfesTruchemens, ou par fes Miniftrcs. La
féconde raifon eftoit , afin que les nations eftran-

gères qui fc trahiflbient , & le faifoient vne cruelle

guerre
,
pource qu'elles ne s*entendoient pas , fe c6-^

muniquaflent à l'aduenir , ôc qu ayant moyen de
parler enfemble elles s'encre - aymafTent , fe dcf-

poiiillantde cette humeur brutale & farouche qui

lesfaifoit viurc en mauuai{c intelligence: Cepen-'

dant,par cette inucntion iudicieufc les Y^cas ap-
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priuoifcrent^& vnii'cntd'vnc amitié trcs-eftroitc yà

fi grandnombre de peuples^ tous difFerens en Cou^

flumés, cnMœursj&cn Idolâtrie, que c eftoic vnc:

merueille devoir comme quoy les ayant afluietis à

leur Empire, ils viuoient entre eux cornme frères, i
caufe qu'ils fçauoient parler vn mefme langage. Ce-*

lafitauffiquc les habitans d« plufieurs Prouinccs^

qyinereléuoient point de la doaiinanon des Yn-
cas , fe rangèrent neantmoins à leur imitation,&: par

rexemplç de leurs fuiets^ apprirent depuis la langue

générale de Gozco , Gc qui leur feiiflic fi bien, qu'au

lieu d'ennemis qu'ils efl:Gieacauparauâr,tls vefGuréc

àTaduenir dans vne parfaite alliance^Mais tout au-.

contraire de ce que ie viens de dire , il eft arriué pasî^

là rçuolutiondu temps, &; du nouueau gouuernc^

inent, que diucrs peuples, quifçauoient parfaite^

ipentcette langue , 1 OJSt àla fin oubliée, comme le

tcfmoigneleR. P. Blas Vàlera quand il dit> Que les

Ynuf ordonnèrentfortfdgement , (juïly euji. entre leursfuim

Vnc languegenerdcifdr le moyen de laquelle ilsfe pujjèm tous

mtendxe:, Maisqii'iUfi aduenu depuis quelle sefl entièrement

aholiêpar la nonchalance desyns, 0^4^s autres , augranddom--

nioge deflujieursProuinces,^ des âmesde ces peuples i ^ qui

ïonfouHoitparcemoyenprcfcherlEudngile beaucoup plus fa-

cilement^veuquauiourd'huy mefme l expérience fait Voir que

tous les Indiens.;, quioheyjfanta cetteLoy ont retenu la langue de,

Qû^cofontmieux.appris (^plusfçauants que les autres.Veih.

ce qu en dit le R. P. Blas Valera , qui le confirme

glus particulièrement par tn fien Chapitre
, que

.iou^^appojrtcf.amcyapresjoùil dit , qu'il ne faut*»^'
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pas laiflTcr perdre lalanguc générale duPeru,d€ peiir

que pour ne la (çauoir , les Prédicateurs ne foicnt

contraints d'en apprendre plufieurs autres, & que

cela leur eftant impcffible, ils ne puiffent par con-^

fequent prefcher rEuang^ilc pour le (àlut de ces

peuples.

Maifons pour lefquelles Ion ejleuoità la Cour

Héritiers des Seigneurs dufays.

C H A p. I L

E fut encore vne des Ordonnances des

Yncas que les héritiers des grands Sei-

gneurs fufTent nourris dans leur Gour,

_ & y reCdaffent iufques à ce que par la

more de leurs plus proches ,ils priflent poflelfion de

leurs terres , afin que cependant ils euflcnt moyen
de s'inftruire , & de s'accouftumer à la façon de viure

des Yncas. Or afin qu'ils les aymaflent à l*aducnir,.

& qu'ils les feruiflent auecque plus d afFed:ion,ils les

traitoient doucementjpour les retenir dans les ter-

mes dudeuoir,parlcfouuenirde la familiarité qu'ils

leur auoienttclmoignéc,& les appelloient Mitmac^>

pour leur donner à cnïendre qu'ils ne les tenoicnr

pointpour eftrangcrs. Ils le faifoicnt encore ,
pour

honorer, a^ rendre plus illuftre: leur Cour ,
par la

prefcnccdecesheritiersdc tant d*£ftats & de Pro-

uinces,qa*il y auoit dans ce grand Empire, D'où
NNnnn
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ils'enfiiiuoitaufli qu'on apprenoit la langue gencJ

raie dupays^auec plus de plaifir & de facilité. Car à

chaque fois que les gens de ces ieunes Seigneurs s'en

uUoientàla Cour
,
pour y fcruir par quarrier leurs

Maiilrcs , ils eftudioient cette langue le mieux qu iJs

pouuoient 5 puis comme ilseftoienc de retour chez

eux j ils faifoienc gloire delafçauoir parler
,
pourcc

qu'ils la tenoicnt pour diuine , tellement que cela

faifoit prendre enuie aux autres de Tcfludier ; En
effet la connoiflance leuren eftoit fort vtile ^ pource

qu elle leur donnoit moyen de communiquer plus

familièrement auec les Gouuernetirsôcles OfEciers

delaluftice-, comme auffi auec les autres qui auoiét

lemanimentdesbiensduRoy. De toutes lefquet

îeschofesil arriua qu'auec beaucoup de facilité, ôc

fans la particulière induftrie d'aucuns maiftrcs, il fc

trouua qu'on parloit la langue générale de Cozco en

tousies Eftats que ces Roys auoient conquis , qui

s'eftendoient à quelques treize cens lieues 4c lon-

gueur.

Outrelintentionqu curent les Yncas d'honorer

leur Cour de la prefence de tant de Princes ôc de ieu-

nes Seigneurs , ils le iugerent vtile
,
pour affcurer

1eufsEftats,& couper chemin à la rébellion. Car

toutlcur Empire efiant de fi grande eftenduc
,
qu il

yauoitdesProuiîices, qui eftoient à fix cens lieues

de fa Cour, comme celles des Royaumes de Quim,

de Chili , ôclcs autres de leur frontiere,extrememenc

aguerries, ils apprchcndoient que la diftance du heu,

$c l'humear faroufche de ces geas là ne les fiffenc
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mutincr^afindcfccouer Icioug de la domination:

Et bien que chacun de ces Eftats confideré en par-

ticulier ne faft pas capable de le faire , fi eft-ce que
les habitans de pluficurs Prouinces fe pouucient
liguer entre-eux,& attaquer par diuers endroits le

cœur du Royaume ;chofe qui ne pouuoit eftre que
dangercufe à l'Empire des Yncas ,& qui mefme fuf-

filoitpour les perdre entièrement. Pour remédier

doncquesàtouscesinconueniens^&aux autres qui
ontdecoi^ftumed*arriueraux grands Eftacs , ils ne
trouuerent point de meilleur moyen que de faire

nourrir à leur Cour tous les héritiers des .'grands Sei-

gneurs de leurs pays ,.qaon prenoit le foing d*cfle-

uer,mefme en rabfence de rYnca, traitant chacun

d*eux félon fon mérite& fa qualité. Cependantces

ieunes Seigneurs ne failloient point d aduertir pon-
âuellement leurs pères de. toutes ces faneurs , qui:

leur eftjoient faites , ou en particulier, ou en gênerai^,

Mais fur tout ils leur enuoyoienr les prefens q\ie

lYncaleur fouloit faire de fcs propres habillemens,

chpfe qu ils prifoicnt extrêmement ,.& par dcfrus.

toutes les autres faucurs. En quoy certes la princi-

pale intention des Roys Yncas eftoic d'obliger leurs

fuietsàleureflrc fidelles
,
pour rcconnoiffânce des >

biens-faits qu'ils en receuoient. Que s'il s'en trou-

uoit quelques- vns dont le naturel ne fuft pas aflez-

bon pour leur en fçauoir du gré , cela feruoit du?

moins à tenir en bride les grands Seigneurs ^ & les

empefchcr de remuer
,
quand ils fe reprefcntoient

queleur^-enfans eftoicntàla Cour ;, commeauians::

NNnnn i),
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de gages de leur fidclité,ou de leurs mauuais] def;

porcemens.

Par ces précautions, & autres (cmblables , ioîn-

tcsâvneexadcobreruationde la luftice > les vncas

fcèurcnt maintenir leur Empire dans vne fi grande

tranquillité
,
que durant tout ic temps qu'ils tindrct

k Sceptre, il n y eut prefque point demouuemenc
à calmer, ny de rébellion à punir. Aquoyfe rappor-

tent ces paroles du R. P. lofcph Acofta; lors que par-

lant du Gouucrncment de ces Roys auu. Chapitre

du 6. Liure. Affeurement , dit il , fr ref^&B O* ^àjfeElïon

fumaient cespeuplespourleurs Yncas efloient du tout admira^

lesypuisquilnefe trouue pomt que pus vn deux aytiamak

efié traijire a fon Prince. Auj^i , à dire ïevray , ces Roys fie-

floientpas moins ahfolus que iuftcs en leur gouuermment , veu

quils nefoujfroknt iamais que leursfuiets fujfent tantfoit peft

opprefje:?^. ÏTncd foulon mettre en diuerfes Prouinces des

Gouuerneurs qui auoient ou plus ou moins d'aufloritêyfelon

^*il le trouuoit à propos : Car les vns efloient Souuerains ,

les autresfuhdternes ,& tous cnfemhle rendoientla iuftice auec

tantd'intégrité
,
qu'aucun habitant nefiditfi hardy ^ny de s en-

ywrer ^ ny mefme de prendre àfon Voifin \ne feule mefure

ie MayTii j Et c'cft ce qu'en dit le R. P. Acofta.
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^e la Langue de U Cour.

Chapitre IÏÎ.

E Chapitre du R. P. Blas Valera
,
que

nousauous promis cy deuant de rappor-

ter en fuittede noftrc difcours,efl:oit le

9. dui.liuredefonHiftoire, comme oa
îepeutvoirparfèsfragmens , Se le tilcre en eft tel.

Chap. 9. de la Languegénérale dnPerH'^ Defa facilité ,
&*

inprofit quon en fe%t tirer.

Il nous refte maintenant à parler de la Langue
générale de ceux du PeruL Car bien quilfoit verita-

Ele que chaque J?rouince a fon langage particulier

différent des autres,fieft-cequilycn a vn gênerai,

qu ils z^^çWtmla Langue àe Co:^co , laquelle au temps

des Roys Yncas efloit en vfage depuis Q«if«,iufqucs

au Royaume de Chili & de Tumac. Les Caciques &:

les Indiens , dont les Elpagnols fe feruent comme
d'Agens en leurs affaires vient encore auiourd'huy

de ce langage -, Où il eft à remarquer qu'à mefurc

que les Roys Yncas foubmettoient à leur Empire
quelque Royaume, ou quelque Prouince , la prin-

cipale chofe quils recommandoient à leurs nou-

ueaux fuiccs , eftoit d apprendre la langue de la Cour
de Cozco ,& de Tenfeigner à leurs enfans* Or afin

que leur commandement ne fuft point fait en vaii\,i

ils leur dojanoient des Indiens ,
qui eftoient natift

^ _
-

NNnna iij
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de cette mcfme ville, pour les inftruirecn la lan^

guej&enlafaçonde viurc de cette Cour. Pour ce

fiiiet aux villes oraux Prouinces oùcesMaiftres deb
Langue s'cftablifToietït, ils leur donnoient des heri-.

tages & des maifons , afin de les obliger à fe natur^^

lifer dans le pays , & qu'eux& leurs enfans
, y enfei-

gnafTentà perpétuité ce langage. Auec^jue cela les

Gouuerneurs Yncai preferoient aux cHarges de la

Republique entemps de paix & de guerre ceux qui

fçauoienc mieux parler cette langue générale ? Et

ainfi, comme ils lentendoient touS;, de làs'enfui-

uoitrquelcsYncas gouuernoienc en bonne paix tour

leur Empire ^& tous leurs fuicts , de quelque difFc^

rente nation qu'ils fùffent. Les fils de ces Màiflres,

qui enfeignoientlâjlangue de Cozeo viuent efpars

auiourd'huy en diuers endroits o» leurs pères la-

fouloient monflrcr-, Mais d'autant qu'ils n'ont pas-

Jamçfme authorité qu'eux ,î1s ne renleignent pas ft

facilement aux Indiens , qui la négligent par confe-

quentiauffi voit-on par efprcuue que les habitans de
plafieurs Prouin ces aufquels cette langue eftoit cô-

munc, corne aux autres Indiens ^ quand les premiers-

Efpagnols entrèrent dans Cdjfamarca^ 1 ont mainte*

nant tout àfait oubliée 5 pouree qu après la rcuolu-J

lion de l'Empire des Yncas , dl ne s'eft trouué per-

fbnnequi ayt pris le foingd'vne chofe fi vtile, & fi-

neceffàireà k. Prédication du faind Euangile. De-

quoy >ce me femblè , il faut attribuer là caufe aux-

grandes guerres que les Efpagnols ont eues en ce-

É^yiM i^ ?5^%? ^^!??£! ot>ftaclcs que le-m^
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lingcfpricyamis j afin quon ne pûfl: faire reulfir

Vîicchofe fi profitable. Cela cftanc , il ne faut pas

s'cftonner fi toutes les dépendances de la ville de

TrugMo, Se plufieurs autres Proaincesdela iurifdiC-

d:ion de QmUj ignorent entièrement cctts langue

générale, ny fi tous les Cottas, de les Fuqmnas fe con-

^entans de leur langage particulier,mcrprifent celuy

deGozco. Ceneftpastoutesfoisç|u*il ne fe trouuc

diuers lieux où la langue de cette Cour eft encore ea

vogue , mais fi corrompue
,
qu elle femble différen-

te , & ne retient plus rien de fon ancienne beauté. U
faut remarquer encore

,
que cette confufion ou

cette diucrfitc de langues, que les Yncas s'eftudioiét

d'abolir auec tant defoing,a pris pied plus que ia-

mais , & s'eft fi puiflamment cftablie
,
qu'il fe trouue

auiourd'huy parmy les Indiens plus de differcns lan-

gages, qu'il n'y en auoit au temps de Hnayna Cafac^

leur dernier Empereur. Ils'eftenfuiuyde tout cela,

<ju'il ny a prefque plus ny de bonne intelligence, ny

d'amitié entre ces Gentils ,& que comme les Yncas

les ont autresfois vnis par vne mefme langue \ Ain(î

depuis qu'ils en ont perdu l'vfage, ils fe font diaifez

d'affedion , la conformité des paroi es ayant cela de

propre de reconcilier les hommes enfemble , & de

les maintenir dans vne véritable vnion. Que s'il faut

dire librement ce qui en eft , l'on ne peut imputer

cette faute qu'aux Miniftres
,
qui par le commande-!

ment d'vnViccroy ont fait la vifice de ces contrées.

Car tandis que de plufieurs petites villes ils en onc

youlufairc de grandes, & qu'ils ont pour cet cffeç
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ioint enfemblc diuerfes nations pellemeflc , ils ont

cftc caufe qu auec ce qu'on ne pouuoit autrefois leur

prefcher bicnaYTement l'Euangilc
,
peiir la grande

diftance des lieuxjonle peut faire encore moins au-

iourd'huy , à raifoo de tant de nations & de langues

différentes,qui le font iointes dans la confufion. De
forte que tant qu'elle durera , il eft impoffible, à par-

ler humainement ^^^que les Indiens du Peru puiflent

eftreinftruidscommeilfaut, en noftre fainde Foy

Catholique jficen'eftque les Preftres qu on y en-

tioye fçarhent toutes les langues de cet Empire ^ ce

qui ne fe peut, au lieu qu'il leur fert beaucoup de

fçauoir celle deCozco.lediray lideffusquil y en a

plufieurs qui tiennent qu'il (èroit fort à propos d o-

bligertous les Indiens à s*eftudier à la langue Efpa-

gnole:» afin que les Prédicateurs ne fe donnaffenr

plus tant de peine d'apprendre rindicnne. Mais à

moins qaeftrc defpourueu d'efprit , Ion ne peut à

Bionaduis, fouftenir pour raifonnable cette opi-

nion; Gar à quel propos vouloir faire apprendre aux

Indienslâ langue Espagnole, qui leur eft fi mal-ay-

fce, pour leur faire oublier celle de leurCour , ou de

leur pays
,
qui leur eft fi facile& fi naturelle ? Que fi

les Efpagnols, qui ont l'efpritfifubtil , & fi propre

aux fciences ^ ne peuuent , à ce qu ils difent , appren^r

dre fa langue générale deCorco, cornent fe pourra-

î*il&ire que les Indiens
,
qui n'ont aucune teinture

dés lettres , retiennent le langage qu'on parle en EC-

pagnef Certes ie m'imagine pour moy , que quand

Kiçlmcil fe trouueroit plufieurs Maiftrcs qui vou^^

luilenc
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lufTent de leur bon gré monftrcr la langue Efpagnp-

le aux Indiens,ils auroient toutes les peines dumon-
de d'en venir à bout à leur honneur;Comme au con-

traire
,
quelque Preftre que ce fuft retiendroit di-

vers langages duPerUj bien plus ayfement qu'eux

ne pourroient retenir le Caftillan. Il ne faut donc

pas que pour nous exempter dVne fi petite peine,

que celle d'apprendre la langue de leur Cour , nous

les chargions d'vn fardeau fi pefant, qui eft de leur

faire oublier leur propre langue , pour en appren-

dre vne eftrangere» Il fuffira que pour les inftruirc

en la Foy Catholique , on vfe de la générale de Coz-

GO, qui n'eft pas beaucoup différente des autres lan-

gages de cet Empire. Que s'il ne tenoitqu a donner'

ordre à cette confufion que ces langues ont caufée,

les Viceroysôc les autres Gouuerneurs le pourroient

faire facilement, fi parleur mandement exprès les

enfans de ceux que les Yncas ont eftablis^pour eftre

ProfefTeurs en la langue générale , l'enfeignoient

aux autres Indiens comme on fouloit faire aupara-

uant. Celaferoit d'autant plus ayféj que ie me fou-

uiens d'auoir connu vn Prcil:re non moins dodlc

quedeuot^quipoureftreporté dvn ardent zèle au

falutde quelques Indiens aufquels il deuoit mon-
ftrerladodrine Chreftiennej afin de la leur enfei-

gnerplusayfement^effayàpartouteforte de foings

de comprendre cette langue générale , ôc pria plu-

fieurs fois fes difciples de l'eftudieraufïî. Comme en

effet pour luy complaire ils s y adonnèrent de fi bon-

ne façon, qu'en moins d'vn an 5 ils la fceurent,ôcla

00000
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parlerencauffi bien que leur langue naturelle , tel-

lement que ce bon Religieux connut depuis par eC-

preuue
,
que ce langage eftoit incomparablement

plus propre que le maternel > pour les inftruirc en la

dodlrineCbreftienne. Que fi par vne médiocre di-

ligence qu il y employa , il pût tirer des Indiens ce

qu'il defiroit d'eux, ie ne voy pas pour moy que les

Viceroysôc les Euefquesn en puiflent faire de mef-

mc,s'ils s'en veulent donner le foing. En quoy re-

tjflirontàmonaduispar deflus les habitans des au-

tres Prouinces ces Indiens du Peru, qui depuis Qjn^

fit, s eftendent iufques aux Chichas^ lefquels ont cela

de propre d'eftrc fort dociles , & de pouuoir eftre in-

ftruits âuec beaucoup de facilité. Ce n eft pas pour-

tant qu'autrefois on n'euft peu en venir à bout plus

facilemcntquautempsoùnous fommes -, Car Tex-

periencenousfairremarquer, qu'au lieu quVn feul

Ynca^auec quelques vns de fes adioints , eftoien ca-

pables jadis de gouuerner vn grand nombre d'In-

diensjtrois cens luges ou Diredeurs fuffifent à peine

auiourd'huy pour les mettre à la raifoia , encore y

f)erdent ils leur peine la plus part du temps. Que fi

on en recherche la caufe principale , on troui^era

qu'elle ne procède que de la confufion des langages,

qui empefche qu'ils ne communiquent les vns aucc-

ques les autres. lepourroisprouuer icy par Tautho.'

ritédeplufieurs qui ont eflàyc d'apprendre la lan-

gue générale du Peru, que cela ncft pas fi difficile

qu'on diroit bien, & que pour la parler il n'eft pas

befoing d'y employer ny beaucoup de temps , ny
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beaucoup de peine. Dcquoy pcuucnt donner de
bons tafmoignagcs diuers Religieux qui s'y font

rendus habiles aucc vne médiocre diligence. I âllc-

gucray àee propos Tcxcmple d'vn Théologien qui

demcuroic a Chuquiapu.VzuQvfion qu auoicnt pour

cette langue pluficurs de fa connoiflànce fît

qu'à leur imitation il l'eut en horreur comme eux;,'

éc qu'il ne pût fc refoudre à l'eftudier
,
pour les

grandes difficultez qui s'y troùuoient , à ce qu'on luy

fiiifoit à croire. Mais eftant arriué depuis qu auant

qu'on fondait en lamcfmc ville le Collège de la co-^

pagnie de lefus ,ily vint vn Preftre qui fc mit à in-

ftruircles Indiens , & à prefcher publiquement en
la langue générale , cette nouueauté fut caufc que
cet autre s'y en alla. Et d'autant qu'il prit garde jquc
ce Prédicateur alleguoit en langue Indienne plu-

fieurs paffages de lafainde Efcriture ,à quoy ceux du
pays fe monftroicnt fort attentifs , & y prenoient

vnmerueilleilxçontentcmentrCela fit , que chan-

geant d'humeur toutàcoup, il eut enuie de fçauoir

quelque chofe de cette langue j de manière qu'à la

fin du fermons'en eftant aile trouuer le Prédicateur;-

Eft-il poflîblejuy dit-il
,
que la parole diuine,qui cft

fi miftericufc, & fî douce, puifTc eftre expliquée ew
vn langage barbare comme celuy-cy > A quoy le

Prédicateur ayant i^aitrefponfe que cela fe pouuoir,'

êc qu'il ne ticndroic quàluy d'en voir l'efpreuue dans •

quatre ou cinq moins , s'il vouloit eftrc foigneux

d'apprendre cettelangue générale? ce Preftre ,qui

ne dcfiroicricatant que de mettre ces Indiens dan^^
ÔOoooiJ!
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Icthemindelcurfaluc, luy promit incontinent de

s'y employer auec toute la diligence qui luy fcroit

poflîble, comme en effet il ny manqua point. De
manière quVyant receu de ce Prédicateur vne cer-

taine méthode pour l'apprendre ,il y reûffit fi heu-

reufement,qu*auboutde Cxmoisilferendit capa-

ble d ouir les confeffîons des Indiens , & de leur

prefcher la parole diuine auec beaucoup de con-

tentement, ôc au commun profEt de ce peuple.

De tvtilité de La langue générale

Chapitre. IV.

P RE s auoir prouué fi clairement que les

Efpagnols qui habitent en ces cotrécs du
Peru,pcuuent fans beaucoup de peine

apprendre la langue de la Cour , il faut

aduoùer neceffairement que ceux du pays en au-

ront encore moins, s ils la veulent cftudier , com-
bien qu'ils parlent diucrs langages , pource que ce-

luy-cy dont il s'agit leur femble eftre propre , & par-

ticulièrement affeâ:é à leur nation. Cela fe mon-
ftre facilement par l'expérience qu'on enfait de iour

en iour : car il arriue pour l'ordinaire que les Indiens

du commun.,qui s'en vont à la ville de Cozco, ou aux
mines de Potozi , où ils font conduits par la neceffité

4egaignerleurvie, & des veftemens à la fueur de

leur corps , fc rendent capables dans peu de mois de
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"parler diftincStcmcnt la langue de Cozç^o y p^r'k^^^^

le conuerfation qu*ils ont auecque les autres Ipdiês,

ifans que pour cet cfFctils ayent befoing ,ny 4'i|iftrti-

âions ny de règles. Et d autant que cette langue eft

la plus noble de toutes celles de cet Empire, quand

ils font de retour en leur pays , ils s'çftiment aufli

plus nobles Se plus capables que leurs compagi;ions,

quileur rendent des dcuoirs, & des honneurs extra-

.ordinaires, ce qui eft vne chofe qu'ils prifent par det

fus tout. Cela fe confirme par la remarque qu'en fi-

rent les pp. de la Compagnie de lefus , dedans la vil-

le à<rSulli, les habitans de laquelle font tous de ceux

qu'on appelle Aymaraes. A cecy fe rapporte encore

Topinion de plufieurs autres bons Religieux,^ mçf-

me des Gouuerneurs , & desluges de ces PrquinceSj

qui tous d'vn commun accord aduoiient que la lan-

gue de cette Cour a ce don particulier de n'ellrc pas

moins vtile aux Indiens
,
que l'eft à nous le Latin.

Car outre qu'ils s'enferuent vtilement enleur corn-

mcrce ordinaire, & en I*acquifition des biei^sfpi-

rituels , elle leur ouure Tefprit; & les rend plus capa-î

blés d'apprendre ce qu'ils défirent fçauoir ; fi feiça

que par elle de barbares qu'ils cftoientaiiparauant^

ils deuiennent honncftcs gens , & Politiques. Cela

fe voit par efpreuue en ce que les plus fauuagcs d'en-

tr'eux
, qui font les Paquinas , les CoRas , les VrHs ,; les

y«»c^,&: ceux des autres nations , quiae font pas

moins rudes en leurs moeurs qu*cn leur langue,n'ont

pas pluftoft appris celle de Cozco, Qu'ils femblent

^'eftre defpouillez de leur barbarie, pource qu*iU lie

OOooo iij
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s'cftudicnt en fuittc qu'aux galanteries de la Cour,&
aux matières d'Eftat, efleuant de iour en iour leur

cfprit aux chofes qu'ils eftiment les plus hautes. En
vn mot, ils fe rendent incomparablement plus ca-

pables qu'ils nettoient de la doctrine Cbreftienne,

au grand contentement des Prédicateurs qui fçauct

bien la langue. Car cette connoiflancc fait qu'ils ha-

ranguent deuant leurs Auditeurs aucc moins de

crainte > D'où il s'enfuit que comme les efprits de»

Indiens, qui fçauent cette langue, font ordinaire-

ment plus habiles que ceux des autres, ilsy trouuent

auffî vn champ de plus large eftenduc , & fcmc d'v-

ïie grande diuerfitéde fteurs
,
qui font autant d'or-

nemens .pour enrichir leurs penfées j Et c'eft d'où

procède encore que les Yncas de Cozco ,^font fort

fufceptibles des chofes que la Foy nous enfeignc^

pource que le langage de cette Cour , qu'ils parlent

élégamment, leur donne ie ne ffay quelle lumic-

re pour les comprendre plus ayfement. AinC bien

qu'en diucrfcs contrées des Indes , habitées par les

plus barbares de ccspeuplésv tels que font les Vri^

miUas, ôc les Chirihuanas ^a diuine grâce ay t plufietirs

fols produit de grandes merueillcs fans ces aydes

particuUeres > comme il fera monftré cy-apres j fi.

cfl: ce qu'on ne peut defaduouer quelle ne s'en fbit

feruic la plus part du temps en s'accommodant aux

Hioyens humains. Or entre tous ceux dont fa Maie-

ôédiuine a vfé pour di^ofer ces Barbares à la Prédi-

cation de foniàinû Euangilc , ie trouue admiraWc

le foing queles Roys Yacas onteu dç faire que tous.



LIVRE SEPTIESME. ^4^^W
Icïïrsvaflauxcfclaircsdela lumière de la Loy natu-

rcHe cuflent vne langue générale qu'ils cntendiflcnt;

Cequifut fans doutc-vne des principales introdu-

âionsàcequc nous auons dit
,
que tous ces Roys

Yncas voulurent eftrc inuiolablcment gardées en ^

tout leur Empire , non fans vne pertniflion particu-

lière de la prouidence diuinc. Mais ce nous eft ync

grande koncc de voir que ces Gentils ayent fi puif-

iammcnt trauaillé,pour exterminer la confufion des

langues de leur pays, dont ils font venuz à bout fi

hcurcufemcnt ; & que tout au contraire nous nous

foyonsmonftrezfipeufoigncuxdVnechofe fi pro-

pre à inftruirç les Indiens en la dodrine de N. S,

îefus- Chrift. Toutcsfois eôme il n eft rien fi difficile,

dequoy les Gouucrneurs de ce pays là ne puiffent

venir à bout , ils pourroient àmô aduis mettre ordre

à cecy bienayfcment, s'ils en vouloient prendre le

foing; &il ne leur feroit pas plus mal ayfé de faire

apprendre cette langue générale à ces peuples , que
daffuictir leurs villcsi Ce qui feruiroit cncicfement

àdifliperles tencbres de Mdolatrie , & de la bar-

barie
,
pour réduire ces Gentils au nombre des fî-

dellesChrefticns. "^

Tout ce que ie viens de dire en ce Chapitre , & au

précèdent eft tiré mot à mot du R. P. Blas Valera , 6c

ie l'ay bien voulu rapporter ijcy
,
pource qu'il m*a

femble' neceflairc , & fortimportant à l*enfeigncmét

deladodrinc Chreftienne. Ce quil adioufte de
plus, comme grandement verfé qu il eftoit en la

'

connoiflance de plufieurs langues^ eft vne obfcrua^
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tion particulière qu'il fiiit touchant ce que là langue

duPèruadc conforme auec la Latine y la Greque,

& rHebraique -, ce que ie nay pas iugé ncceffalre

d'eftrc mis icy. Orafindene fortir hors du fuiet de
ces làngues^ierappdrteray cequelc mefme P. Blafs

Valeraditiudicieu(ement en vn autre endroic > où
il réfute lopinion de quelques vns, qui veulent que
les Indiens du nouueau mode foientfortis des ïuifs,

iflus d'Abraham > Pour preuue dequoy ils produi-

{cntquelquesmotsde la langue générale du Peruj,,

qui ont en effet vne certaine conformité auec les di-

rions Hebraiqucs, non pas tant en la fignificatioa

qu'au ton de lavoix. Commedonc le P. Blas Valera

s^eftudie de faille voir le contraire , entre les autres

curiofitez qu'il apporte^ il dit que lalangue géné-

rale du Peru , manque des lettres que nous auons cy-

deuantrcmarquées^quifont. B. D. F.G. I. jota.X.

5equilyaparconfequentfortpeu d'apparence que
îesluifs, qui font fi fort amis d'Abraham leur pere^,

qu'ils ont toufiours fon nom à la bouche, ayent par-

lé vne langue qui n'a point de B. qui ell la prin cipale

lettre requife à la prononciation du nom Ahrahanu

A cette raifon nous en adioufterons vne autre, à fça-

uoir qu'en cette langue il n'y a non plus de fyllabes

de deux confonantes appellces vulgairement muta

€Hm liquida ^ comme , bra , cra , cro^ pkjpri^ ella,

cUo^&ainfidesautres>demaniere que pournom-
mer Abraham en cette langue générale , il leur man-

gueroit non feulement la lettre B. mais encore la

zhCihayDc toutes lefquelles chofes il eft ayfé

d'inférer
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d'infcrcr qu'on ne peut appellcr raifonnablcs ceux

qui par vne (impie conicdlure veulent fouftenir vne

chofe qu*on ne fçait point par aucune raifon euidcn-

te. Auecque cela combien qu il foit véritable qu'en

la langue générale du Peru il y ayt quelques mots>

compofez de lettres , appellécs , comme i'ay dit,

muta^ liquida , tels que font ,pdpri , huacra^ rocro .focra^

ehdcrayUdcUdy chocUd^fi eft ce qu'on ne peut autre-

ment les dettacherdcsfyllabeSjqu'en feparantlVne

d'auec l'autre, comme c^ui àiroitpap-ri ,huac-rd , roc-

ro y
poc-rdyChac-rd^ Udc- la ^choc-Uo , & ainfi de leurs

fcmblables. AquoylesEfpagnolsne prennent pas

garde, mais en leur prononciation ils corrompent

les lettres & les fyllabes. Car au lieu que les Indiens

prononcent P^w/i!<, quifignifîe PWe,lesEfpâgnols

diCcm Bdml;4 y ^Yngd pour Ynca , comme pareille-

ment locro pour Rocro. Brefilnya prefque point de

îîioc qu'ils ne corrompent :,
comme nous Tauons

monftre cy-deuant affcz au long , & comme il

fera dit cy après. Reprenons maintenant la fuitte

de noftrc Hiftoire;

EPppp
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Delatroijiefme Fefiefolemnelle^ quilsfaijoient

<à l'honneur du SoleiL

chap. y.

L yauoitquatrc principales Fcftcs que les

Yncas {ouloicnt célébrer eh leur Cour. La

plusfolemnellede toutes, cftoit celle du

Sckil appellée R^mi , de laquelle nous

auons fait mention aflcz amplement^ Le féconde,

celle qu'ils celebroient quand ils armoient Cheua-

iiersceuxdufangRoyal j Etdecelle-cy ilen a enco-

re efté parle fort au long. Il ne refte maintenant

qu à traiter des autres deux
,
par qui nous finirons

leurs folemnitez. Car de s amufer à déduire celles

qu'ils faifoicnt à chaque Lune , ôc les particulières

qu*ils celebroient,pour rendre grâces lors qu'ils gai-

gnoient quelque viâ:oire , ou quand vnc Prouincc

lercndoitdefonbongréàrEmpirc del'Ynca; cela

feroit a mon aduis vnc chofe , & trop longue ôc trop

pénible. C'eft pourquoy il fuffira de fçauoir que

toutes ces feftes fe faifoient dans le Temple du So-

leil , à la reffemblance de la principale,bien qu*auec-

que moins de ceremonies,& de folemnités , fans for-

cir aux places publiques.

La troifiefme felle folemnclle eftoit nomme'e-

Cufcuierajimt y ôc Ce fûÇokà^res les femailles
,
quand

IcurMayz,ou leur blcd,commençoit de paroiftrc
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hors de terre. Alors ils prefcntoicnt en offrande au

Soleil, quantité d aigneaux ,dc moutons ,& de brc-'

bis brchaignes , le fupplianr de commander à la ge-

le'e de ne point toucher à leur Maj:^^ , d'autant qu en

cette vallée de Cozco , en celle de Sacpthuana , & aux

autres de la frontière , ou du mefme parallcllc,il y
gelé forr, à caufe dequoy le froidy eft extrêmement

rude , & nuifiblc au Mayz
,
plus qu'à toute autre for-^

te de grains ou de légumes. Il faut remarquer icy

qu*enccsvallc'es ily gele toute Tannée tant en eftc

qu'en hyuer,iufques là mefme qu'il ny fait pas tant

de froid à Noël qu'à la fainâ: Ican , à caufe qu'en ce

temps-là le Solcileft plus efloignc d'eux. Gomme
donc ces Indiens voyoient que la rtuidi il n'y auoit

aucunes nuées au Ciel , appréhendant la gelée , ils

niettoicnt du feu aux fumiers , afin qu'ils nflènt de

làfumce,& chacun d'eux en allumoit auffi en fca;

particulier, pourcej difoient- ils^ que cette fumée te-

BoitlieudVn nuage, & empefchoit quil ne gelafl-^.

ce que ie puis dire aiTeurement , pour l'auoir veu
obferuer dans Cozco. Il eft vray que ie ne fçay pas

fi on le fait encore auiourd'huy, ioint qu*eftant fort

icuneence temps là , ie ne me foucioiys pas beau-
coup de m'^enquerir des raifons de cela ^ non plus

que de beaucoup d autres chofcs que ie voyois faire

à ceux demon pays. Gomme donc le May:^ cftoit là ^

principale nourriture des Indiens,& lagçleecequi

î'endommageoit le plus, ce n'eftoitpas lins raifbjai

qu'ils l'apprehendoient fi fort, & quainfi au temps

4^u!elleleurpouuoit le plus nuire, ils faifoicnt de*-
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facrifices ,&:d€s vœux au Soleil ,

qu'Us prioiclf^t de

commandera lageléc quelle ne ks imcommddaft
point, honorant cette fefte de danfes & de feftins,

où ils bcuuoient à outrance. Alors la chair des VicSki-

mes eftoit partagée aux afliftans, à caule que ces Sa-

crifices fe faifoicnt pour tous, ilcft vray qu'ils ne

prefentoientquau Soleil tant feulement le princi-

pal A igneau,enfemble le fang &c la freflure de toutes

les autres bcftesimmolécs, puis ils les iettoient dans

le feu pour y eftrc confommés , tout de mefmc
qu'en la fefte par eux appelée Raymi.

'De leur quatriefme Fejle , accompagnée de

leufnes y (^ comment ils fe pHriJioient

de leurs maux*

Chapitre VI.

O N appelloitCir^/Ia quatriefme

& dernière Fefte folemnelle que

les Roys Yncas celebroient en

leur Cour. Elle leur eftoit à tous

vn fuiet de grande reiouiffancc,

pource qu'ils la folemnifoient or-

dinairement, quand ils vouloicnt

tannir de la ville , 6c des lieux d'allcntour , toutes les

:inaladics,les peines& les foibleiTes, qui ont accou-

tumé de faire la guerre aux hommes. Eîi cette fefte,

qui cfloit commerexpiation des Gentils , ils faifoict
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de grandes cérémonies,& mcrmc ils sy prepar oient

par rabftinécê des vitxres • outre qu'en tout ce tçmp3
là, ils ne touchoient point leurs femmes. Ils fai-

foient ce ieufne le premier iour de la Lune du moys
deSeptembrc, après rEquinoxc. Il fautfçauoir ace

propos
,
qu il y auoit parmy les Yncas deux fortes dp

ieufnes , dont le plus auftere eftoit celuy auquel il^

ne beuuoicnt que de l'eau , & vn peu de May:!^ tout

cru j ce qui ne duroit que trois iours ^ à cauiè qu'il

eftoit vn peu bien rigoureux. Mais quant au fécond,

iln'eftoitpas fi rude , ny fi fâcheux
,
pource qu'ils

pouuoient manger le Mayzroftyjôc en plus grande

<juamité,enfemble des herbes crues, comme nous

mangeons des raues , 5c des laiducs ,& pareillement

vne manière d'^(picerie appellée ^cci , ou Huchn^

qu'ils cntremcfloient auec du fel. D'auantage , il

leur eftoit permis de boire de leur liqueur or-

dinaire , mais non pas de gouftcr ny chair ny

poifTon^nymefmes des herbes qui fufTent afTaifon-

jiées , iointqu'ils ne d,euoie;nt manger qu vne fois le

iour. O ù il îera bon de remarquer qu'ils appellpiét

cette manière d'abftinence Ç^fi , & la plus rigou-

^cu[cHatHncaci^ccAsiàïre,legrdndl€i4jhe,

A près qu'ils s'eftoient ainfi bien préparez ,& que

tous en generalj hommes , femmes , ^ enfans , a-

«oient ieufne vn iour entier, auec raufteriré qu'ils

çftimoient /a plus grande, ils paffoient la nuid fui-

uame à faire du pain qu'ils.appelloipnç CançH. Com^
îYieilsenauoiejitfait des pçLotcs , ilsks mettoiç|ic

dans de grandes marmites dç.tçrre
,
pource qu'ils

PPpppiij
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nauoîcnt pas l'v&ge des fours , où ils le faifoienr

cuireàdcfny,iufquesàcequilfuft réduit en mafTe.

Ilsauoient de deux forte?de pains , en IVnc defqucl-

lesilsentremefloientlefang des ieuncs garçons, &
des cnfans de dnqansenbaSi& de dix en iiauc, qu ils

leur tiroient d'entre les deux fourcils ,5c des narines,

ce qui cftoit leur faignce ordinaire en leurs mala-

dies. Comme le pain, que i'ay vcu faire autresfois^

efloit pour diucrs effets, ils en cuifoient chaque for-

teapart, &lcsparens s'afTembloienc à cette céré-

monie. Enquoy ils proeedoiem de telle forte, que
tous les frères s'en alloienten la maifon de laifné,&
ceux qui n'en auoient point, fe rendoien-c au logis

dut parent le plus proche,& le plus âg£
Lamefmenuidquonpeftriirokcepain , vn pea

auant qu'il fufl iour tous ceux qui auoient ieufhé , (c

lauoient le corps,puis ils prenoicnt vn peu de cette

paftemeflée auec du fàng^dont ils fe frottoient là

tefte , le vifage , reftomae , les efpaules '> les bras , et

les cuifles , afin de fe nettoyer, à ce qu'ils difoienr,

pouree qu'ils s'imaginoient d'exterminer ainfi ds

leurs corps toute forte de maladies , & de foibleffe^.

Cela fait, le plus âgé& le plus qualifié de la maifoa

prenoitvnemaffc de cette pafte , dont il frottoit la

portedeljruë,&l*y laiffoit attachée pourvnc man-

que de la purification des corps, qui s'eftoit faite en

cette maifon. Cependant le grand Prcftre faifoit ces

mefmes cérémonies dans lePalais , & dansle Tem-.

pte du Soleibpuis il enuoyoit d'autres Preftres,pour

ca faire autant enl^maiioA des femmes de l'Aflr^
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qu'ils adoroieat pour Dieu , & dnns Hudmcdurî,

Temple qui eftoic à vne liciaë de la ville, qu'ils auoicc

en tres-grandc vénération
,
pour auoir eflé le pre-

mier lieu où s'arreftaryncaMancoCapac , quand il

vincàCozcOjCommeilaeftéditen fonlieu. Ils en-

uoyoient pareillement des Preftres aux autres lieux

qu'ils tenoient pour facrez , & où le Diable parloic

àeuxacafedifanteftrcDieu. Quanta laccrcmonic

quifefaifoitenlamaifonduRoy , elle eftoit refer-

uée au plus ancien de (es Oncles , du nombre des

légitimes.

Enfuîttede tout cela, fi toft que le Soleil corn-

mençoità luire , & qu ils l'auoient adore ,a\iec de

très >humbles prières , afin qu il luy pluft chaffer bic

loing tous les maux intérieurs ou extérieurs, ils rô-

poient leur ieùGie auec lautre pain,qu*on auoit pré-

pare' (ans aucun (ang. Apres cette adoration, qui fc

raifoit à vne certaine heure
,
qui leur eftoit marquée,'

afin que tous à mefme temps adorafTent le Soleil»

Voila qu'on voyoitfortir de la fortercfle vn Ynca de

fingRoy^.Celuy-cy , comme Courrier du Soleil,

eftoit veftu richement. Il auoit vne mante rctrout

fée à l'entour du corps , & vne lance en main , garnie

dVne bordure de plumes de diuerfcs couleurs
,
qui

cntouroit fon boys depuis la pointe iufques à la poi-

gnée , le tout enrichi de quantité d anneaux d'or.

Auec cette cnfeigne, qui feruoit aufli d'vne maniè-

re d cftendart en temps de guerre , ce beau Courrier

fortoit de la forterefle ^& non pas duTemple du So-

leil
,
pource qu'ils le tcnoièAc pour vn Meflager de
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guerre, Se non pas de paix , & qu en cette place rortCj

Sèftinée pour eftre la d«^eure du Soleil , on n y par-

ioit que du fait des armes , au lieu qu'en fon Temple
oiin y traitoitque de chofes pacifiques. En cet ef-

quipage il defcendoit du haut de la cofte appellec

Sdcfdhuamam , brandiiîant la lance qu'il tenoic en

main, iufqaes à cequ ilarriuoitau milieu de la prin-

cipale place. Làilalloicioindre quatre autres Yncas

de fang Royal
,
qui auoient de mefmes lances que

Juy, & leurs mantes retroufTées, comme c cil la cou-

ftumede tous les Indiens de les porter ainii, afin de

n'en eftre incommodez routes les fois qu'ils veu-

^enr courir, ou faire quelque chofc d'importance»

Comme ce Courrier eftoitlàvenu^ilÊOUchoit defa

knce celles des quatre Indiefîs, aufquels il difoit que

le Soleil leur commandoit comme à fes Agens , ôc

fesMe(ragers,dechairerdelaville5& du pays d'aî-

Ientour,tout cequ ils y trouueroient d'incommo*

ditezj& de maladies. Les Yncaspartoiientà mefmc
temps, &s'enalloient gaigner les quatre grands

chemins qui abboutiffcnt à la ville ,& par |)ii ils tien-

nentqu on s'en'vaiâûx quatre parties du môde,qu'ils

appellent Tauammfuyu. Alors tous les habitans,hom-

mes ,& femmes,ieunes& vieux , voyant pafler ces

quatre Courriers fortoient aux portes de leurs mai-

fons , ôc auec de grandes acclamations & des applau--

diffcmens extraordinaires , fe mettoient à fecoiier

leurs robbes,comme s'ils en euflent voulu ofter la

potifliere, puisils feportoient la main fur la tefte, fur

le vifagc, fur les bras ,ac furies cuiflcs y
qu'ils fe frot-

"
" ~

toicnt,
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toîcnc, comme s*ils cuffent voulu laucr ces parties,'

s'imaginant que par ce moyen iischaflbiêt les maux

de leurs maifons , afin que ces Courriers du Soleil les

banniiïcntdclaville. Ôrcelanefe faifoir pasfèulc-'

ment dans les ruifs-par où paflbient les quatre Yncas^

mais encore par toute la Ville en gênerai, d*où ces

MefTagers fortoient auec leurs lances en main,& s'en

alloientà-vn quart de lieuë delà, où ils trouuoicnt

quatre autres Yncas>non pas de ceux du fang Royal,

mais bien dcspriuilegez, lefquels empoignant leurs

lances coaroient tout de mefme vn quart de lieucV

ôc ainfii ils alloient par relais^ des vns aux autres, iuC-

ques à cinq ou fix lieues de la ville >où ils plantoient

auflî'toft leurs lances >afin de monftrcr qoïc les

maux eftoientlà bornez
,
pour fe tenir au de là de

ces limites..

la Fefie qu ilsfouloient faire de nuiet ypouf

chafjerbienloingy les maux delà Ville*

Chapitre. VIL

A nuifl: fuiuante ils fortoient publi--

quement, ayant en main de grandes

torches, ou des flambeaux faits de

paille 3 tiflus comme de la natte ^

&

tousrondsparlebout , en façon de

cabas ;,.qu'ils appclloient Fancmcu;

quiduroientvn aflez long temps fans s^eftemdrc^
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Ils les attâchoienc aucc vne fiflelle

,
qai auok vnc

âulne-de long, ôcainfi ils rodoienc toutes les rues de

lavillcjiufquesà cequils en fortoient^connime s'ils

cuffent voulu dire qu*auec ces flambeaux, ils chaf-

foientlesmauxdela nuidb, tout de mcfme quauec

les lances ils auoient exterminé ceux du iour. Par

mefme moyen ils iettoict ces torches prefques bruC-

léesdansleaudelarittiere joùilss'cftoient lauez le

iour prf cèdent , afin que fon courant emportafi: iuP-

ques dans la mer les maux quauecclVn ôc l'autre ils

auoient chaflez de leurs maifons ,& par confequent

de la ville. Que s*il arriuoit le lendemain qu vn In-

dien de quelque âge qu*ilfuft, rcncontraft au bord

de l'eau, quelque bout de ces torches , il s'en efloi-

gnoit incontinent, aufli vide que du feu , de peur

- qu'il auoit que ks autres en ayant vfé pour expiet

leurs maux, la rencontre ne luy en fut contagieufe

^fatale.

A près qu'ils s'eftoient ainfi (cruis du fer & du feu,

pour exterminer les mal-heurs qui leur pouuoicn.c

arriuer, durant tout ce quartier de la Lune, ils fai-

loicnt de grandes fcltes & des refiouïffances publi-

ques: Par elles ils rendoient grâces au Soleil de les

aùiûir defliurez de leurs maux,& luy facrifioicnt qua-

lité d'aigneaux 6c de moutons, le fang &i la freflure

defquels eftoient iettez dans le feu. Quant à lachair,

ils la rotiflbient publiquement , & la partageoienc

entre tous ceux qui fetrouuoient à cette fefte. Tout

cetempslàfepaffoitdeiourj&denuiâ:, parmy les

chanfons >les dapfcs ,&les feftins, {ans oublier pa



LIVRE SEPTIESME"-^ î6i

vnc des chofes qui leur pouuoient apporter quelque

force de contentement, ou dans les maifons parti-

culières , ou dans les places publiques
,
pour mon-

ftrer par là que le bien qu'ils reccuoient de leur

Dieu, leur eftoit commun à tous.

le me fouuiens d'auoir en mon enfance veu fo-

Temnifer vne partie de celle Fcile. le remarqua^

pourlorsque le premier Ynca tenant vne laoce en

main fortit deuant tous , non pas de la fortercffc, qui

cftoicdef jadeferre,mais dvne maifon des Yncas<>

appcllce CoUcampala, qui c\ï en IVne desaduenuës de

la Montagne. le vis courir les quatre Indiens aucc

leurs lances, & pris garde que tous les afiiûans fe mi-

rent à fecoiierleursrobbeSjôc: à faire toutes les au*

très mines, qui leur eftoicrit ordinaires. Enfuitte de

tout cela 5 ie leur vis manger le pain appelle Cancu^^Sc

poncr \cuts PkncHncus i ou leurs flambeaux allumez.

MaisquantàlaFefte , qui fe fit de nuid > j'aduoiie

que ie ne m'y trouuay pas , à caufe qu'elle fe fàifoit à

vne heure indeuc,ôe qu on me coucha, pourcejCom-

mei'aydir, que i'cftois cncoreenfant. Toutes-fois

ieiçay fort bien que le lendemain i'apperceu qu'en

vnruifTeau du milieu de la place il y auoit vn de ces

flambeaux à demybruflé, & qu'on auoit ietté tout

auprès de la maifon de lean de Cellorico mon com-
pagnon d'Efchole j d'où tous les ieuncs garçons In-

diens, qui paffoient par là s*enfui oient;, comme Ci

on les euftvoulu battre» Mais pour moy ie ne bou-

geois,pourcequei'en ignmois la caufe , ôc il eft à

croire que fi onme l'cuft.dite^i aurois fait comme les

QQqqq ij
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autres, n*ayant pour lors quefîx ou fcpt ans au plus?

Cette torche , ou ce flambeau , fut par eux icttc dans

la ville, en ce mefme endroit que ie viens de rappor-

ter, d'autant que pour lors ils ne celebroient plus

celle Fefte auec les folemnitez & les refpcds ordi-

Raires,qu ils fouloient tefmoigner au temps de leurs

Roys jny pour bannir les maux qui les pouuoient

attaquer,pource qu'ils eftoient def-ja defabufez de

ces folies, mais bien pour vne certaine mémoire du

temps paiTé, à caufe qu'il y auoit encore parmy eur

plufieurs vieillards
3
qui n'cîloient pas baptifez ,&

qui continuoicnt de viure en leur fuperftition , &
dans leur Idolâtrie, Au temps desYneas,i!snepor-

toientces flambeaux que iulques hors les portes de

iaville,ciiilslesiettoienti & quant à l'eau dont ils

s'eiloient lauez , ils la refpendoient dans les ruiC-

féaux, afin que le courant l'emportafl: bien loing de

leursmaifons. Car il ne leur ertoit pas permis delà

verfer ailleurs , de peur que les maux dont ils s'c-

ftoient nettoyez ne demeuraffent encre eux , s'ils

ne la vcrfoient. Et voila pourquoy , comme i*ay

dit cy-deuant , ils la iettoient en la riuiere , afin

qu'elle les emporcaft dans la mer.

Les Indiensfaifoient encore vne autre Fefte, que

chacun d-eux folemnifbit particuherement en fa

maifon. Car après qu'ils auoient fait leur récolte, &c

ferre la moiffon dans leurs greniers , qu'ils appel-

loient Pirua, ils offroient en facrifice au Soleil, vn peu

de fui f, qu'ils brufloient. Mais quant aux Gemils-

Jbtorames & aux plus riches., ils luy prefemoient en
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offrande des lapins dondtftiqucs ,
par eux appellef;

Cojy ôc les iectoicnciuffi dans le fc«, rendant grâces

à leur Dieu de ce qu'il leur auoic donné du pain a

màngcrcette année là) Enfuittedcquoy ils le pri-

oienc de recommander à leurs greniers la garde du

})ain , & des grains qu il leur auoit donnez pour

eur nourriture
i
& en cela confiftoient leurs prin-

cipales prières.

LeursPreftrcs faifoient aufll durant Tannée beau-

coup d autres VGCux dans la maifon du Soleil > hors

de Tenclos de laquelle ils neforcoicnr, point ôc ces

prières n auoient rien de commun auec celles des

autres quatre Feftcs principales , dont nous auons

parlé naguère. Car celles -cyeftoient comrrie leurs

Pafques,au lieu que leurs Feftes communes efloient'

les Sacrifices ordinaires qu'ils faifoicnt au Soleil à

chaque Lune.

'Defcription de la Ville Impériale de Çozj:o.

Chapitri VIIL

Ynca Mànco Capac fonda le pre-

mier la ville Impériale de Cozco
, que

les Efpagnols ont depuis honorée de

^j!,,.,,,,^,;.,,^
pluficurs beaux tiltres , fans luy oftcr

fon nom propre, en l'appellant la grande ville de
Cozco, capitale des Royaumes, &desProuiiices du
Peru . Ils l'ont encore nommée Tokdekmufue • Nom
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qu'ils oQtaboly,;pourcequil leur a fembk' impro-

pre.' Car^ucç ce que Cozço n'a point de riuiere qui

rcpuironnc, eomme Tolcde, fa fituation ne luy rcC-

femble en aucune forte. Car elle a d'vn cofté vne

m^tagne fprç haute,& de l'autre vne plaine de gran-.

4eeftendu*ê)loinrque fes rues font larges, ôcfespla-

ces extrêmement grandes.Auflieft ce pour ccla^quc

tous les Efpagnolsen gênerai,ôclesNotairesRoyaux

le tiennent à fon premier nom , dans les efcritures-

py,t^l'iques j & peut on bien dire qu'en certaines cho^

îèsvil eftdemefmedelavilledeCozco,que de cel-

le de Rome en l'efienduc de fon Empire. La prc-

rjiiere^ 1^ principale, en ce qu'elles ont toutes deux

q-fle fonrffif s. par leurs premiers Roys. La féconde,

p^ur les diuerfèsi Hâtions qu'eHes ont conquifes^.&:

âiTùiçties à leur Empire. La rroi{iefme,pour le grand

nombre des Loix, qu'ils ont faites pour le gpuuer-

nement de leurs Eftacs-, Et la quatriefme ;, à rai(bn

des grands kommes qu'elles onrproduitSj qui n'ont

pas moins excelle en la Morale qu'en la Politique.

Que fi de ce codé là , comme il n'en faut pas douter,

Rome a eu de l'aduantage par deffus Çqzco , ce n'a

pas efle pour en auoir eu de plus gens de bien , mais

pourauoireftéplus heùreufe en matière des fcien-

ce& , dont elle aimmortalifé fes dclcendan's , qui ont

efte également verfez au fait des armes,.& deslettres.

Les vns ont fait degrandes adions en temps de paix>

ôc de guerre , & les autres les ont efcrites pour l'hon-

Beur de leur Patrie , èc la perpétuelle mémoire de

leurs Citoyens. Et d:autancquecesdcuxeliofes font
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Hefoiques&illuftres,ilferoicbien difficile, et ùie

fcmble, de conclure à qui la préférence doit eftre

donnée. Dequoy feruira de tefmoing irréprocha-

ble le grand Iules Cefir, qui les a exercées aueé Vît

aduantage pareil. Ily en a toutesfois qui meitronc

en douce s'il faut préférer aux hommes d'efpée les

gens de lettres
,
qui par leurs efcrit^ ont rendii leurs

belles a6tions immorcelles
-,
ou bien , s'il faut piu^

faire d'eftatdaces autres,qui leur ont donné matiè-

re d'efcrire par leurs mémorables faits d armes. Sur-

qaoy Ion peut alléguer à mon aduis quantité de

chofes enfaucur des deux partis-, Mais pour m oy it

les laifferay à parc , pour m'arrefter fur l'infortune de

maPâtrie. Elle a elle grande à la vérité, en ce qu'a-

yant produit des hommes illuftres aux armes , ôc que

la viuacité de leur cfprit a pu rendre capables des

plus belles fciences :, ils en ont efté defpourueus

îieantmoins i tellement que pour n'auoir eu con-

lloifTance des lettres, ils n'ont laifTé à la pofterité au-

cune mémoire de leurs beaux faits , non plus que de

leurs dids mémorables, qui par confequent ont efté

enfeuelis dans le filence , auec toBït i'eftat de leur

Republique. Que fi quelques fragftiens nous en

ifont reftez, cela n eft aduenu que par vne ûhetiue

tradition de père en fils , encore s'ell elle perdue en-

fin, par la rcuolution du temps, & la domination

eftrangcre^fuiuant l'ordinaire des Empires les plus

florifîancs quifontfuietsàcesdecadancesi' Comme
iay donceudeireihderafraifchir la mémoire de ce

peu d antiquités
,
qui font reftéés des ruities de mon



U€ LE COMMENTAIRE royal;
pays'pour cmpcfcher qu'elle ne fc pcrdift entière^

mcnc,ie me fuis préparé très - volontiers à cet ou-

uragelaboric,ux,oùmon intention n'eu autre que
de &irc voir en fon entier l'eilat de cette ancienne

Republique. Or pource que Ion peut dire {ans men^-

tir que la ville de Cozco en eft comme la mère Se la

Rcyne j afin qu on ne me reproche de l'auoir ou-

bliée, ic me fuis propoféence Chapitre d'en faire

vne defcription particuliere^tirce de la mcfme tra-

dition que i'cnay eue, comme en.eftant natif, & de

ce quefen.ay veiide mes propres yeux. le diray donc

commerits'appclloient anciennement les quartiers

de cette grande ville,.qui confcruoicnt encore leurs

anciens noms au temps que i'en partis,qui fut en Tan

156Q. Mais il eft aduenu depuis qu'on en a changp

quelques-vnsdans les Parroiffes.

Le Koy Mdnco Capac ayant bien confideré Us
grandes commoditez de la belle vallée de Cozco,

cnfemblc fon agréable fituation, qui eft dans vnc

Campagne de large eftenduë , enuironnée de tou-

tes parts de hautes montagnes , &- où coulent qua-

tre-tuifleaux , qui arroufent toute la vallée ,iàns

y comprendre vne fort, belle fontaine > de laquelle

onti^cdufelv&fereprefentant d ailleurs la fertilité

du pays, & la bonté de 1 air, fe rcfolut d'y fonder la

Gapitalede fon Empire.. En quoy certes , félon le

dire des Indiens^ il fuiuit de poinâ: en poind l'inccn-

tïon d\i Soleil fon père,,qui luy donna pour fîgnal

vnc verge d*or, pour eftablir la Cour en ce mefme
«îidroitroù cUes'cnfonceroic dans la terre , après

_ -
qu*il
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quilly âuroit plantée. Ce clymat n'eft pas tant

ehaud qu'il eft froid ^ bien que coutesfois il ne le foie

pasfiforr^queleshabitansayentbefoing jde rccou-

riraufcu pour fe chaufer^ car ils s'en peuuent pat
fer, pourueu qu'ils fe tiennent dans vnc chambre

quine foit pasexpoféeau grand air j auffi peuuent

ils aller habillez en hyuer comme en efté, (ans que
cela les incommode, &fccouurir de mefme quand
ils fe couchent. Ainfile clymat eft efgalement tem-

père toute lanncc^^en quelque degré que ce foit, ou
de froid ou de chaleurjque Ion confidereles diuerfcs

contrées de cet Empire. Et d'autant que la ville de

Cozco , & le pays d allentour , comme ic me fou-

uiens d'auoir dit, tiennent pluftoft du froid & du {^ci

que du chaud& de l'humide , la viande y cft fi peu

fiiiette à fe corrompre
,
que fi Ion en met vne pièce

dans vne chambre, où Ion laiiTe les feneflres ouuer-

tes, elle feconfcruera cent iours, fi Ion veut , &dc-;

uiendra feichc comme vn iambon y tant s'en faut-

qu'elle fe pourriffe. Voila ce que ie puis affeurer

touchant la chair du beftail de ce pays là. Car ie ne
veux pas affeurer le mefme de celle des brebis , ou
des moutons, qu on y afait venir d'Efpagne , pource

que les qualitez en eftantpoffi ble différentes
,
pour-

roiçnt caufer auffi des effets diuers , outre qu'au téps

que iy eftois on n'y tuoit encore aucun beftail de

celuy que les Efpagnols y auoient amené. Dailleurs'

comme ce clymat eft pluftoft froid que chaud, il n'y

aquefortpcudcmoufchesen toute la ville de Coz^

c-o^ encore fc tiennent elles au Soleil, fans quil eri

RRrrr
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entre aucunes dans les raaifons. llnes^ crouucnon-

plusaucuncs gucfpcs,ny autres infcvScs nuijfiblcs

^

dont la ville de C ozco cft tout à fait nettoyée. Les

premières maifons qui s y virent , furent bafties au

basdcIacolineappcUée Sdcfahuamam
^
qui eft entre

l'Orient 6c le Septentrion de la ville. Les fuccciTeurs

de cetYaca battirent depuis au fommct de la mefmc
montagne cette haute forcerefre,quinefut pas tant

en cftime qu'en auerfion à ceux là mefmc qui la

gaignerent^puisqu'aufli-toflilsla démolirent. La
ville eftoitdiuifée en ces deux parties , dont nous

auons parlé au commencement
,
qui s'appelloient

H<mdnCo^co,ÔcHHrm Co-^co^ c'efl à dire Co:^coIahupê^

f€,à>:Co7icoUhaffe. Le chemin àAntïfuyti^ qui regar-

de l'Orient 5 en faifoit la feparation j & quant à la

partie Septentrionale, elle fcnommoicH^»^« Co:^ctf,

Scelle du miàyl-Jurin Co:(co. Le nom du principal

quartier de cette ville eiloit Colïcdmpata, duquel ie ne

fçay point autrement la fignifîcation , fi ce n'eft qu'il

me (emble deuoir eftre apparemment vne di(5lion

Î)articuliere des Yncas. Quant au mot de Para , c ell

emefmequ'vn lieu de large ellendué , fait en for-

me de galerie, ôc il fignifie pareillement vn efcalher,

ou vn degré , ioint qu'il fe prend encore pour vn

perron.

Ce fut en ce mefme quartier que I*Ynca Manco

CdfACydx. baftir fon Palais Royal, qui efchût depuis

à Paullujfils deHnam Capaclc me fouuiens d'y auoir

veu tout auprès vne manière de Halle, fort grande.

Se fpacieufe ,
qui leur feruoit en temps de pluyeà fo -
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lemnifcr leurs principales feftcs. Quand ic partis

de Cozcojce feul baftiment cftoit fiir pied j Car pour

le Palais il n'en eftoic reftc qu vnc mazure, non-plus

que des autres baftimcns lemblables. Paflanc ou^

are versTOrienr^lon trouuoic le quartier de C^f«/;p<<-

ta, c'ell: à dire leparterre aux œillets^ ainfinomme, à cau-

fedumotC^r^f quicftvnefleurà peu prés fembla-

ble aux œillets d'Efpaigne, dont il n y en auoit au-

cuns en ce pays là auant que les Efpagnols s*cn fiit

fent faits Maiftres. Cette fleur rcfTembloic à peu

prés à celle que produit l'aubépine de Portugal,

fîorfmisqu elle eft plus grande. Que fi Ion va plus

auantversrOrient, Ion entre dans vne autre carre-

four nommé P/^w^r/^rr^:,comme qui diroit la poutre

aux lions^àcaufe que c'eftoit là qu'on les fouloit at-

tacher, auant que les prefentcrà l'Ynca , en atten-

dant qu on euftvn peu addoucy leur fougae5pour les '

mettre au lieu deftiné à leur feruir de repaire. A cet^^

reruëcneftiointe vne autre fort grande;, appellée

Tococachi^ delaquelleienefçay pas bien direl'expli-

canon, non plus que la compofition de ce nom là,

fi ce n'eft que Toco fi^nidc fenefire ;, Si Cachi du fcl,,

comme qui diroit /e/ de feneflre^ ce qui n'a point de

fens,à monaduis;, 6cqui me fait croire par confc--

quentqu'ilfautqueceloitvnnom propre
,
qui ayr

vne autre fignification que ie ne fçay pas. Le Con-

uentdes Religieux de fain 61: François fut prcmiere--

mentbafty en ce quartier là, d'où fi Ion va deuers le

midy Ion trouuc le carrefour de Mundjçença , com-

me qui diroit Ayme-nar'me ^ pource que Mm4
RRrrr i]
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lîgnifie^wfT,& Cfwr^, eftlemefme c[\xenarin€. De
vous dire maintenant pourquoy ils impofercnt ce

nom à ecttc rue ce m'eft vne chofe impoflîble , bien

quetoutcsfoiscenefuftpas fans quclq[uc fuicc , ny
fans vne particulière fupcrftition, pourcc que tels

noms n'eftoient iamais impofez fortuitement.

Apres cette rue tirant vers le midy/uit celle de Rimac

^^wp^,quieftfortgrandej & qui CigniRc la place qui

p^/^, d'autant qu'en ce Carrefour ils fouloient faire

publier leurs Edits, quand ils en auoicnt fait quel-

ques vns pour le gouuernement de leur Eftat. Ces

Ordonnances eftoient pul;>liees^n certains temps

de l'année, afin que les habitans n'en pretendiflent

caufe d'ignorance 5& qu'ils fe milTent en deuoir de

faire pondluellement ce qui leur eftoit cnioint> Et

dautant qu'en ce quartier eftoit la place publique
,

paroiilonalloitàCQi/^^y^^/^jCefutpour cela qu'ils la

nommèrent ainfi.. Aulortirde cette rue de RimaC"

pampa ^nrântycrslc midy , Ion entre dans celle de

Pumapchupan
,
quifignific fi'éuc de lion , dautant que ce

Carrefour aboutit en pointe par deux ruifleaux
,
^i

fevontioindre enfemble. Ce qu'ils luy donnèrent

encore ce nom fut pour demonftrer que cette rue

eftoit la dernière de la ville , ou poflible pource

qu'ony fouloit no,urrirdes lions, ^ tcls.autres ani-

maux fàuuages. AfTez loing de ce quartier du coftc

duPonei;it,ilyauoitvne Bourgade de plus de trois

ccnsfeu}i>appelléeC^4;<f^c/;;. Elle eftoit cfloignée

desderniei^s maifons de la ville de plus de mille pas.

Icparlederanijôo.caraurempsoù i'cfcris cccy qui
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cftenTati léoi. ce bourg, à ce qa'onmaditjs'efl: ad^

uancc iufqucs dans la ville,à caufe desbaftimens

qu'ony afaics 5
quirenuironnent de toutes parcs- "

A mille autre pas de la ville Ion va ioindre le quar-

tier dcC^^jmHr^^ri;^, nom qui me femble eftrc pro-'

pre>ou bien s'il eftcompofé, il n'cft pas moins im^

pertinent que les autres. De celieulà Ion gaigne le

grand chemin,qui mené à CmtlfHyu , tout auprès du-

quel il y a deux conduits, dont l'eau eft extrememéc

belle, & vient par des aqueducs qui font fous terre^

CBUure fort antique,& dont la fource eft inconnue

aux Indiens
,
pour nauoir eu aucune tradition de

ces particularitezi ou s'ils l'ont eue , il eft à croire

quauec le temps elle s'eft perdue. Ils en appellenc

les tuyaux CoUquemachu^ c eft à dire Coulenvres dW-

gmt y à caufe de la reflemblance de l'eau aucc ce

métal, & des tuyaux auec les Couleuvres ,
p^urcc

qu'ils vont ferpentant comme elles. Tay appris de-

puis que la ville s'eft deC-ja peuplée de ce cofté là

.iufques à Cha^juillchaca. Si Ion continue de faire le

mefmc tour,allant du Ponent au Nord , Ion trouuc

vue autre rue appellée Pir^^,qui eft hors la ville,&
aboutit à celle de Qtâfata, Plusauant, au Nord de

la ville , allant par le mcfme circuit , eft l'aduenué de

Carmencd , nom propre , ôc qui n'eft point de la

langue générale, par où Ion gaigne le grand clie^

min, qui conduit à C&mc/ï^y^^. De cette aduenuë,

continuant toufiours ce circuit vers l'Orient , Ion va

dans le Carrefour de HuacapHncH^ c'eft à dire la Perte

dfi Sanâf^aire
,
pourçe,conimenousauons dit cy de^

RRrrriij
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nât ,qu entre pluficursfignificatiGS de cenom là cc\^

le de T<?wpfc ou de SanSludire cR. des plus confidera^

bks. QuantaumotP^wr^^ilefllemefmeque Fôm'^

èc ce lieueft ainfi nommé^d'autant que par cette rue

entre vn grand ruifleau^quipaffe par le milieu de Lx

principale place de Gozco , à cofté duquel fe voit vnc

ruefort large, & fort longue ,1'vneôc l'autre trauer-

fantlaviHe,&aboutifrantàvne lieuë ôc demydans

le grand chemin de CoRafuyu. Ils appcllerenc ceftc

aduenue UPonedfiSdnéîUaire,oi4du Tèm^le^gi caufeque

les habitans de cette ville tindrent pour facrées tou-

tesles autres rues paroulon alloit au Temple du So-

leil y&c qui luy eftoient dédiées, comme auflî à k^

maifon des Vierges Eileues,dont l'vn éc l'autre c-

floient leurs principaux Sanc3:uaires^& leurs plus-

grandesidolesjàraifondequoyils nommèrent la-

ucnuëdecc ruifTeau & de cette rue la Porte du Sam-

Suairei commeils appellerent auflî queue de Iton , le

lieuparoùlonenforroitvpourmonftrcr par là que
comme leurvilleeftoicSainâe en matière de Loiy,,

& de Religion , adnfi au fait de la milice& des armes^

,

an la pouuoit comparer au lion en valcur^& en gran-

deurde courage. Au quartier de Huacapunca Se vai

iôïndre celuy de CoUcdmpata'^ par ou nous auons

commencé le circuit delà ville , fi bien quïl fc

trouue faitainfientieremento
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La Ville de Co^cô contemit njne defcription de

' tout cet Empire.

Chà ?. IX.

Es Yncasdiuifercnt les quartiers

de leur ville, par les quatre par-

ties de leur Empire, qu'ils appel-

IcrcntTahuantinfHyii. A quoy don-
na commencement le premier

Ynca M4nc$ Cafac , qui mit or-

dre que les Sauuages par luy ré-

duits à fon feruice fe peuplaflent conformément aux

lieux d'où ils cftoicnt fortis,dc telle forte que ceux

Jic l'Orient demeuraient a l'Orient , ceux du Poncnt

auPonent,& ainfi des autres. De cette façon par

vne conformité bien confiderable,les maifons de
CCS premiers vafTauxfe trouuoient fituees toutes en
rond par dedans/elon Teftenduë de ce grand circuit,

&àjmefure que Ion conqueroit de nouueaux peu-

ples, ils fe logeoient ôc fe peuploient félon la fitua-

tion des Prouinces , d'où ils cftoient venus. Les Cu-
raclas y faifoient ballir auilî des Hoftels , pour y loger

quand ils iroient à la Cour, chacun y obferuant Tor-

dre requis , & l'afficte de fa Prouincc , tantoft à maia
droite , & tantoll à gauche , ou par le derrière , ac-

commodant le baftimentà la dipofition de fon. payr>

ce qu'ils faifoient auecquc tant d'ordre,ôc de boa
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accord, qu à le bien confiderer,,les. quArtiers,Ues

aucnuës , Se les maifons de tant de nations différen-

tes,&: de qaelle forte ils y viuoient , Ion voyoit par-là

tout l'eftat de cet Empire, topime dans quelque^

miroir, ou dans vne Garte de GofmograpHie i Pe-

dro de Cieça parlant de la fituation de Cozco fur

Jcmefmepropos,ditcc qui s'enfuit au 90. Chapitre

ât fon liure. Bienqm cette vUlefufipeuplée d'eflrdngers^ ^'
iepeuples differens^ telsquefioient les Indiens dèChilé^^ de

Pdfto\, les Cunidres , lesChdchdpoias , les Gudncds, les CoIldS,

f^ dïnf des dutres Prouinces depjuels nous pouuons moir

trditécy deU4nt,Jî efl-ce qu'il ejloitdj/sé de lés reconnoifire tou^

fepdremen t , "vm le bon ordre qùilsy dpportoient. Cdrchaque

peuple eJldUiffoitfd demeure dU lieu quiluy efloitmdrqué pour

fonqudrtierpdrles Gouuerneurs de Id mefrne ville. Qeux-cy

ebferuoientlafdçondeviure de leurs Ayeuls^^ dlloient Veftus

à Id mode de leurspdjs, de mdniers que qudnd ils eujpnt eflé cent

mille tous ioints enfemhle y on lesmroit connus difementpdr les

marques ç^ les enseignes qu'ils Je mettoientfur Id tefie ^-^ êC

voila cequ en dit Pedro de Gicçâ. Ges marques con^

fiftoient en vne manière de tocque^que chacune da

cesnations portoic différente de l'autre , afin d'eftro

léconnuei Ge qui n'eftoit pas toutesfois deTinuen-

tion des Yncas ^ mais bien de IVfage de ces peuples,

de manière que les Roys Yncas ayant depuis ap-

prouué cette coufl:ume,trouucrent bon qu elle s*oo-

ïèruaft toufiours , afînr de ne confondre pefle-m eflc

les nations qui cftoient depuis Fdfîoy iniques à Chilé^

àreftendue de plus de mille& trois cens lieuifs, com-

me lexemarquclcmefmc Autheur au 58. Chapitre
~ -

- - dcfon
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(dcfônliure. Ainfien ce grand circait de quartiers

ôédemaifons, dcmeuroient tant feulement les fii-

iets de tout l'Empire 3 & non pas les Yncas^ ny ccu^f

defang Royal,tellement que toutes ces loges ea-

femblencfloiêc proprement que les fauxbourgsdc

la ville,que ilous dépeindrons en fuitte auecque tous

fes quartiers , du Septentrion auMidy. Par mefmc
moyen nous en defcrirons de rue en rue les principa-

les màifons,& particulièrement celles de la fonda-

tion des Roy s
, y comprenant le partage qu'en firent

les Efpagnols ,en laconquefte de cette ville.

Dé la colline que Ion appelle Sacfahuamam^àtcovL''

le vn petit ruiffeau qui fe va rédre Nord- Sud, au der-

nier quartier de Cozco, nomme Fumdfchufam \ ôc

îàilfeparelavilledauecles fauxbourgs. Plusauant

il Y a vnc fore grande rue qu'on appelle main-

tenant du nom de faind Auguftin
,
qui s'eftend

auflS Nord Sud, du mefm,e cofté , aboutiffant de-

puis les maifons du premier Ynca Manco Capac
àtoitïh plàcc de Kimacpampd. Trois ou quatre au-

tres rues de l'Orient auPonent trauerfentla large

eftéduë,qui fe voit entre cette rue, & ce ruiffeau.

En tout ce quartier demeuroientlrs Yncasdu fang

Royal , diuifèz par^leurs Lignées, qu'ils appelloient

Ayllus, Czr bien qu'ils fuffent tous d vne race, & dVn =

mefmefàng, comme fortis qu'ils eftoient du Roy
Manco Capac , fi ne laiflToient ils pas pour cela de fai-

re l'arbrede leur Généalogie diuerfement, & de le

tirer des branches des Princes qu ils fpccifioient , Se

d©nt ils fe difoient defcendus.Or bien que les Hiflo-

SSfff
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riens Efpagnols ayent parlé de cccy, ils n en ont trai-

té neancmoins que Gonfufement; Car quand ils veu-

lent marquer ces Généalogies , ils fe contentent de

dire,que de cette tyge eft fortie vne telle & vne telle

race, ôc en marquent feulement la différence. Mais

quoyqudenfoir^cen'eftoit toufiours qu'vnc meP
mclouche^commeil fe peut remarquer par Tordi-

nairefaçoQ de parler des Indiens
,
qui appellent gé-

néralement toutes ces familles ainfi diuilees Cdpac

AyUut c' e ft à dire Augufles.^ defang Royal. A quoy i ad-

ioulte qu'ils honorent aufli du nom d'Yncas fans au-

cune différence tous ceux de la mefmc race*> c'cftà

dire, qu'ils les appellent hommes defang Royal , 6c les

femme s Pallas , ou , PrinceJJès de naiffance Rojyalle. I e mc

fouuiens qu en ce quartier là, fi on le'prcnd du haut

de la rué en bas , demeuroient de mon temps Ro-
drigo de Pineda, lean de Sauedra , Diego Hortis de

Huzman ,Pedro de los Rios ,auec fon frerc Diego,

leronimo Coftillias, Gafpar lara , qui tenoit le lo-

gement où eft âuiourd'huy le Conuent de (aind Au-

gurtin, Michel Chanchcs , lean de fain6te Croix,

AllonfodeSoxo, Gabriel Carrera, Diego de Tru-

gillo , qui fut vn des premiers Conquerans , & des

trezequitindrent bonauec Dom François Piçarro,

corne il feradir en fon lieu j Anthoine Ruis deGueua-

ra,&Iean de Sallas, frerc de rArcheuefquc de Se-

uille,&Inqui(îteur General j fans y comprendre les

autres dont ie ne me fouuiens pas , tous grands Sei-

gneurs, Se de qui plufieurs vafTaux releuoient , com-

inc gens que ks Indiens appcUoient les féconds
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Conqucraas du Peru -, Et làmefme demeuroîcnt en-

tretous ceux- cy plufieurs autres Espagnols dont il

n'cfl: pas neceffairc que ie fafle mention. Depuis îno

parcement de Cozco , il y eut vne de ces mailons qui

rut choiCepour y fonder le Conuent de (àind: Au-
guftim oùil eft à remarquer qu*on appelle premiers

Conquerans ceux qui furent du nombre des cent

foixante Efpagnols,lerquels en la compagnie de

Dom François Picarrofe trouuerent à la prifc d*Ha-

tahuallpa ; & par les féconds , Ion entend propre-

ment ceux qui cntrerétJans le pays auec Dom Die-

go d'Almagroj& ces autres pareillement qui syen
allèrent auec Dom Pedro d'Aluarado

,
pource qu'ils

s'y trouuerent prefque tous enfemble. Ceux-cy fuJ

rent les feuls qu'on appclla les Gonqucrans du Pcru^

dont les féconds honoroient fort les premiers ^ bien

que quelques-vns d emre eux leur fuffent inférieurs

en nombre , & en qualité.

Vers le haut de la rue de fain6t Auguftinj entrant

plus auant dans la ville, Ion trouue le Conuent de

fainârc Claire ; maifon qui appartint autrefois à À-
lonfoDiaz

,
gendre de Pedro Arias d'Auilla. A la

main droite de ce Conuent il y a plufieurs maifons

d'Efpagnols^parmylefquelleseftoit autrefois celle

de Françoisde Barientos j qui efchut depuis à lean

Aluare2 Maldonado. A cette mefme main fe voit le

logis d'HernandoBachicao, duquel fut héritier ïean

Aloï^fo Palamono^dc vis à vis de ces baftimens tiHani:

vcrslemidyeft le Palais de l'Euefque, tous les ap-

parremens duquel furent iadis à lean de Baiza,^*d£:

..y

^5 Sm i
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-appartindrent depuis à François de ViUacaftin. Non
loîng de là eft rEglifc Cathédrale , qui aboutit à la

principale place. Aa temps des Yiicas elle eftoit

vne manieredehalcexcremementbellc, où durant

la pluyelcs Indiens fetnçttoicnc à couucrt
, pour y

folemnifer leurs feftcs. Ce fut le fèul édifice qui re-

ftadetourcsies mailonsderyncaViracocha V

I

II.

RoyduPeru, & là mcfme les Efpagnols s'allèrent

logcr,quand ils entrèrent dans cette ville , à caufe de

la commodité du lieu , où ils fe pouuoient rallieren-

fembleencas de neceffité. Cette haie eftoit autre-

fois couucrte de chaume , &iela vis depuis couurir

dexhuiHc'AllantàrEgh(e Cathédrale Ion trouuc du

cofté du Nord pluGeurs maifons aucc de grandes

portes, par où Ion vaà la principale place de la ville,

j6c c'eftoit là que fetcnoient autrefois les gens de me*

ftier i
tout de rïiefme que du cofté du midy de la grâr-

deEglifeilyaplufieursboutiques où demeurent les

plus riches marchands de la ville: derrière l'Eglifc

font remarquables les maifons de lean de Berrio , &
plufieurs autres femblables , les maiftres dcfquelles

rn'ontefchAppé de la mémoire s Et au dcll de ces

boutiques fe voit le logis de Diego Maldonado,far-

nômé le riche,pource qu'il le fut fans doute plus que

pas vn autre bourgeois de Co'zco , outre qu'il tint

rang entre les premiers Coquerans de ce pays là. Au
temps des Yncas ce c\\isiTZÏcr s*a.ppc\\o\iHatt0C4ncha,

c'cft à dirciagrandcruè' , où eftoit le Palais du Roy Yn-

caYupanqui,& vers le midy, droit au milieu de la

rue, celle de François Hernandes Giroiia. Là mefinc
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>mefnie vn peu plus auant cftoient leslogernés d*Aa-

ihoine Altamirano,des premiers Cotiqu crans , de

^Français ckpriaT: , de Scbafticn de Caçalk ,ô^pla-

(leurs autres maifons (ituces par derrière , & à coftc

de celle- cy,fans y comprendre celle du Roy Tupac

Ynca Yupanqui. Cet endroit de la ville fe nomme
:Pu€aAfarc4,cc(ï^dïrCiru'édecoitleiir. Quefilon pafTc

putre vers le midy Ion trouue vnc aatre rué fort g^^l-

dc dont i'ay oublie le nom » où font remarquables

Içs maifons d*AlQia(o de Loay(a, de Martin de Me-
#efez,dcIeandeFigueroa,de Dom Pedro Puerto,

de Garcia de Melo, de François DeIgado,& deptu-

fiçiurs autres grands Seigneurs. Plus auant dans ce

qui^rtiçr tirait V:çrs le Sud , eft la place qi»c Ion ap-

pelle Yrinp^y»^p<^ > c eft à dire
,
place i^ Soleil, pourcc

q\l*eUeeftoitdeuai%tfaniaifon & devant (on Tem-
ple, où ceux qui n eftoieot pas yncas fouloient at-

çiendre aueç leurs offrandes ,
ppurce qu'il ne leur c-

ftoit pas permis d'y entrervde mîiniere que c eftoient

les Preftres quilesreceuoient,&quilcs prefentoiéc

grimage du Soleil, qu'ils adoroienc pour leur DieuJ

îu'çndroit du Tem pie eftoit nommé CMcanchd , cefl:

Mite, quartier dor.dargent^ ^ de fïervene ,
pour la

grande quax^tité quily enauoir, comme nous auons

dit ailleurs >& plus auant on trouue le quartier de

fHm4fch4p4my<\^i^9i compris dans les fauxbourgs de

1^ Ville/

SSfffiii
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^.

DtsEfchoks^d^^^^^ trais maifansRojalesl

Çf de celles des Vierges ejlems.

GH A F. X.

,'^'îi'i^h^W^
-v:

Y A NT à faire mention des quartiers^^de

la ville de Gozco, dont il me refte à par-

ler 3^1 faut que ie rctôurfteà e-éluy de Hd^
4cupmcu3<\ui€(i\aL porte du SahdluaircJ

Gequartieréltoit au Nord de la principale place^oà

aboutifToit du collé du midy vne aiitrc grande ruc^

donti'ây ©ublié le nom , ceqtfon piourroit nommer
proprement l'Vriiuerfité , ou le quartier des Efcho-

les,pourcequG làmcfme eiloicnt celles que fonda,

le Roy Yiîca Roca-, comme il a efté dit enfa vk. Les
Indiensnomment ce lieu là Tacha Huaci^ comme qui

diroit;, ;«^i/o« où Ion enfeïgne. Dans ces Collèges il y
auoirdesProfeiTeurs publics, dont les vns eftoient

leurs Philofophes, rieurs Poètes, par eux appeliez

Amautasy^cHaraueCjC^c lès Yncas & tousleurf/fùiets

phfoient grandement. Auffi auoient ils quantité

d'Efcholiers , & particulièrement les Princesdu fang.

Au fortir deT Vniuerfitévers le midi eftoient remar-

quables deux rues , où fevoyoient deux ma,i(ons

Royales, qui aboutiffoient à la place principale ,
&"

en comprenoient toute l'eftendue. Celle de ces

maifoîis qui eftoit au Leuantde l'autre, s appelloic

Corocora ^ c'efl: à dire vn grand terrain^ à caufe de la va-
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ftceftenduëdelaplacc, que les Yncas auoiefitfaic

aplanir àc cette forte ^ comcne le remarque Pedro de

Cieça au 9i. Chapitre de Ton liure. Ce Fut là que le

Roy Yaca Roca voulut que fuft baftie vne de fes

maironsRoyales,en faueur des Efcholes qui eftoient

làtouc contre, & donc il s'en alloic fouucnc ouïr les

Profcfleurs. le n'ay rien peu apprendre touchant cet-

te maifon de Cocdcord, pource qu'en mon temps elle

cftoit dcf ja dcfmolie : tout ce quei*en puis dire , eft

que lors qu'on lie le partage delà ville, elle efchûc

parforcàGonçâloPicarro, frère du Marquis Dom
François Picarro, qui fut vn de ceux qui la gaignerér.

le me fouuiens que neftanc encore âgé que de hvÀÔ:

a neufans,feus le bonheur de connoiftre ce Cauà-
lier à Cozco, après la bataille de Htktna^ auant celle

àcSacfahuana, chofcquimc fut aduantageiife, puis

que ic ne fus pas moins bien traité de luy ^ que fi

reufleeftc (on propre fils. L'autre maifon Royale
fituée au Ponent de Cocaçora , fc nommoit Cdfkndy

c'cft à dire^, chofe dfdirepafmer , Nom qui luy fut im-
pofé pour vne marque d'admiration, afin de mon-
ftrer par là que les baftimfns en eftoient fi grands&
(î beaux, qu'on n^ les pouuoit regarder attentiue-

ment, à moins que d'encrer en pafmoifon, 5c d'auoir

les fens glacez. Ceftoix le Palais du Grand Ynca Pa-

chacutcc , fils du petit fils d'Ynca Roca , lequel en
faueur des Efcholes que fonBifaycul auoit fondées,

voulut que fa mailon fuft baftie tout auprès d'elles;

Comme en effet elles en eftoient fort proches , &
derrière fon Palais , les vnes ioiAtes aux autres , fans
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qu*il y cuft aulrune feparation.Leurs principales por*

tes eftoient dans la rue , & rcgardoicnt fur l'eau ,f{ans

y comprendre celles qui eftoient fur le derrière
,
par

où les Roys s'en alloierit ouïr les leçons de leurs Phi-

lofophes 3 ôd rVnea Pachacuccc prenoit luy mcfme la

peine d'enféignerafTez fouilènt , & d'expliquer fés

Loix&fcsOrdonnan ces, comtile grand Legiflateur

qu'il eftoit. le me fouuiens qu'en mori temps lesEt
pagnolss*auilerentd'ouurirvneruëqui feparoic les

Efcholes d'auec les màifons Royales. La mefme fe

voyoiét la plufpart des murailles du Palais deC*^»^^,

faites de brique, 6c fi actiftement trauaillées ^ qu'on

iugeoit bien que le baftiment en auoit eflé Royale

fans y comprendre la hale^quireruoic de place, com-
me i'ay die, à ces Indiens ^ pour y faire leurs dances ôc

leurs feftes folemnelles. Elle eftoit fi grande
, que

foixante Gaualiers y pouuoient ioufter tout à leui"

ayft:, ou darder les cannes,& c'eftôùeft le Gbnuent
des Religieux de fainâ: François ; Mais d'autant

qu'il eftoit trop elloignc de la peuplation des Elpa-*

gnols , on le transfera à Tacocachi. Vn feul apparte-

ment de ce lieu là (eruoit d'Eglife , où plufieurs per-

fonnes pouuoient eftrc commodément :, fans y comJ
prendre les cellules, le dortoir, le refedoire, &les

autres logemens du Conuent, où Ion pouùoit met
me faire vn Cloiftre. Tout ce grand enclos eftant

efclieu à Jean de Ponctfruo
,
qui fut des premiers

Conquerans , par le gênerai partage qui fe ht de ces

jnaifons , il le donna à ces Religieux pour en faire

leur Conuent. Et d'autant que plufieurs autres Ef-

pagnols
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pagnols y auoienc part, il s*aduifa d acheptcr leur

droit, afin dauoir cette pièce entière. Mais ilarriu^

quelque temps après quils s'en allèrent demeurer

ailleurs j comme il fera dit particulièrement en cet

cndrQitjOÙ nous traiterons de Taumofte que leur fi-.

rcnt les habitans, pour achepter vne place ;,& y ba-

jftirvncEgUfe. le me fouuiens encore d'auôir veu

defmolir cette hale^&faire au quartier de Cufana les

boutiques qui s y voycnt à prefent,où demeurent le^s

Marchands & les Artifans.

Deuant ces maifons Royales eft la principale pla-

ce de la ville
,
que Ion nomme Juc^^ata^ c*eft à dire,

1^14 de refioUiffdnce.A la prendre Nord- Sud, elle a cnui-

ron deux cens pas^ou quatre cens pieds de longueur,

^dcuers l*Eft-Oeft elle en a cent cinquante de lar-

geur iufqucs à la riuiere. Au bout de la place tirant

vers le midy , il y auoit deux autres maifons Royales.

La plus proche de la riuiere s appelloit Amarucdncha^

c eft à dire , le quartierdesgrandes Couleuvres. Cette mai-

fon,{îtuéc vis à vis de C5ïj[/âw^,eftoit le Palais de Huayr^

naCapac/&c*eft maintenant le Collège des lefqi-

tes. l'ay veu les principales relies de ce baftiment>^

fçauoirvne grande place couuerte, vn peu moindre

que celle de Cajfana ,& vn fort beau pauilton fait ea

rond,quieftoit au milieu de la place deuant le Palaisy

de quoy nous parlerons plus particulièrement en vu
autre endroit , à caufe que ce fut icy le premier lieu

de retraite qu'eurent les Efpagnols en cette ville de

Gozcoi Et voila tout ce qjui eftoitrefte de cette mù-r

fon Royale. Aupremicrpartagequifefitjleprincy

TTttt
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paldécébiftimenc, àfçauoirceluy de la place, eC
chcutàHcrnando Piçarro , frere du Marquis Dom
François Picarro

,
qui fut au (S des premiers Cqh-

«queransdecetreville,queicviscn la Cour de Ma-
dril en l'an 1561. Qnanc aux autres appartcmcns , ils

furent donnez à pi ufieurs , comme à Mancio Serra

'deLcguizamOjà Anchoine Alcamirano, à Alonfo

-^c Maçuela,qui furaufiS de la première conquefte,

^depuis Martin d'Olmqs en hérita. Lon cnrefcrua

de melmevne partie pouren faire vnc Prifon, Ôc les

^autres efchcurcn t à plufieurs, dont ie ne me fouuiens

^pâs. Au c^udinicr d'j^marucancha y \\i co^é de rOrjent,

cftIaruëduSoleilj&àion milieu la mai(on des

Vierges Eileuësyquiluy eftoient dédiées. Ellefenô-

moit^c-ffA^djdontilaeftéparléaflrez au long en

fonlieu> Tellement qu'il ne rcfte plus qu'à traiter

-de ce qui eft refté de fon baftiment. François

MeGciaeneutvnepartiejàfçauoir celle qui eft fur

î*aduenuë delà place, où il y a quantité de Boutiques

de Marchands ,& les autres elcheurentàplufieurs,

xommeaPedrodelBarco,au Licencié de la Gama,
&ainfî du relie. Tous ces quartiers de la ville , &c

ces maifons Royales dont i'ay parlé,eftoientà l'O-

rient du ruiflcau ,qui traucrlele milieu delà place

principale, dcuant laquelle & à (es collez les Yncas
auoienc trois grandes gallcries , ou laies couuertes

en forme de haie
,
pour y célébreren temps de pluye

leurs feftes les plus folemnelles a la nouuelle Lune
de certains mois,& au temps des Solftices. En la rc-

uolcc gcnl^raic que firem les indiens contre les Ef»
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pagnols^quand ils mircntle feu dans ccttevillc, ces

trois quartiers, à fçauoir celuy de Collc4mpata, de Caf-

fina^éc i'Aamarucancha , n'en furent point endom-
magez. Quant au quâtriefme,quicftoit le logement

dcsEfpagnolsjOÙeftàprefcntrEglireCathedralcils

y ietterent quantité de pots à fcu,fi bien que la flam-'

nie scellant prife en plus de vingt endroits , elle fut

enfin efteintédVne façon extraordinaire, comme il

fera dit ailleurs. Car quelque peine qu'ils prifTentde

brufler ce baftiment, cette nuid là & les fuiuantcs,

Dieu ne le permit pas,faifant voir par ces merueillesj

& par piufieurs autres effets ferablables , qu'il vou-

loir que la Foy Catholique fuft prefchée en cet Em-
pirCjOÙ les Efpagnolss'eftoient donnez vnc entrée.'

Quant au Temple du Soleil ,& à la maifon des Vier-J

ges Efleuës , les Indiens ny touchèrent point ,& mi-

rent le feu par tout ailleurs ^.auecquedefTein de bruC

)crlesE(pagnols.

I>esrm$ ^^ des matfons quifont ah Fonenp
de la Riuiere,

G H A ?. XL

O V T ce que nous auons dit des maifoni

Royales j& des autres logement de Co5ô-r

co^eftoic à 1 Orient de la petite riuierej

quipâiTè par le milieu de -cette ville. A
fonPoncmlcvoyoitla place que Ion appelle Cudi

TTttt ij
"*^
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^M,ct&\à\tc,lieHàrefiomjfmce^defcjtc. Au cempt

des tncas ces deux places n*crtoienrqaVne,& tou-

te lariuiercdccccoftélàeftoic cbuuertc dVne ma-
îiierè de pont fait dVnentablenicncdaix& de gref-

fes poutres. Lons'aduifadc cela, pour fupplecr au

deffauc du lieu jd autant qu a ces feftcs du Soleil , il

accouroit de toutes parts vn fi grand nombre d'In-

<ïiens,c[ue la principale place n'y fuffifoit point ; &:

voila pourquoy pour l'jiccroiftrc , elle fat iomte à

vncautrc ^quin'eftoit pas tout à fait fi grande. Or
- ce qu'ils coUitirirét ainfi la riuiere d*aix& de poutres,

fut pource qu'ils ne^çauoient point faire des voûtes

:îiy des arcades. Les Efpagnoky firent depuis qua-

tre ponr-s de charpenterie5que ie me fouuiens d'à-

uoirveus, Ôcqui eftoicnttous d'vne mefrne façon.

Mais quelque temps après ils s'aduifercnt d*en faire

trois foubs des arcades. Au temps que i eftois dans

Cozco ces deux places neftoient point fèpare'es , &
nauoient aucunes maifons de rvn ny de l'autre co-

llé de la riuierc , comme elles en ont maintenant.

Elles fiirent bafties en Tan iy.5. Garcillaffo de la Vc-

ga,monpere,&:monbon(eigneureftantpour lors

Gouuerneur de Cozco. Par mefme moyen on les

adiugea en propre à la ville
,
qui eftoit fi pauure,

qu'ayant efté la Capitale & la Reyne de ce grâd Em-
^pire , elle nauoir pas alors vn double de rente , & i«

Icroia bié empefché de dire le rcuenu qu'elle à main-

tenant. Les Roys Yncas n'auoicnt fait aucuns ba-

ftimensâu Ponent de la riuîeré,&lon n^ vôyoit que

IVnclos des fauxbourgs, àopx, nous aùons def ja |>ar-
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le. ils femblôientauoir garde ces places , afin que

les Roys à venir y fiflent baftir leurs maifons, à Timi-

-tation de leurs Anceftres. Car bien qu ils hericaC

fent de leurs Palais, fi ne laiflbient- ils pas d'en fiiirc

pour eux de particuliers, pour vne marque de gran-

deur& de Maiefté. Car ils les appelloienc de leur nô,

xomme toutes les autres chofes, qui retenoient ce-

luy des Yncas leurs Seigneurs : ce qui eftoic fans dou-^

te vn particulier effet de la grandeur de ces Roys.Les

ïfpagnols firent baftir en ces quartiers là les loge-

-mens où ils demeurèrent
,
que ic defcriray IVn après

Tautre , tirant vers Nord-Sud , félon qu'ils eftoieilt

fcituez , & ic diray par mefme moyen à qui ils appar-

ténoient , lors que ie fortis de Cozco.

Les premières maifons que Ion trouuoit,depuis

îâ porte appellée-^«4rt^««r/<,€n defcêdant le long de

là riuiere,eftoient celles de Pedro d*Oruo,& deleaa

dcPancoruo, où demeuroit Alonfo de Marchena,'

pource que lean de Pancoruo ne vouloir pas quil

logeait ailleurs , pour l'ancienne amitié qu ils auoiet

^nfemble. Partant outre vers le milieu de la ville,

on voyoit les logis de Hernand Brauo de Laguna,

xjuiauoit autresfois eftc à Antkoine Nauarro, & à

Lope Martin, qui eftoit des premiers Conquerans.

Aces maifons en eftoient iointes quelques autres,

^ue ie laiflTe à part,pour euiter la prolixité j loinc

quelles n eftoient point habitées par des Efpagnols,'

i& lemefmefe doit entendre de certaines rues. En
fuitte des maifons de Hernand Brauo, on trouuoit

celle d*Alonfod'Hinoyofa;,quiauoit autrefois efté
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au Licencié Caruajaljfrcrc du Fadeur YllenSuares

Caruâ jal , duquel font mention les Hiftoires du Pe-

ru. Plus auant vers le Nord-Sud eftoit la place de

Cu,cipata.y appellée auiourd'huy du nom de Noftre

Dame delà Mcrcy. Là fe tenoient quantité d*In-

diencs & d'Indiens
,
qui fe voyant réduits aux der-

nières extremitez,y eltalloient leurs merceries , ècy

trocquoientvncchofe pour l'autre. Car en ce temps

là l'vkge de la monnoye n y eftoit pas eftably , & ne

le fut point de vingt ans après : ce qui eftoit vne ma*
niere de foire , ou de marché.:,que les Indiens appel-

lent Catu. Comme on a trauerfé cette place , Ion

defcouure du cofté du uidy le Conuent de Noftre

Dame de la Mercy
,
qui contient tout vn quartier de

quatre rues, au derrière duquelily auoit alors d'au-

tres maifons, habitées par des Indiens, que ie pafTe

fous filence, pource que ie ne m'en (ouuiens pas > Et
voila iufqucs où ce quartier là s'eftendoito

Les maifons les plus proches de cet endroit de la

vilîe,quelonappclloit Qdrmenca , & que Ion trou-

tioitendefcendantlelongdela rue , eftoient celles

de DiegadeSylua, qui eftoitmon parrain jie Con-
firmation ,& fils du fameux Felician de Sylua. Au
milieu de cette rue,& vers le Midy de ces maifons cft

celle de Pedro Lopes de Cacalla , qui fut Secrétaire

du-GGUuerneur Gafca,comme aufli celle de lean de

Bctanços a& plufieurs autres
^^
qui font aux deux co-

ftez^&au derrière de ces logemens, où ne demeu-
roient aucuns Indiens. Paflant outre vers le Midy,'

fijELtrcnaarquahLes au milieu de la rue les maifoas
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d* Alonfo de Meza , des premiers Conquerans,quî

aboutiflentàlaplacede Noftre Dame. Au derrière

& au code de celles-cyen font iointes plufieurs au-

tres
,
que ie laifTe à part , pour venir à celles d'A lonfo

dcMeza,quifevoyenc vers le Midy , &c qui furenc

autrefois à GarcillaiTo de la Vega mô cher Seigneur,

Ceftoic là qu'au plus haut de la principale porte fe

voyoic vnc gallerie^forc longue ,& eftroite, d'où

les plusqualificz delà ville fouloicnt regarder le c6-

batdcs taureaux, & les icux de cannes , qui fe fai-

foienr en cette pl^ce i furquoy ie diray qu'auant que
CCS logemensfu (Tenta monperc,ilsappartcjaoient

à vn Gentilhomme des premiers Conquerans
, que

lonappelloit François d'Onate , qui mourut en la

,

bataille de C^;/^4y. De cette galerie, & de plufieurs

autres endroits de la ville, on voit en la grande mon-
taigneneigeufevne pointe de rocher en forme de
pyramide, qui eft fi haute, qu'encore qu'elle foit à

vingccinqlieuifsdelàj&qailyaytau miheu quan-
tité d'autres rochers, fi ne lailTe-ton pas de defcou-

urirccluy cy pardefTus tous , fans ^qu en leftendue

de cette Montagne on defcouure autre chofe que
delà neige , laquelle y cft éternelle. Lon appelle

ce rocher Villcamta, c'eftà dire, vne chofe facrèe , ou
qui eft au delà de toute merueille, pource que les In-

diens n'attribuent iamaislenomde ViRca en leurs

deuis familiers qu'aux chofes qui font extraordinai»

naires & merueilleufes , au nombre defquelles

lon peut à bon droit mettre cette haute Pyramide;
dequoy ie me rapportç au iugemeixt de ceux qu
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l'ontveuc/ouquilaverront. AuPonent de la mai-

fonde mon Perc,eftoic celle dcVafco de Gueuara,'

dcs^fecondsConquerans ,qui fut depuis à la Goya,

Dona Beatrix, fille deHuayna Gapac. Plus auant

versleMidyparoilToit le logis d*Anthoincde Qui-

nonnes :,
qui aboutiflToit aulïi à la place de Nortre

Dame , droit au milieu de la rue. Là mefme eftqit la^

jaiaifbn de Thomas Vafquez des premiers Gbnquc-
rans^qui la tenoit d*Àlonfo de Toro , Lieutenant

General de Gonçala Piçarro,que Ion tient auoir efté

mis^à mort parDom DiegoGonçales fon beau-perc,

pour lapprehenfion qu il eut de luyj à caufe de quel-

ques affaires domeftiques. ÀuPonent de la maifon

de Thomas Vafquez eftoit celle qui auoit autresfois

cflél Dom Pedro Louis de Cabrera, & qui fut de-

puis à Rodrigo d'Efquiuel AU Midy du logis de

Thomas Vafquez, fevoy oit celuy de Dom Anthoi-*

SIC Pèrcira , fils de Lopes Martin , Portugais j En fiïic-

te duquel on trouuait la maifon de Pedro Alonfo

Garafco , des premiers Conquerans-, ôc vers fon Mi-

dy ily en auoit quelques autres de peu d'importan-

ce , qui eftoient les dernières de ce quartier là
,
qui (c

pcuploirpeu àpeu, en l'an 1557. & 580 Mais pour re-

tourner maintenant aux aduenucs de la colline de

Carmenca , il faut fçauoir , comme ie penfe auoir dir^

qu*au Ponent des maifons de Diego de 5ylua , e-

ûoicnt celles qui auoient appartenu à François de

Vilafort , des premiers Conquerans , ôc.dcs treze

compagnons de François Piçarro. a leur Midy , vers

îc milieu deja ville, (e voyoit vne grande place en

quarre
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quarréjoùilnyauoitaucunesmaifons , Se du mcf-

mecoftélonendefcouuroitvne autre fort belle où

eftà prefcntleConuétdeSâind François, au dcuant

duquel efl: encore remarquable vnc place de fort

large cftenduc. Au milieu de la rue, & du cofté du

Midyeftlamaifon de Ican Iules Hoyeda,des pre-

miers Conqucrans ,& perc de Dom Gomcz de Tor-

dofa, qui eft encore viuant. Au Ponent du logis de

Dom Gomcz eftoit celuy qui fut autrefois à Martin

d*Arbieto,& voila où febornoient ces maifons , en

lan 15^0. Car au Ponent de celle de Martin d'Ar-

bicto, ilny auoit qu vnc grande plaine inhabitée,'-.

<& qui ne feruoiic qu*au mancgc des chcuaux ; mais lô

s'aduifii depuis d'y faire baftir au bout, ce fameux 6^

riche Hofpital d'Indiens
,
que Ion y voie à prcfent,

qui fut fondé lan ijsy ou 56. comme nous dirons^

tout maintenant* Il n'y auoit point alors en tous ces

quartiers là d'autres maiions que celles donc nous

venons de parler,Que s'il y ena d'autres auiourd'hùyv

an les a faites depuis -, Oùii faut remarquer qu'il fal-

loir bien que tous les Seigneurs , &^ les Cauaiiers

que ie viens de nommer en ce difcours , fuflenc

doublement nobles , & par leur naiflance , ôc par

leurs beaux faits, puifque: ce farenr eux qui gaigne-

renc vnfi puiflrant&finchcEmp're. Le nombre en

eftoit aflfez grand,& il hy en auoit que dix au plus^

que ie ne connoiflois p^s.

vvv/
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^Dl^Aumofues de la Ville, quifurent em^lojees

en œumesfieufes.

Chapitre. Xiï.

Va NT que traiter de la fondation de

cet Hofpital d'Indiens, ôc de la premiè-

re aumofne que Ion fit pour le baftir,

il faut queie parle de celle que les

Bourgeois de la ville firent aux Reli-

gieux de fain6b François,pour payer la place, & le

baftiment deleurEglife. Car ces deux chofes fe fi-

rent cnfemble fous le Gouuernemcîu de mon Pcrc

-GarcillafrodelâVega. Il faut donc fçauoir que leur

Conuent eftant à Cajfanaycommc nous auons dit , ils

prièrent lean Rodnguez de Villalabos , de les vou-

loiraccommoder de cette placc,Ôc de ce qu'il y auoic

dcbaftiment » En fuitte de quoy ils luy prefentc-

rcntvne lettre obtenue en Chancellerie , par où il

Ixiy eftoit enioint de les mettre en poiTeffion de cette

place & du baftiment,enluy payant Ivn&rautre au

prix qui en feroit fait, qui fut de ii. mille,deux cens

ducats. Apres cette conncntion , le Gardien de l'Or-

dre, qui eftoit vn Religieux Recolle(St,que Ion nom-
moit frère Ican Gallegos > homme de fainde vie &
de grand exemple, en fit le payement dans la mai-

fon de mon perc, en lingots de fin argent. Dequoy

iccrouuancforceftonnez quelques-vns des afTiftas;
v.--> i—
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2ui ne pouuoicnt s'imaginer comment il eftoit pof-

ble que de panures Religieux euflet dequoy payer

cette fommc , dans le peu de temps qui leur efloit li-

mite; McffieurSjleur dit le Gardien , cefïèz d*efl:re

en peine de cecy , 5c de le trouuer eflrange^ QujI
vous Tuffife que c^eftvnoeuure du Ciel, &vn effet de

la charité de cette ville, que Dieu veuille conferucr,

Pourvoustefmoignercombicnileftgrand, ie vous

aiTeurequelcLundydc la femainc où nous fom-
nies:,ic n'auois pas la valeur de trois cens Ducats,

pourfaire ce payement) Et cependantvoyla quau-
iourd'huy^quin'eftqueïeudyjiemcfuistrouuetout

cet argét que vous voycz.Car ces deux nuidh pafTécs

ilelivenufecretementvn fi grand nombre d'habi-

tans Indiens xCaualiers, Soldats , ôc ?(utres
, pour

m'apporterdes aumofmes
,
que i'ay ^fté contraint

d'en renuoyer plufieurs , comme i'ay veu que i^eii

auois derefte. le vous diray bien dauantage , c*eft

que ces deux nuiâs nous n'auons fccu dormir dans

noftre Conuent^&quelaportea toufiours efte ou-

uerre, pour receuoirlesaumofnes de ceux qui nous
les ont apportées. Voila ce que ie me fouuiens d'a^

uoir ouy dire à ce bon Religieux , parlant de la gran^-'

de charité des habitans de Gozco. Pour rcuenir

maintenant à la fondation de cet Hofpital, il faut re*

marquer qu à ce Gardien en fuceedavn au tre^ appel-'

lé F» Anthoinc de faind Michel, dVne noble famil^'

le de Salamaque,& quieftoit vray imitateurde fain6fc

François ^& pour les merueilles.de fa doctrine, ôt

pourcelles de Cl ûinûc vie. Auifi arriua^ c il depuis >

Wvvv ii
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quepourfon mérite, il fut Euefque de Chili, ea la-

quelle charge il vcfcut toufioucs faindement , com-

me le publient cacore les deux Royaumes de Chili,

6c du P cru. Ce bon Religieux la féconde année des

trois qu'il deuoit eftre en charge, s eftant mis à prcC

chérie Carcfme trois fois lafemaine, dans la grande

JEglifedeCozco, à fçauoir le Dimanche, le Mecre-

dy,ôcle Vendre4y, s*adui(à de propofer vn iour,

quilferoit fort à propos que la ville fift vn Hofpitàl

d'ïndiens,quifuftfousla conduite dVne Confrérie,

©udVne Communauté , comme eftoit THofpital

des Efpagnols. A quoy il adioufta , que cette fon-

dation luy fembloit fort raifonnable,afin que ce fuft

vnmoycnà tous les Efpagnols , tant aux Conquc-

rans
,
qu aux autres , de s'acquitter des obligations

qu'ils auoient à ce pays. Ayant fait cette propofition,

il la continua aux autres Prédications qu'il fît du-

rant la Semaine; & le Dimanche d'après pour mieux

préparer les habitans à cette aumofnc générale^

Meflîeurs, leur dit iU le Gouuerncur de la ville ôc

moy ferons la quelle auiourd'huy à vne heure après

difner ? c*eft pourquoy ie vous prie
,
pour l'amour de

Dieu, qu'cflant queftion d'vne œuure fi fainftCjVous

nefoyezpasmoins charitables, ny moins généreux,

quevousauezeftévaillans&refolusà conquérir cet

Empire. Apres les auoir ainfi exhortez,le Gouuer-

neur&: luy s*cn allèrent queftant parla villc,aux mai-

fonsdes Indiens ( car ils ne demandèrent qu'à eux

ce iour là) & enuiron lanuid mon pcre s'eftant reti-

téàfonlogiSj&mayant donné le mémoire des au-
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ïhofhcs qu on auoit faites , afin que i*en fifle la fu-

putation, ic trouuay qu elle fe naontoic àvingt huiâ:

înillc& cinq cens poids,qui font trente quatre mille,

Se deux cens Ducats vque quelques -vns auoienc

donné infques à mille poids, ôc que la moindre au-

moGic cftoit cle cinq ccns,qui valent fix cens D ucats.

Voila ce qu on leur donna cette après - difne'e en

moins de cinq heures. Le iour fuiuant ils demandè-

rent à tous généralement , de forte qu il fc trouua

que dans quelques mois, ils amafferent plus de cent

mille Ducats. Mais a mefme temps qu'on fccut par

totxt le Royaume que la fondation de cet Hofpital

«•cftoit faite pour ceux du pays, les aumofhes fc re-

doublèrent de toutes parts durant cette année , ôc

mefme il y en eut plufieurs qui pour cette ccfurc

picu(c,laiflerent quantité de biens par leurs tefta-

mens, outre qu*auffi-toft qu'on eut commencé de

baftir, les Indiens de la lurifdidion de cette ville

y apportèrent beaucoup du leur , fçhachant que c c-

ftoit pour eux.

Lors que Ion ietta les fondeiftens de cet édifice,

<îarcilIairodcIaVega,monpere, comme Gouuer-

îicur de la ville^pofa la première pierre, fur laquelle

il mit vri doubleDucat à deux teft€s,reprefentant les

Maieftez Catholiques de Dom Ferdinand, ôc d'E-

lizabethi Ce qui fut tenu pour vne chofe d'autant

plus rare , & plus merucilleufc, qu'en tout ce pays là.

Ion n*auoitpoint veuencore depieced'or ny d'autre

métal, pourcc qu'on ne battoit aucune monnoyc,

^quelacouftumedes Marchands Efpagnols cftoç

yyyyv iij
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dyfaireefchangede leurs marchandifes,auec ccik;

du pays , d'autant qu'ils y trouuoient mieux leur

compte. Quelque curieux ayant là porté cette pièce

d'or^pourec qu'elle eftoit de k marque d'Efpagne,

ileftâcroirequ'ilenfitprefentàmonpere
, pour la

faire voirenvneC bonne occafion, comme vne chor-

fènouucllc. Eneffetil ny eut celuy delaflembléc

qui ne leftimaft telle,& qui n*cuft la curiofîté de la

voir^fi bien quelle courut de main en main parmy
les Caualiers

,
qui fc trouuerent prefens.à cette (o-

lemnitc,qHi tous d*vn commun accord, aduoiiercnt

que c'eftoit la première pièce monnoyce , qu on a-

Moitveuë en cette contrée,& que pour (à, nouueaur

té elle Gc pouuoit pas mieux cftre employée qu'à

vneoauure fi mémorable. Diego Maldonado, natif

dcSalamanquc,:&:furnomméle riche , à caufc des

grands bicnsqu'ilpofledoic, comme vn des prittci-

paux de la Police j mit fur eett^ pierre vne plaque

d'argent;,,oûfcsarmeseftoientgrauées -, Ce qui fut

làns doute vne cliofe de peu de valeur, à lefgard dVn
fi riche édifice. Les Souuerains Pontifes , o6bro*

yerent depuis plufieurs Indulgencei à ceux qui

mouroient dans cet Hofpital -, Dequoy ne fut pas

flufloft aduertic vne Indiene de ma connoifTance, ôc

qui cftoit de fang Royal, quefcvoyant proche de &
fin , elle y voulut cftrc port^e,afin d'y rendre refprir..

Surquoy fes parens l'ayant priée de ne leur point fai-

lle lafÏTontdefbrtirde fa.maifbn, puis qu'elle auoit;

dequoy s'y faire traittcr^cllelcur fit refponfe ,
quelle

ûepenfoiitpastaûtàla gucrifon de (on corps > qu a
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celle de I*amc, que le Prince de l'Eglife ofFroit libé-

ralement aux perfonnes qui s'cniroienc mourir en
cet Hofpital , les coblanc de grâces & d'Indulgen-

ces. Sur cette refolution , elle y fut portée , &
ne voulut point entrer à l'infirmerie , mais fit met-
tre Ton petit lia: en vn des coings de TEglife , où fa

forte luyfut faite, pource quelle le defira. En fuitte

de tout cela elle demanda d'eftre enfeuelie auccquc

l'habit des Religieux de fàind: François ; cnuoya

quérir des cierges pour fon enterrement , rcceut le

laincSl: Sacrement dcl'Autel , Se l'extrême - Oîi6tionj

& fut en ce bon cftat quatre iours darant,a la fin dcf-

quels , elle rendit l'ame à Dieu , n'ayant ceflc de Tin-

uoquer ,& la Sainde Vierge (à Mère. Pour mémoire
dVnefibelleaâ:ion,&:decequVne Indienne eftoit

mortefiChreftiennement , leshabitans de la ville

voulurent honorer (à fcpulture de leur prefen-

cc , afin que les autres Indiens fuflent animez à faire

comme elle, tellement que les deux Communau-
tez , à fçauoir l'Eclefiaftique , & la Séculière, affilie-;

rcntàfes funérailles, auec les plus qualifiez de Coz-'

co; cequetouslcsparensde la defFunde tindrent à

finguliere faueur. Mais après auoir fait toutes ces

defcriptions
,
qui m ont lemblé neccflàircs à mon

deflcin, il eft temps que ie raconte la vie , ôc les gran-

des adios du dixicfme Roy , où fe verront des choies

merucilleufcs ,& dignes de luy.
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Dd* la nouuelle conquefie qu entreprit de faire
-

le Roy Tnca Tupanqui. .

Chàf. XIII.

P R E s que le Bon Prince Yhca Tupdnqui :

eut fait la ponmpe funèbre de fon Perc , &c

prisfolcmnellemcnt la bordure de cou-v

leur, auecque la pofTefïîon de l'Empire^,

La première chofe qu il fit , pourfe raonftrer affable

& courtois , fut de vifiter tous fes Royaumes , & fcs

Prouinc€s,faueur la plus haute que les Yncas pou-

uoient faire àleursfuiets, ainfi que ie l'ay monftré

cy-deuant. Gar comme vn des principaux poinâs de

leur vainc (iiperftition eftoit , de s*imaginer
, que

leurs Roys defcendoicnt véritablement àt la race du j

Soleil, ôcnonpas de celle des hommes ^ ils s*c(li-«

moient fi heureux de les voir en leurs Prouinces &
en leurs villes , qui! n efl pas pofCble d'exprimer

1 extrême contentement qu'ils en receuoienr. Ce.'

fut donc pour ce fuiet que lYnca fe mit à faire la vifi-.

te de fes Royaumes > en laquelle il fut receu & adore

félon la couftume de ces Gentils. Cette vifitc dura

plus de trois années, à la fin defquelles ^ il s'en re-

tourna droit à Cozco. Là s'eftant repofé quelque

temps, après vn fi long voyage, il mit en délibéra-

tion auec ceux de fon Confeil^vne haute & difEcilc

cntreprifc. qu'il prctendoit d'exécuter , en Ja con-

trée
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tiée des Aiuis
,
qui eftoir à rOrienc de Cozco. Car

Gommcdccc codé là fon Empire fc bornoit dcia

grande Montagne neigeufe , il defiroit de la trauei-

fèr^&r d'aller au delà, (urquelqu'vne des riuiercs :,par

où du cofté du Ponenc Ion peut pafler au Leuanr*

n'eftanrpas poffible d'aller par le haut de la mon-
tagne , ny de la trauerfer non plus , à caufe qu'il y to*

be de la neigeen quelque temps que ce ioir. ^

En cette entreprife^ledcffeinderynca Yupanqur
eftoit de conquérir les nations de ces cotrées^ afin de

les réduire àion Empire , de les tirer de leurs couftu'

mes barbares , & de leur faire adorer pour leur Dieu

le Soleil fon Pere^àrimitatio des autres peuples,que

fes Ance lires auoiét conquis. A quoy Tobligeoiffur

tout vne certaine relation qu il auoit eue d'eux, qu>
cftoic^quenccs grands ôc vaftes pays il y en auois»

quelques-vns de peuplez , dic d*autres qui ne l'eftoicc^

pas , & qui ne le pouuoienc cftre , à caufc qu'on n'f

trouuoit que montagnes ^ que lacs 3 6c que marefca-

ges. Comme il eftoit en cette refolution , des nou.

uellesluy vindrent^quilnyauoirpoinrdc meilleu-

re Prouince en ce pays là, n'y qui fuft mieux peuplée

que celle deiV/»^fi5jappellée des Efpagnols LosMo^
wj, où Ion pouuoit entrer parvn grand fleuue, qui'

vers l'Orient de la Ville , fe forme dans le pays des

Antis , de plufieurs autres riuieres iointes enfem ble?

^

dont les principales font cinq, chacune defquellesa

fon nom propre , (ans y compren^^e vne infinité

d'autres ruiflcaux, qui tous eniemblt font vn fleuuc

impétueux, qu'on appelle Amurumayu, H me feroiç-
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difficile de vous dire de quel cofté cette Riuicrc Ce va

rendre dans la mer du Nord. Mais veu fa grande

cftenduë > & l'impetuofité de fon courant , qui va

iufquesauLeuant, il ne fc peut faire quelle ne foie

extrêmement grande. De manière que celle- cy
iointc àplufieurs autres, eft, ce qu on ^pi^ellc Rio de la

^Um , ou la Kititen£argent. Ce nom luy fut impofe , à

ce que Ion tient j pource que les premiers Efpagnols

qui abordèrent en cette colle, ayant demandé à ceux

du pays, s'il n'y auoit point d'argent; il leur fut ret

pondu qu il n'y en auoit point en effet, maiiqu ils en

trouueroient quantité en ce mefme endroit où cette

grande riuiere prenoitfa fource > Et voila d où eft

venu qu'on l'a loufiours depuis appellée U Rmierg

J'argem , encore qu'il n'y en ay r point. Cette riuicre

.eft 11 famcufe par tout le mondc;, qu'après celle JO-
ffS^w^, elle mérite d'cftre eftimée par deffus les au-

tres qu'on a iufques auiourd'kuy connues. Les In-

diens l'appellent en leur langue Parahu^iy ; Que fî

telle didion eft du gênerai langage du Peru, cile fi-

gnifie ldifJe7(^Ynoyj^leuuoïr i phrafe ordinaire à la mefme
langue, comme fi la Riuiere fe ventant de ce qu'elle

croift Ôcfc déborde d'vne façon prodigieufe , difoit

de foy mefme, Uijje-:^ moyfkumïr
,^ vous veneT^des mer-

ueiUef. Car, comme nous l'auons monftréen d'au-

tres endroits , cette Langue eft tellement fignifica-

tiuc,qu*vn feul de fes mots pafle pour vne raifon;

Que fi le mot P^rA^ eft d'vne autre langue que de

celle du Pcru,ie ne puis comprendre pour moy ec

<ju il peut fignificr. Mais pour rcuenir à ces cinq
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grandes Riuieres, il faut fçauoir que chacune perd

ion nom propre ;,& que de toutes les cinq icintc^

enfemblc^il s'en forme vnc extrêmement grande^

qui fe nomme Amarumityus où il eft à remarquer^

qu'ils appellent JV/^« la Riuierc , ôcAmam les grâ--|

des Couleuvres quifetrouuétaux montagnes de ce

pays là, telles que nous les auons cy deuant reprc*

fentées. Comme donc cette Riuierc eft fort remar-

quable, c'eft pour cela mefme, qu'ils luy ontimpofc

ce nom par excellence ,, pour donner a entendre

qu'elle eft aufîi grande entre les Riuieres , comme
lAmam entre les Couleuvres. ~

£)m JucceZj de l'entreprifè de Â^ïh7u.

Chapitre XIIïL-

ip;9^i^^!^!^^ E fut par cette grande Riuicre , quon
naguère bien connue luiques icy , que
\ç^KoyYncaTupan(jUîmgz^.cfi*ï\ pour-»

^J^^^ roitentrerenIaProuinccdeAf«;^^î Car

de s'y donner vne entrée parterre, cela

luy rembloitimpofrible^àcaufedeslacSjdes maref-

cages , des précipices , & des montagnes qui fe voyéc

en abondance en ce pays là. Cette refolution prife,

il fit couperen cette contrée vnc prodigieufe quan-

tité d'arbres, dVn certain bois dont ie ne fçay pas le

nom en Indien, fice neft
,
que les Eipagnols l'ap-

pellencfiguicr^ àcaufc qu'il eftfortfbuple, fans que
XXx;^xij
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d'ailleurs il produifc aucunes figues. Deux ans en-

tiers fepalTerent à couper ce qu'il failloic de ce bois,

pour en faire des radeaux& des bacs. En ayanc aiTcz,

pour y mettre iufqucs à dix mille hommes de guer-

re, auecquc tout rcfquipage , & cous les prépara-

tifs neceuaircs ; comme on euft ainfi pourueu aux

viures, aux foldats, au Maiftre de Camp, au General,

^aux autres Chefs de l'Armée>qui eftoicniYncas de

{ang Royal, ils s'embarquèrent tous dans les bacs,

qui pouuoiem tenir tant du plus que du moins qua-

rante ou cinquante Indiens, où s'eleuoit au milieu

vne manière de plancher d'enuiron vne aulne de

hauteur,fâit exprés poury mettre les prouifions de

bouche, afin quelles ne fc moiiillaiïent. Auec ces

préparatifs les xncas fe mirent fur la riuiere, où ils

curent de grandes rencontres, & plufieurs combats

auec ceux du pays , appeliez Chunchu
^
qui demeu-

roientâuxdeuxbordsdelariuiere. Ces Barbares les

attaquèrent fouuent , ôc fur l*eau ôc fur la terre
,
pour

les empcfcherdy aborder , & fe mirent à les com-

battre vaillamment, àgrands coups de flèches , qui

font les armes les plus communes à toutes les na-

tiens des Antis. llsauoient le vifagc , les bras>les

cuiffes j& tout le corps tacheté de diuerfès couleurs,

ce qui eftoit fans doute vn effet de l'cxcefEue chaleur

duSoIcil,quiles contraignoit daller tousnuds,

horfmis, que par gallantcrie > ils portoicnt pour ha-

billemcnsde teflc de grands panaches >faits de plu-

jGeurs plumes de perroquets , & d autres oyfeaux.

Maiscnfinapres quanciccdefcarmouches dennccs
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départ & d'autre, ils parlementèrent enremblc,&

demeurèrent d'accord de fe ranger àlobeiïTance de

rYnca -, tellement que toutes les nations, qui eftoiéc

aux deux coftez de cette grande Riuicre,fe rendiréc

fes tributaires. Pour vn tefmoignage de cela, ôc pour

vne marque de reconnoiffance , ils enuoyerent au

Roy YncaTupanjui , p\\iÇicurs[ovtcs de Guenons, ôc

de Perroquets , du miel , de la cire ,& quantité d'au-

tres chofes que leur pays produifoit,cc qu'ils conti-

nuèrent iufques à la mort de Tupac jimaru , qui fat le

dernier des Yncas , comme nous verrons dans le dit-

cours de fa vie, auquel le Viceroy Dom François de

Toledofit trancher la tefte. Ces Indiens Ckmchus^

quiftirentàCozcoauccleursAmbafladeurs , & les

autres qui s'en allèrent depuis
,
pcuplerenr vne vil-

le auprès de Tono , à vingt fix lieues de Cozco , en

ayant demandé la permiflîon à TYnca -, afin d'cftre

plus proches de luy , pour le feruir au befoing > ce

qui leur fut accordé, fi bien que leurs defcendansy

ont toufiours demeuré iufques auiourd'huy. Apres

que les Yncas eurent foubmis à leur Empire ces

deux nations, qui eftoient aux deux coftez de cette

riuiere qu'on appelle vulgairement du nom de la

Prouince de Chmcha ,ils pafferent outre , & âiTiûeti-

rent plufieurs autres nations , iufques à ce qu'ils an

riuercnt à AIti:(t4 , terre grandement fertile , fore

aguerrie,& que Ion tient eftrc à deux cens lieues de

COZGO.

CefiTopinion des Yncas
5
que leurs gens arriue-

rent en fort petit nombre en ce pays là > pour les

XXxxx iii
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grandes guerres qu ils auoient eues par le pafFe. A
leur abord, la première chofe qu'ils firent , fut de

perfuaderaux JW«;^«f, qu'ils eufîcnc à fe réduire au

feruice de leur Ynca. Ils leur remonftrercnc pour

cet effet, qu il eftoit fils du Soleiij Que fon Père la-

uoic enuoyé du Ciel pour apprendre aux hommes à

viurc comme tels, & non pas en belles 3& que cela

eftantiJs deuoient préférer fon adoration à celle des

Animaux ôc des autres cbofes viles. Aquoy les Afu^

s^wi-preftant volontiers l'oreille ^cela fut caufe que

les Yncasleur donnèrent vne plus ample connoïfc

(ance de leurs Couflumcs , ôc deleurs Loix , ôi qu'ils

fe mirent à leur raconter les grandes avions de leurs

RoySjenleursconqueftcspaiTeeSj&lc nombre des

Prouinces qu'ils auoientailuieties, les habicans def-

quellcs s'eftoient la plus part rendus de leur bon gréi

iufques à prier les Yhcas de les reccuoir pour vaf-

fauXjôc aies adorer comme leurs Dieux. A toutes

Icfquelleschofes ils adiouftcnt , qu ils leur racontè-

rent particulièrement le fonge de lynca Viracocha,

êc fcs exploits nompareils Cependant les Mw^m
fefcnîirent fi fort touchez de fes merueilles

,
quils

furent bien ayfès défaire amicteauec les Yncas ^ &
'd^emhrafTcr leur Idolâtrie , leurs Cou ftumcs^ & leurs

Loix, pource qu'elles leur femblerent bonnes i leur

promettantde le gouuerner par elles , &: d'adorer le

Soleil comme leur principal Dieu. Voila ce qu'ils

dirent à ce que Ion tient. Mais en fuitre ils rembftre-

rent qu'ils n'eftoient pas gens à fe rendre trikutai*

'^Ç? 4? ^*y^^? ^? quahté de vaffaux , puis qu'il ne les
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auoît poinc vaincus^ ny afluictis à force ci armes,bicn

que toutcsfois ils fuflcnt contents de luy cftreamis

Ralliez, pourueu quon les laifTaft toufiours en la

mefme liberté en laquelle ils auoient vefcu par le

paflTé j & que s'il les traitoic en amis , ils feroienc

pour fon feruice tout ce qu'il defireroit. En effec

après que les gens de TYnca furent demeurez d ac-

cord de ces conditions aucc les Mu:^t4s , ils curent

permilfion d'eux de s'eftablir dans leur pays iufqucs

au nombre de mille ou enuironj car il ne s*y en trou-

ua pas d'auantage, pource que les guerres , ou les in-

commoditez d*vn fi long chemin auoient clpuifé le

refte. Alors cette amitié fe fortifia par des alliances

qu'ils firent auec les Mu7^us,<3^\ leur donnèrent leurs

filles en mariage , tellement quauiourduy mefme
ils les tiennent en grande vénération ^& fe gouuer*'

îient par eux en paix & en guerre. Or comme , ils fe

furent ainfi alliez , ils enuoyerent pour AmbafTa-

deurs à Cozco quelques-vns àcs plus nobles d*entre

eux, afin d'y adorer l'Yncacomme fils du Soleil, àc

de confirmer leftroite amitié qu'ils auoicntfaitc

auec fes fuicts. Ces AmbafTadeurs partirent en met
me temps, & pour s'exempter du mauuais chemin

qu il leur euft fallu trauerfer à caufè de Tincommo-
dité^des montagnes,& des lieux marefcageux , ils fi-

rent vn grand circuit pour aller a Cozco. y eftans ar-

riuez,l*Yncalcsyreceutauec beaucoup de bon ac-

cueil, leur fit de grandes faucurs , & les honora de

priuileges particuliers. En fuitte dequoy , il voulut

qu on leur donnafl; vne ample connoiflancc de li
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Cour 5 de fesLoix, delà Religion, & de fa façon dé

viure. De force que les Mu:(us s'eftans amplement

inftruits en toutes ces chofes , s*cn retourncrent en
leur pais fort fatisfaits>& cette alliance dura iufqucsà

ce que les Efpagnols encrèrent dans le Peru, ôc qu'ils

le conquirent,

Atoutcecy les Yncas adiouftent .particulicrcr.

ment,qu'autempsde Hua}>na Cdpac ^ leurs defcen^'

dans, qui s'eftoientcftablis parmy les 7kf^;^«x, s'en

voulurent retournera Côzco,pource qu'ils confîr

dererent que n'ayant qu'àfe maintenir en bonne
paix, ny à rendre d'autres feruiccs àl'Ynca , ils feroict

Hiieux dans leur pays que dehors. Mais comme ils

eftoient en cette refolution de retourner tous à

Gozco jauecîeurs femmes & leurs enfans^Hls eurent

nouucllesqucrYncaH^^?2ii C^^^c cftoit mort
, Que

les Efpagr^olsauoient conquis le Peru , & que par

cette conqùefte tout l'Empire des Yncas eftoit pcr^

du. Gequifutcaufe qu'au lieu de fe mettre en che^

min comme ils Tanoient rcfolu , ils demeurèrent

dans le paysjoù, come nous auons dit, les Mw^^us les

ontauiourd'huy en fi grande vénération
, qu'ils ne

fc gouuernent que par leur Gonfeil , en temps ds
paix& de guerre. AureftelaRiuierejà ce que Ion

tient^cftenceparagede la largeur de fîx lieues, 55

ceux du pays mettent deux iours à la traieter dans

leurs canos.

Dii^
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Mes marques quifont refiéesde la conquefie qui

lesgens de ÎTneafirent des AIul(us.

Chàp. XV.

O VT ce que nous auons die de cette

conqucfte,& de là dcfcouucrtc que le

Roy Tn<:à TupanqmcnvLoysi faire le long

.

de cette Riuicre, a donnéfuiet aux Yn-
cas d'en dire de grandes chofes , & de fe vanter de$

Hautes prouëffes de leurs Anceftres , des rencontres

qu'ils eurent fur l'eau & enla terre ferme , des diuer-

fes Prouinccs qu'ils conquirent 3 & de pluficurs au-

tres chofes qu'ils fc vantent d'auoir faites. Mais d'au-

tant que i'en tiens quclques-vnes pourincroyableSy

vculepeu de gens qu'ils auoicnt j ioint qu'il ne fe

trouue pas que les Efpagnols foicnt auiourd'huy

maiftresdecettepartiedetcrre que les Yncas coii-|

quirent dans le pays des Antis , & qu'on n'en peut

donner comme dureftè, vne certaine demonftra-

tïon, il ne me femble pas à propos de meflcr des

chofes fàbukufes , ou qui paffent pour telles , à vne

Htlloire véritable. Car il eft certain que Ion na pas

auiourd*huyvnefiexade&finette connoiflànec de

cette grande eftcnduë de terre
5
que de celle qui eft

auiourd'huy polTcdée paroles noftrcs > & toutesfois

on ne peut defaduoiier qu-âu temps où noHs fom-]

jaes les Efpagnols n ayent trouvé de fort grandes

^
-

-
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marques de ces mémorables faits d'armes , comme
BOUS verrons en fuutc de ce Chapitre.

:l,*an 1564. Diego rA llernan,ÈrpagnoI de nation^

&natifdclavi!ledefainâ:Iean,au Comte de Nie-

bla s*eftant eftably dans la ville Pacifique , autrement

nommécX^ K///f 'W(r«y«f,où il n y auoit pas beaucoup

d'Indiens, fut perfuadépar vn fienCuraca , de s'ea

.aller en la Prouince .de JV//^;^», pour auoir fccu de

Juy.qu'il y auoit de rprçn abondance. Il fe mit donc

xn çhcrnin! auec douze Elpagnols., & fon Curaca

ïnefmelcurferuitatous de guide. Et d'autant qu'on

jie pouuoït faire ce voyage à cheual, ils s'en allercnc

à pied , outre que cela leur fembla fort à propos, afin

de.n'eftre pas fi toll: defcouucrtsj Car Leur dcfTcin

n'eftoit autre que de confidererla Prouince, & d'en

remarquer les aduenucs,& les principaux endroits,

afin d'y retournerauec déplus grandes forces,, 5c de

peupler Je pays , après qu'ils l'auroienc conquis. Or
poiirce que parla route qu'ils tindrent , la contrée

de Chapdmpa eftoitlaplus proche ^des Moxos ^ ce fut

par làqu ils s aduiferent de fe donner vne entrée. Ils

chemiaerent vingt huid iours à traucrs des monta-

gnes ^&dcslieux pleins de brolTâilles , iufques ^cc

/qu'en fin ils defcouurircnt la première ville de la

Prouince. Or quoy que leur Cacique leur rccom-

Wndâft d*abord d'auoirVœil au guet , & d^eCpicr

fojgneufcment s'ils ne verroicnt point fortir quel-

que Indien,pour s en faifir en cachette , & prendre

langue de luy , fi eft- ce que dc(daignat ce confeil , ils

ne le voulurent point fuiurci Au .contraire , fi toû
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qu*il fut nuidjS'irnaginant folcmèiit qtjc les hâbl-;

tans fe rcndroient à la feule parole des Efpagnolsj

ils encrèrent dans la ville auec vn cftrange bruit, pen-

fanidônerlalarmeaux rndicns,& qu'ils les croiroict

en pltts grand nombre qu'ils n'eitoicnr. Mais ils fe

trouuerent bien trompez, ppurce que les liabitarii

crierèntaux armes incontinant, comme ils conhu-|

rent apparamment, qu'ils eftbiem fort peu de gens,'

puisfe iettercntfurcux, dont ils en tuèrent dix , ôc

firent prifonnier Diego l'Alleman j Quant aux au-r^

très deax,i!sfefauucrentàlafaucur de la nuiâ:, &
s-enallerènt au rendez-vous que kur auoit donne
leur guide -, quiles connoiffant- trop temaireres n'a-

uoit point voulu aller aueeeux,nyeftrc de la partie.'

L'vn.de ces deux qui fe fauuerent, eftoitvn Mctiz

qu'on nommoit François Moreno , fils d'vn Efpa-

gjiol ôc dVnc Indienne, -& natif de Qocha^mfé,

Celuy-cy fe faifit fortuitement d'vne mante de cor-

ton enrichie de fix clochettes d or , façonnée de plu^

{leurs ouurages , faits de diucrfes; couléurâ;; &: qiiii:

fufpcndaeenrair,fcruoitdeJiâ:,ôudebcrccauà^Vh*.

enfant.- ' '

''"' ^' j'-
'

^
.

' Si toft qu'il fut^dour , lès deux EfpàgnoIs,&r fe teù--*

raca,qui s*eftoienr cachez fur le haut d'vne Montai
gne;,defcouu rirent vne compagnie d'Indiens fôrtir

hors de la ville^& armez de lances, de picques, ôc

de cuirafles , donc l'efclat fe redôubloit par îesrayÔs

du Soleil j Surquoy la guide fe mit à leur dire > que

tout ce qu'ils voyoientainfi briller cftoit or^ôcàuc
CCS Indiens nauoicnc point d'autre argent que cclujt

YYyyyij
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qu ils troquoicnt auccquc ceux du Pcru. Aprci

cela pour leur mieux donner à entendre la gran-

de eftenduc de tout ce pays là , le Curaca leur mon-
jftrant (à mante ,

qui eftoit rayée de pluficurs bordu^'

rcsvic vousadui{e,leurdit il, qu'à comparaifon de

cette contrée> le PerUjii'cft qu vnc liGere , & que

ce grand Royaume en eft la mante. Mais cet In^

dicneftoic mauuais Cofmographe , ôc fè trompoic

Fort, bien qu'à dirclevray cette Prouince foie dVnc
grande.eftenduc.

Touchant Diego rAllcman, on fceut depuis de

quelquçs-yns de ces Indiens, qui trafiquent de tcps

cntcmpsau Peru'j Que ceux qui lauoient fait pri-

fonnicr ayant efte aduertis de ladiuifion des Indiens

dans lePeru,&qae les foldats mis à mort eftoienc

venus foubs la conduitte du mefme Diego , ils la-

uoient fait General de leur armée contre leurs en-

nemis, qui eftoient à l'autre cofté de la riuiere i'^-

miarumdju^ & mefme qu ils l'eftimoient grandement^

pçiur le profEt & lauthorité que leur apportoit la

cpnduitte d*vn Capitaine Efpagnol. Quant au cama-
rade de François Moreno^ ou au Mctiz qui euft le bon-

heur de fe fauuerauec luy,il ne fut pas pluftoft arriué

à la ViUe-neufue ,
qu'il mourut des incommodités

qu'il auoit eues le long du ckemin,dont la plus gran-

de fut celle d'auoir trauerfcfplufieurs lieux majefca-

geux, où il n'eftoit pas pofEble d'aller à cheual. Or
pource que François Moreno eftant efchappé des

dangers de ce voyage, foulort raconter les chofes

qu'il auoic veuës ^ cela fut caufe> q^u à fa relation , il
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prît cttuiei quelques-vns de s'en aller à lacofiqucfte

de ce pays-là. Le plus ardent dt? tous fut Gome:(^ de

Tordoja, icuiicjGaualier, à qui le Comte de Nieuajlors

Viceroy du Peru, donna permiffion de faire ce voya-

ge. Mais comme il leuoit quantité de gens pour s'y

en aller , l'apprehenCon qu eut le Viceroy
,
que cet-

tenouucauténçfuft caufe de quelque émotion, le

diuertitdecetteentrcprife, pour k différer àvnau-^

trcfois , tellement que Gomcz euft ordre de con-

gédier leshommes qu'il auoit leuez.

elqaes atitresemnemens infortune'^:,

fanèrent en cttîe mefme Frouince*

Chap. XVî.

E Y X ans après il arriua que le Liccntié

de Caftro s'cftatitaduifé d'cnuoyer à la

defcouuertedumefincpays, en donna
lacommiflion à vn autre Caualier ha-'

bitant de Cofco, nommé Gafpard de

Sotcîlo. Il fit donc fes préparatifs, & choific pour

ce voyage les plus leftes des foldats qui vindrent s of-

frir à luy pour le faire. Mais ce qu'il y eut en cela de

meilleur pour luy, fut de s'eftrc joint auec l'YncaT/*-

j^4cy///wr«,quicftoit pour lors à yUlcapampa. Tous

deux eftans demeurez d'accord d'aller à cette con-

qucfte, l'ynca prit la charge de fournir de barques&
de radeauxi & il fut refolu eatrc eux qu'ils entreroi&
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par la nuicvc icViUcapampa, qui cil au Nord dé-

Gozco. Maiscdtnmcilya toufiours de 1 émulation

Cttfcmblablcs chofcs,!! s'en trouua d'autres quifceu-

rcnc fi bien gaigncr le Gouucrneur, qu'ils Iny fircrtt

anmiUer cette commiffion de Gafpard de Sotello ^ fi

bien qu'elle fut donnée à vn autre Chef, habitant de

Gofco,appellé Iè4n AimrcTi MdàomâoxCc\\xj-ajAoc^

ques ayant pris aucc luy cnuiron deux^ cens cinquan-

te foîdats,&: plus de cçm ciïcuauï, ou iumcnSi s'cmt

barqua dans de grands bacs qu'il fit faire exprés , ;&

entra dans la riuicre/v^wî^r^w^;/, qui cft au Leuanc

de Cozco. Cependant Gomez de Tordoya voyant

qu'onauoit reuoqucfa commiffion^pourla donner

premicrcmentlGafpardde Sotello;.puis à Ican Al-

uarez Maldonado, &quilauoitefpuiré en cek foa

propre bien, & celùy de fesamis, ne pût foufFrir cet-

te perte,& là tint pour vn affront inrupportable -, Ce
qui fut caufe que fi: fcruant de fes kttrcs'patentcSj

qu on ne luy auoit point oftees, d'autant qu'on ic

contcntoitd'enauoir reuoqiaé la commiflîon, il fît

Icuéc de gens, aucc deflein de voii? ce qui en arriuc^

roit. Mâispotircequïlcbocquoitcn cela l'intétion;?

du Gouucrneur, il trouua peu de foldats qui le vou-;

luiïcnt fuiurc>tellemcmqu'il n'en put leuerdauâta-^

ge de foixate> encore ne fut-ce pas fans beaucoup do

peih^, ôcfan^ d^eftranges diSîcultcz. Auec eux néant-;

moins il entreprit ce voyage> Centra par la Prôuia-^

ccappcUcc C4w«tr4,qui cft au Sucfl de Cozco. Apres

qu'il eut eraucrféde grandes montagnes, & des p^ys.

fort marcfcageux 5 if arriua fin^lctnem à la nuierc
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.d^mdfPim^iijOiiilfccutauwtxy qvLç Ican Arias n*c-

iloic point encore paflc. Comme il eftoic donc fon

cnncmy mortel, il fc retrancha fur les deux bords de

la riuiere, auec deffcin de l'attaquer, & de fèbien

battre ; Car encore qu'ileuft peu de gens à fa luittc,

ncantmoins pource qu'ils eftoient hommes d'eflicc,

ôc tous fes amis ^chacunxl'eux armé de deux bonnes

carabines*) ilauoit tant d'afleurance en leur courage,

iqu'ilfepromettoitqucluy fcul fuffiroit pour le fai-

re venir à bout de fes ennemis. Cependant Ican Al-

uarezMaldonadojdefccndantle long de lariuierç,

arriua droit au lieu où Gomez de Tordoya Tatten-

doit-, demanierequ en l'émulation qu'auoient tous

deux pour vnc mefme entreprife, au lieu de parle-

mentcr,ôc de traidter ou d'amitié ou de trefve , outre

qu'ils fe pouuoient ioindre enfemble , ôc prendre

part crgalemcnt à cettc^onquefte, puis qu'il y en

auoicaflez pour tous, ils s'attaquèrent d'abord , ôcfc

chargèrent fort rudementjpoufTez à cclaparvneam-]

bition defreglce,le propre de laquelle eft de ne pou-

uorr foufFrir de compagnon. lean Aluarez Maldona-'

do fat celuy qui donna le premier fur fon ennemy,

fefondant fur les grands aduantagcs qu'il auoit fur

luy . Gomez de Tordoya fe mit en cftat de le voir vc-]

nir ,ôc de luy refifter de bonne façon, ncftantpac

moins fortifie par les armes des Cens, que par lad-

uantagc du lieu; ainfiil fut combattu de partie d'au-

tre tout ce iour là , & les deux fuiuans ; Ce qu'ils fi»

jccnt auec tant de felonnie,& fi peu de confidcration,

qu'ils rencrctucrcncprefquc tous, ou fc mirent ca
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vn eftat déplorable.Durant ces chofcs , lès Indicni

de ccttcProuince,qui cftoit celle de Chunchu^CçsLchS,^

queceseftrangcrsquivcnoicntlà pour les conquc-

rir^s'eftoict fi mal traidcz pour leurs querelles parti-

culieliès, jSrent vb gros de quelques foldats^ aucc Icf-

quelsilsles allèrent charger,& les tuèrent prcfquc

tous^ du nombre defquels fat le pauure Gomcz de

Tordoya.Ic me fôuuiens d'auoir connu autrefois Ics:

trois Chefs decettcmefmecommiiSonj lefqueis le

laiffay dans Gozeo quandi'en fortis.Qutrc les morts^ >

lès Indiens firent prifontiiers trois Efpagnols^ qui fu-

rent, leanAluarcz Maldonado^vn Religieux de la .

Mercy, nomméF. Diego Martin, Portugais de na-

tion, &vnArmurierappellcSimon Lopez, qui cx-|

celloit à faire des harqurbufes. Quant à MaldonadoJ »

comme ils fceurcnt qu il cftoit vn des Chefs, & qu'il 1

ncleurpourroitpas beaucoup feruir, à caufc qu'il

eftôitiurraagejiblctraii^crent courtoifemcnt , 6c

là remirerit en liberté , afin qu'il s^^ea retournaft à

Cozco, iufqucs là mefmc qu'ils luy donnèrent des >

gens pour le mener en la Prouince de CARduaya, d'où i

Ion tire quantité d'or, à vingt- quatre ::arats. Pour le

regard du Rcligkux, ils le rctindrent plus de deux
ans,& l'Armurier auifii qu'ils occupèrent durant cc.^

temps à faire des haches, ou des doloires de cuiurCs^

& n'cft pas à croire combien grand fat le refocd

qu ils portèrent à F> Diego Martin , comme ils fceu-

rcnt qiLileftoitPireftrc,&: que parmy les Chreftiens

iladminiftroit les chofcs facrecs ? tellemcm que ce

fktàJcur grand reerct qu'ils luy fouffrircnt de s'ca

J

retourner
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retourner au P^ru
,
pource qu'ils dcfiroient paffion-

nemcnt de le retenir, afin de smftruire par fa bou-

che en la dodirine Chrertienne. Mais le malheur

voulut pour eux qu'il ne le pût faire ^ plufieurs occa^'

fions femblables s'eilât pcfdues en ce pays la,en ma-'

tiere de prefcher le fain^c Euangileaux IndiensJ

Comme donc l'vn & Vautre eurent là pafTé plus de

deux ann^'es de temps , les Chmcims leur permirent

de s'en retourner au PerUjôc mcfmes ils leur ferui--'

rent de guides iufques à la vallée de Callduaya. A leur

arriuée ils. fe mirent à raconter le malheureux fuccez

de leurvoyage, le combat qui s'eftoit donne fur la

riuiere , ôc le traitement que les Muzus leur auoiént

fait durant !e temps qu'ils auoicnt efté parmy eux.

Il faut remarquer icy que deflors ces peuples recon-

nurent rYnca pour leur fouuerain Seigneur , auquel^

'ils rendirent plufieuFsferuices , 6c mefme ils luy fi-

rent quantité de prefens des fingularitcz dclcui'

païs ; ce qui continua iufques à la mort de TYnca
THp4c ^maru^qui aduint quelques années après la.

::Talheureufe rencontre que Gomez deTordoya,&
îean Aluarez Maldonado firent enfemble fur la ri-

uiere />^w4r//w^^. Dequoy nous auons bien voulu

faire mention icy ^ ôi\c tirer hors de fon remps^ &• de

foaîi^u mefme, pour vn tcfmoignage de la conquc-'

lle que le Roy Ynca Yupanqui enuoya faire fur la

mefme riuiere ^ & de reftabliffement de pkiCeurs

Yncas en cette contrce,apr(:s qu'ils l'eurcc conquife. -

De toutes lefquellcs chofes F. Diego Martin , & l'ar-

murier Simon Lopez cntretenoient amplement

ZZzzt:
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ceux qui auoicnt la curioficé d'en voulor fçauoir

quelque chofc. Mais fur tout le Religieux de la Mcr-

cy, parlant pour fon particulier , fouloit ;dire , qui!

luydeplaifoit fort de n*cftre demeure parmy les In-

diens C^«w^^«^, qui l'en auoienc plufieurs fois prie;

Comme en effet il y fuft demeuré fans doute à ce

quil difoit ^ «'il cuft eu dequoy dire la Mefle.

A quoy il adiouftoit qu'il fc fentoit prefie tous les

ioursdeVenuie d'y retourner feul
,
pour fatisfaire

à

•fa confeience 5 qui luy reprochoit à tout moment
.auecque beaucoup depeine la faute qu'il auoit faite^

tic n'accorder pasà cc^ Indiens vnc fî iufte demande.

:Le mefme F.Diego difoix que les Yncas,qui eftoienc

reftcz parmy les Muzus, pourroiem feruir grande-

ment à la conquefte queles Efpagnols prcçendoient

fairedecepayslà^ duquel nous cefferons de parler,

pourreueniraux mémorables Faits d'armes du boa

J^ncÀ Yufdnfir, 5tà la conqueftc de Qhilïi qui fut vnc

,dc(es plus grandes a(5lions.
^
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'*3es Peuples afpeliezj Chirihuérjos Jçf de*^ leur

manière de <viure.

Chapitre XVIL
i.

G MME le principal foing des Yncas'

cftoitile conquérir de nouucauxRoyau-
mes , & de nouucllcs Prouînccs ,, foit

qu'ils le fiffent, ou pour cftcndrc les-

bornes de leur Empire, ou pour fatis^

faire à la conûoitife de régner
,
qui eft naturelle aux '

Princes*) rYncaTupanquife rcfolut déporter cn--^

coreplus auanc Ces armes vidorieufes» Pour cet cfïcr^\

quacreans après qu'il eut enuoyé fon armée à -val la ^

riuiere,commeila cftc dit cy-deuant , il entrepris',

de faire vne autre conquefte, à fçauoir celle d*vn«-

grahde Proutnce appellée Chirihuana ^^ui eftàu pays •

desy^wm, &auLcuantdesCWr^j, Or pource quc-

cette contrée eftoit encore inconnue , il enuoyà des ^

efpionseyprés jpour la defcouurir , & fes habitans

aufll^auec toute forte defoings ; afin qu'on vfaft dV-
ne plus grande précaution a pouruoir aux choies qui -

feroientueceflaires à l'exécution de cette entreprifc.

Les efpionî/fircnt ce qu'on leur commanda j, ôc rap-^

portèrent àleurretour, que le pays eftoit fort mau--
uais j comme plein de montagnes ^ de précipices, de

'

lacs ,& de marefcages *, Qu au rcfte en la plus part dé ^

cettecontrée , il ny auoit pas moyen y d'y rien feracr* *

ZZzz zij
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ny decultmerlaterrciàcaufedcfa fterilité , ôc que

les kabicansmcnoicntvnc vie pire que celle des be-

ftes , cotnme gens qui n auoient point de Religicm^

& qui n'adoroienc aucune chofc. Ils adiouftcrentà

tout cccy ,
qu'ils n auoient encre eux ny Loy ny Poli-

ce. Qujls viuoient efpars fur les montagnes , com-

me des beftes fkuuagcs (ànsaucir ny villes ny mai-

fons: Que pour ferepaiftre de chair humaine, dont

ils fc nourriflbient d'ordinaire , ils s'en alloient af-

falir les Prouinccs voifines , pour faire des prifon-

niers j qu'ils mangeoient , après les auoir pris (ans

rcfpcdernyage ny fexe , & que leur couppant la

gorgeils beuuoienc leur (àng , afin qu il ny euft rien

de perdu î Qu^au furplus leur barbarie alloit à ce

fpoinâij qu'ils mangeoient non feulement leurs voi-

lîns j mais encore leurs propres parcns , quand ils

jnouroient > Ce qu^ayant fait , ils ioignoient enfèm-

;blc leurs oflcmensauecvn grand deuil,& les entcr-

roieni dans le creux des arbres, ou dans les creuafles

des rochers, fans qa'ils couurifTéc iamais leur nudité,

ny qu'en leurs accouplemés brutaux,ils efpargnaflTét

leurs faurs fleurs filles,nymefme leurs mères; Et

voila qu'elle eftoit l'ordinaire façon de viure de ces

CLhitihuanas,

Apres qu'on euft donc fait ce rapportau bon
Yncà Yupanqm fcar ce Prince mérite bien d'cftre ainfi

appelle, puifqucfes gens luy donnoienc ordm^iire-

mentcetEpithcte,cnparlantdeluy ,&que mcfme
Pedro de Cieça ne le nomme pas autrement ) il vou^

iutprcndrcTaduis de Tes plus proches , comme de
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ics Oncles, de ies frères 3 de Ces nepueux ] & des

autres Princes de Ion fang , qui eftoient auprès de
lùy? De manière que retournant vers eux, ileft cer-

tain , leur dit -il , que nous n'auons iamais efté fî fort

obligez à conquérir les Chirihuanas, que nous le fom-

mes a preferir,pour les tirer de leurs brutalitez,&Icur

apprendre à viurc en vrays hommes
,
puis que c'eft

pour cela que le Soleil noftre Père nous a cnuoyez

au monde. Cela dit, il fit tenir prefts dix mille fol-

dats,qu*ilenuoyafouslaconduittedes Maiflres de

Camp,& des Capitaines, les plus habiles qui fuiïcnc

dans fa famille, & les plus expérimentez aux affaires

de la paix ôc de la guerre. Ces Yncas s'y en allèrent

donc i & ayant reconnu que cette Prouince eftoic

toutàfaif fterilc, ils en donnèrent adufsauRoy,le

priant de leur faire enuoycr des prouifions, ôc des

viures, de peur qu'ils n*en cuffent faute. TYnca pour-

ueut à cela fort abondamment i fi bien que fes Ca-
pitaines, ôcfes gens de guerre , firent leur poffible

pour exécuter leur cntreprife. Mais après y auoir

employé deux ans inutilement , fans pouuoir iamais

venir à bout de cette conquefte , à caufe que les

montagnes, les lacs, les précipices, & les marefca-

ges rendaient la plus part du pays inaccelfible , ils

donnèrent aduis à lynca de toutes les chofes qui

leur eftoient arriue'es> ce qui fut caufe qu'il leur

manda qu ils s'envinffent pour les enuoycr à d'au-

tres conqueftes , qui luy fembloient deuoir eftrc

plus ayfées , Ôcplus vtiles que celle-cy. le rapporte-

ray à ce propos que le ViccroyDom François de To-
ZZzzz iij
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lcdo,eftabIy|pourGouuerneur en ces Royaumes ^,

voulut conquérir lès mefmes Chirihuanas^ en Tan 15710

,

comme le rapporte le R. P: Acofta au 2 S. Chapitre ^

defonfepticfmcliure. Pourenvenirà bout plus ià-

cilement, ilfit quantité deprouifionSj&dcgrandsv

préparatifs ^mit fur pied vnafTez bon nombre d'Et

pagnols , & mefine y fit mener auecque l'Armée ^^

beaucoup de cheuaux,. de bœufs ^ de vaches. Ses»

ge«s fe mirent donc en campagne ,& entrèrent»

dans cette mefme Prouince^ .ou4*expericnGe leur fie

.

voir en peu de iours , combien il eftoitdrfficik de la ^

conquérir. De forte qu'il eut fuiet de fe repentir de.

ne s eftre tenu à Tâduis de ceux qui auoienc eflTayé de

.

l'endeftourner , en luy- confeillant de n'entreprcn^

drevnechofe fi difficile >& dont les Yncas auoient.

efté contraints de fe defiftcr -, En effet le Viceroy fut^

à peine dans le pays
,
qu*il luy fut force de prendre la.

fuite,&d'abandoDner routes fesprouifionsàla mer--

cy des ennemis >afin delcsamu^lerparlà, ôc empef.

cher qu ils ne 1 attaquaflent. Mais d'autant que les

cheminseftoient.fi mauuais , quon ne fçâuoit par.

oùpaffer^eelâfut caufc que lcs?mulets qui le por- .

toient^ attelez a vne petite litière ^ ne pouuant mar^

chcr^-il fallut que des Indiens &c des Efpagnols le-,

chargeaffcnt fur leurs efpaules. Cependant les Chi-

rihuanasi^ qui le pourfuiuoient crioient d'vne eftran-^

ge forte j & ejure les autres brocards qu'ils donnoiés

à/csfoldatsj Hommes lofchc$ ^\Q\àr Aiï^oïtnt'ûs .deuelop-

fe^\mfeucey>ief4:!C.: Radoteur. y
que\om du€:^,enchd[j€ dans

çme corheih (c'eft ainfi qu'ils appelloient la litière
j
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^ ^^om )?ene:^fien Vojlrefrefence nons lengloutirons icy tout

rnvie.

Les ChirihH<masycommc nous auons dit , aymeiit

•grandement la chair humaine, pource que leur pays

^ft fi mauuais, qu'il neft habite d'aucune forte d'a-

cnimaux,nyfauuages,ny appriuoifcz ;qui puifTenc

ieruirk leur nourriture. Que s'ils cuffent confcrué

-en vie les boeufs & les vaches que le Viceroy leur

iaiffa^ileft à croire que l'engeance s'en fufl: multi-

pliée fur les montagnes & dans les forcfts, comme il

cftaducnuen femblablecas dans les IflesdeCuba,

ôcdefaind Dominique
,
pource qu en certains en-

droits le pays fe trouuoit propre à la nourriture de ce

beftail. Cependant la conuerfation des Yncas,ôc les

inftru^lions par eux données aux Chirihuanàs ,d\ir3itit

leur feiour en cette Prouincc, leur firent perdre vne

partie de leur humeur barbare^Sc pleine de felonnic:

car ils le (ont defiftez depuis de majiger leurs parens

defFunds; Mais ils n'enfont pas de mefme de leurs

voifins , dont ils n'efpargnent pas vn fcul

,

ôc imefme
ils font tellement auidcs de chair humaine , que lors

qu'ils aÏÏaillent leurs ennemis , ils fe iertent tous

nuds à trauers leurs armes, cômc s'ils eftoient infen-|

fibles aux traits de la mort,& croycnt auoirfait beau-^

coup, s'ils en peuuent prendre vnfeul pour le deuo-
rer. Qac fi de hazard ils trouuent quelques Ber-

gers, ils fe iettent auflî toft fur eux , & en aymcnc
mieux vn que tous leurs troupeaux cnfcmble. Auffi

cette humeur brutale& pleine de felonnic les rend
G redoutables à leurs voifins

,
que quand ils fer©ie«t
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cent, voire mille enfernb!e> ils ne voudroient pai

^uoit3.n^qué âhChirihuams , èc ce feul nom les ef-

pouuentefifort,quiliufEtdeledireauxenfans
, &c

aux ieunes gens
,
pour les appaifèr5.&: leur donner l'a-

krme. CesChirihuanas ont encore appris des Yncas,

à faire des cabanes ôc des maifons
,
pour y demeurer^.

nonpâsenparciculier,maisen commun; Carils ne

baftiflent pas autrement, fmon qu'ils font vnc ma^
BÎere de baie couuerte,& fort grande,quieft diuifeV

en plufieurs cabannes , oùils fe retirent^ d'ordinaire,.,

& ces butes font fort petites j-pource qu'ils n*ont rvy

meublesnyhabillemens à y ferrer, à caufe quils

vont tous nuds , &ainfi chacune de ces haies leur cft

comme vn village 5, ou vn bourg j Eu voila tout ce

qu'on peut dire delà brutale façon de viure des Cki-

nhuands^ dont il fcfoit bien. difficile de les pouuoir

retirer.

prep^aîîfs que fitTTnm pour

quejiif de. Chili"

com

Châb-itre. XVill.

î E N que le hon^o?} Tnca Yup4nqui euft af-

fez appris par çfprcuue, qu'il auoit voulu en

vain conquérir le pays des Qh'mhuams > puis

quilnenrecuailloiîa^ucun fruiâ: jfine laifTa til pas

4e prendre caufage> 3c de tourner: fes pcafôes à de

^Iw^gcaades eonq^ftes» C^f comoacje principai

deffcin
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dcflein des Yncas cftoic de réduire de nouueaux

peuples àleursLoix& à leur Empire , il n'eft pas à

croire combien eftoit grand le foing qu'ils appor-'

toicntàcela/ D'ailleurs, au poind où leur gran^

dcur eftoit montée, ils ne pouuoient eftreoififs,&

il falloit dcneceflTitc
,
qu'ils fiflent de nouuelles con-

quelles, tant pour occuper leurs fuietsà raccroifle-

mentdeleur Couronne, que pour employer leurs

reuenuz,quicon{iftoientcnprouifions , en armes^

en veftemens ,& en chaufTure
,
qu'il falloit que châ-^

que Prouince , ou chaque Royaume fournit tous Içs

ans, félon la récolte qu'ils faifoient des biens de la

terre. Car pour le regard de l'or& de l'argent, nous

auonsdcf-jaditquelesVaffaux n'en faifoient point

tribut à leur Roy, s'ils n'en eftoient requis expreffc-

mentimais qu'ils le prefentoicnc en offrande pour

le fcruice & l'ornement des maifons Royales , & 4c

celles du Soleil. Comme donclc Roy TncaYu^anqui

fevoyoitaymédetousfesfuiets,pasvn defqucls ne

luy contredifoit, ôc grandement puiffant en hom^
raes de guerre , en muni nions. Se en viures, il fe refo-^

lut de faire vne haute entreprifc,quifutla conque-

fte du grand Royaume de GWi. Pour cela mefmc il

fit tous les préparatifs nccelTaires , après en auoir

communique' auec ceux de fon Confeil. En (ùittc

dequoy,commeileutla;(fé dans Cozco les Offi-

ciers ordinaires^pour le Gouuernement de la villc,62

pourfadminillration de la luftice, il s'en all^ vers

j4tacdmd, c^uiiuicpcsii Chili cd la dernière Prouin-

ce, qu'il auoir peuplée, ,& afTuietic à fon Empire^

AAaaaa
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ce qu'il fie pour micur s'encourager à cette coqucftc^

pourccqu allant plus auanton trouue vn grand dc-

fcrt
,
qu'il faut traucrfer neccffairement,auant qu'a-'

riuer à-GMi. Comme il fcvid dans -/^^c<^<<, il enuo-

yadesEfpions,&des Courriers , auec Gommiflîoa

exprefle de courir tout ce defert
, pour defcouurir le

pafTagele plus commode pour aller à Chili , & d'ea

bienremarqucrtouteslcsdifficultezafinde les pre-

ïienir. Cette commiffion fut doncques donne'e à

desYncas,pource
,
qu'en matière des chofès de {i

haute importance, ces Roys là ne fe fioicnt qu'à ceux

de leur race. Pour rendre la chofe plus facile, il vou-

lut que certains Indiens de ceux àAtacama, ôc de Tuç-^

maj parle moyen defquels, comme il a efté dit cy-

deuant ,lon pouuoitauoir quelque connoiïïancc du

Royaume de Chili, \cs accompagnartent, & leur fer-

uîflent de guides ,, leur recommandant fur" toutes

chofes qu'ils euflent à donner aduis dece qu'ils dé-

couuriroient de deux en deux lieux , eftant be-

foin que cela fe fit ainfi, afin de pouruoir aux cho-

fes qui leur feroientneccffaires. Ces Courriers vfe-

rent donc de toutes ces précautions à defcouurir le

pays, & fouffrirent beaucoup en ces lieux dcferts,

dont ils marquèrent les principaux endroits , afin de

ne s^'elgarer à leur retour ; ce qu'ils s'aduiferét de fai-

re encore , afin que ceux qui les fuiuroient, fccuiTent

paroùilsmarchoient. Cependant par ces allées &
CCS venues , ils defcouurirent le pays , fans manquer
deprouifionsnccefraires,&en donnèrent aduis jdc

cemps en temps. De manière qu'à force de chemi-'
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ncr ,& d vferde diligence , ils tràucrfcrcnt quatre-

vingts lieues de ce dcfcrt, depuis Atacdma ^ iuiquesà

CofaydpHy qui eft vne petite Prouincc entourée de

vaftes folitudes , d où paflant outre iufques à C^-j

^m^u'ûyz encore quatre vingts lieues de defert.Cer

Courriers^eftant arriuez à Cofdyofu , s*en retournè-

rent en diligence, pour rendre compte à l'Ynca des

chofesquilsauoiêtveuëSjfelonlacônoiflancequils

s cfioient donnée de cette Prouince par le propre

tcfiïioignage de leurs yeux. Suiuant ce rapport lin-^

ca mit fur pied dix mille hommes de guerre , & lc$^

cnuoyaincontinant fous la conduite dvnbon Ge-
neral , nommé Chinchiruca , & de dcuxMaiftresde

Camp de fa racc,le nom defquels eftoit inconnu aur

Indiens. Aueccelail ordonna quon mit quantité

de prouifions& de viures dcffus les beftes de charge,

qui reflTembloient certains moutons fort grands,&
qui pouuoient feruir au bcfoin ^.dc nourriture la-

chair en eftant fort bonne»

Si toft que l'Ynca 7«^4«^«ieufl: mis en campagne
fés dix millehommes de guerre, il en fît tenir prcft

vn pareil nombre *» qu'il enuoya en mefmc ordre

que lespremiers :rafin que tous enicmble feruifTent

de fccours aux alliez, ôc d*efpouucntement aur^n-
nemis. Les premiers cftansa.muez aux enuirons de

Coj^ayafifi^cnuoyCYtnt des hommes exprès félon lan^

cienncconftumedes Yncas jpour les fommer à fa

fendre , & à fc foubmettrc au fils du Soleil, de la p^rt

duquel ik leurvbuloientimpoftr de nouuelles Loix^

& vne autre Religion,.afin qu'ils changcaffent leur

AAaaaaij^
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brutale façon de viure en celle de créatures raifoti-

nables. Aurefte le principal aduis qu*oia leur don-

na, fut de ne s*obftincr pas d auantage, mais dcfc

rendre volontairement au fils du Soleil , & de ne
pointrecourir aux armes ,

puiis qu il falloit à la fin

que de pleine force, ou de leur bon grc ils ôbeïfférit

àrYnca^commeau Seigneur des quatre parties dti

inonde. Cette fommation aigrit les courages de

ccuxdc Co^^4p«,quiprindrent les armes & fe mi-

tent fur la refiitance, pour empefcher que les cnne-

mis n'entraflent dansleur pays. Quelques recontres

fe firent ainfi des deux codez , &: il fut combattu par

dcfortlegeresefcarmouches, pourcequeles vns &
les autres ne faifoient tant feulement que fonder les

forces & le courage des ennemis. Cependant les

Yncasdefircux d'obferuer ponctuellement tout ce

queleurRoy vouloir qu ils filTenr , tafchoient pcuà

peu de réduire ces Barbares , & de les obliger à fe

rendre ^ pour le commun bien de tous , temporifànt

neantmoins pour n'en venir aux violétesextremitez

du fang& du feu* Or quelque refolution qu'ils euf-

fcnt, fi cft-ce qu'en fin ils relafçherent beaucoup,

comme gens qui en matière de fe dcfFendrc, flot-

toient entre la crainte & le defir de fe conferuer.

Car s'imaginant de tomber dans quelque grand

mal-heur,s'ils n'acceptoient pourSeigneur le fils du

Soleil, fa haute diuinité leur dtmnoit l'alarme dvne

part , & de l'autre , ils s'encourageoient eux-mefmes

à reCfter par la confideration de leurancienne liber-

té,où ils fevouloient maintenir, ôc de l'ardent zcle
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qu'ils auoicnc pour leur Religion , ^ui les faifoic rc^

k>udrc à viurc comme leurs Prcdeccfleurs, 5c à ft ac-

cepter aucune forte de nouueaucc.

De la conqmfie quefiremlesTncas ^ wfqms à: la

rual/ee de (^hili-^ £5* des affaires qt^'ils eurent

\ À defmejlerauecquelques autres Nations.

Ghap. XIX.

V R A N T CCS derordrcs , les ennemis

virent arriuer la féconde armcq
,
qui

vint au fecours de la première , à Ta-

bord de laquelle ceux de Copayafu fc

rendirentjiugcant bien qu il leur feroit

impoflîblc de rcfifterà desforces fî puifîantes , telle-

ment qu'il fut refolu entre eux de capituler fans

autre dellay auecque les Yncas > afin d aduifer le

mieux qu'ils pourroicnt aux principaux poinàs qu'il

ieroit bonde receuoir,&à ceux aufquels ils fe dc^'

uoient tenir en matière de leur Idolâtrie. Cepen-
dant l'ynca, qu'on aduertit de toutes ces chofes, fut

grandement ayfe d'vnfi bon commencement, & de

voirie chemin ouuertàlaconquefte dcChiliapomr^

ce qu'il apprehendoit de ne pouuoir afluietir ce

Royaume
,
pour eftre d'vnc fort grande eftenduë , &;

trop efloignc de fort Empire, Ce luy fut donc vn ex-

trême contentement^ de fçauoirque la Prouincc de

Çopéydfî4 s'eftoit rendue de foft bon gré, fans qu'il

* AÀaaaaii)
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^n& cfté bcfoin d'en venir aux mains, ny de refpanr

dreaucun fang. Cela fut caufe que pour fuiure (k

bonne fortune s'cftant informe de l'cftac de ee Roy-»

aumc 5 il fit inconcinant tenir prefts autres dix mille

hommes de guerre ,qa il cnuoya au fecours des pre-

tcdcntes armées- ^ comme il les eut fait pouruois

abondamment detourcs le^chofesquilcureftoienc

ncccffâires. Ainfi leur cftant enioint expreflemene

de pafler outre en leur conquefte,& d'cftre fbigncux

de demander tour ce dcquay iliauroient befoin-,

auec ce nouueau fecours,& ce nouuel ordre de leur

Roy , les Yncas s'en allèrent àlo. lieues par delà v &
après awoir vaincu toutesles difficuUez d*vh fi long

chemin >ilsarriuercnten vne autrevàllée^quonap-

pelle laProuincc deC«5my«^«,qu*ils firent leur tribu-

taire. Lonnefçaitfiencctteconqucfteilfcfit qucl^

quesrencmitres^^ous'ily eut des batailles données^

pource que la choie s'eftant paiîee en vn Royaume
fi efloigné des Indiens du Peru , ils.ne purent rendre

vn compte particulier de la peine qu'il y eut à.faire

reiilïîr cette entreprife.- Mais quoy quïl en foit, les

Yncas afTuietirent cette vallée dcCuqaimfH > d où il^

pafTercnt outre,^conquirent tout ce qu'il y auoîl

de nations iufques à celle de Chili ^ doù prend

ièn nom ce Royaume. Durant le temps de cette

conquefte , qui fut félon quelques-vns de plus de fix

ans^lynca telmoigna toufiours d'auoir vn foing très»-

particulier de fecourir les fiens de gens de guerre^

d'armes, de proiuifions , de veftemcns , &: de chaut

fere , afin qu- ik|i'eju0eBC faute d'aucune chofe^ f^a^;;
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chantcombien il importoit à fon honneur^ ôc à fit

Maieitc qu'ils ne lafchaffcnt le pied > ce qui fut caufc

que pour cmpclchcr que cela n aduiac,il emretinc

dans Chili plus de cinquante millehommes de gueF-;

re, qui n'eftoicnt pas moins bien pourueus de mu-
nitions necefTaires , que s'ils cuiTcnc efté dans

Cpzco.

Apres que lesYncas eurent foubmis à leur Em^
pire la vallée de Chili , ils aduertircnt le Roy de tout

ce qu'ils auoicnt fait,& des chofes quife paffoient

d'heure en heure : puis comme ils eurent mis ordre

àiaconfèruationdu pays conquis , ils paflcrent ou-_

tre vers le Sud, où s'addreflbit leur voyage , Ôc gai-

gnerent en fuittc toutes les vallées& les nations qui

s'eftendcnt iufques au flcuue de Mauli , d'où il y a

bien cinquante lieu'és de la vallc'e de Chili. L'on tient

que tout ce pays ftit réduit à l'amiable , & par des

traitez de pair , pluftoft que par des combats , & par

des rencontres. Auffi comme nous auons dit fou-

uent , la principale intention des Yncas en leurs

conqueftes eftoit de s'afTuietir les peuples par la

douceur, non par la feuerité. De cette façon il ar-

riua que les Yncas eftendirent les bornes de leur

Empire de plus de deux cens foixantcheuës de chc-|

min , à le prendre depuis jit4C4md , iufques à la riuie-

rc de AfWi, entre les defertsôc les pays habitez. Car

iAtacama, i Copdjufti y)on compte quatre- vingts

licués , de Copayajpu à C«5«iVw^«, autres huidantc; de

Cuqmpii à Chili cmquante cinq ,& prefquejCinquatt-|

te de Chili à la riuiere de Matéli. Mais ne fe conten-
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tant pas de ces conqucftes ils voulurent aller plœ
auant:, pouffez à cela par la.mefmc ambition qu'ils

^uoienc eue iufques alors, de gaigner de nouueaux

Eftats* Pour ce fuiet auec l'orxlre accouftumc ayant

pourucu au gouuernement de ce pays de conqueftc,

(êclaiffe dedans les garnifonsneceffaires, appréhen-

dant toufioursquilnc leur arriuaft quelque dilgra-

ce durant la guerre, ils pafTerent la riuiere de Mmli,
auecvingt mille hommes. Cbmrîieils furent à lau-

tre bord , fuiuant leur ancienne couftumc , ils en-

upyerent (ommerceux de la Prouince du Purumauca,

que les Efpagnols appellent le^Prom^wc^^fr^jafîn qu'ils

cuffent à receuoir lynca pour leur fouuerain Sei-

gneur , ou à fc refoudre à fe bien battre. Alors les

P/!^r//;7;^«r4x,quiauoient Guy def-ja parler des Twr^,

&qui s*efl:oient refoîus de fe dcffcndre, affiflez des

forces de leurs voifins , à fçauoir des Anmllis , des

Pincus y &c des Cduquii^ aucc vn ferme dcffein de mou-
rir^pluftoft que de laiffer perdre leur ancienne li»

berrévrefpon dirent tous dVn commun accord, que
les vainqueurs feroient r^aiftres des vaincus , & que
les Yncas vcrroient bicn-tofl: de quelle façon les

Pufumaucds leur ohciroient.

Trois ou quatre iours après cette refpGnfe , les

Yncas les fommerent derechef^& auec eux plufieurs

autres de leurs voifins
,
qui fiiifoient vn corps de dix-

huid ou de vingt mille hommes de guerre; mais eux

Be s'en eftonnerentpas beaucoup,& ne firent autre

chofe tout ce iourîà que fe camper à la veuc des

Tëcas, qui les cnuoyerent de nouueau rechercher de

paix
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paix& d'amitié. Ils leur firent là deflus , de grandes

proteftâtions,& leur iurcrent par le Soleil & par la

Lune, qu ils n*efl:oient point là venus pour les chaC-

fer de leur pays y& leur ofter leurs moyens , mais

pour leur apprendre à viure en honneftes gens^com-

meauffîàrcconnoiftrele Soleil pour leur Dieu, &
FY^ncafonFilspourleurRoy, 6c leurfouuerain Sci-

gucur, Aq}ioy\cs Purumaucas firent refponfe , fans

s'eftonner
,
qu'ils n eftoient point là pour perdre le

temps à de vains difcours , mais bien pour fe battre,-,

afin de mourir, ou de vaincre , ôc partant que les Yn-
casfe tiniTent prefts à donner bataille le lendemain,^

fans fe mettre en peine de leur enuoyer d'autres

Mcffagcrs^puis qu'auffibien ilsnedaigneroientleç

cfcouter.

la cruelle bataille qui fut donnée entre les

Tncas ^ Çfplusieurs autres nations diuerfes*^

f^ dti' premierEfpag.7oL qmdefcopmrit

le Rojaume de Chili.

C H A p. XX.

Es deux arrnées fortirét îe iour d après àé

leurs logcmens,& les foldats s'attaquans

les vns les autres , commencèrent vn ru-

de combat , où leur obftination ne fut

as moindre que leur courage. Ils firent durer cette

ataille tout ce iour là 3 oùil y eut quantité de morts:
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5c<icble(rez,fansquetoucesfois on puft rcconnoH

ûre quel des deux partis auoir tâduantagc. La nui 61

fuiuante, ils fe retirèrent à leurs logcmcns
;
puis le

fécond& le troifiefme iour d'après, ils combattirent

auecla mefmeopiniaftretc d'auparauant, à fçauoir

les vns pour la liberté,& les autres pour l'honneur.

Apres ce troifiefme combat , il fut vérifié qu'il en

manquoit plus de la moitié de part & d'autre ^ &
au ils'cnfalloitbien peu qu'ils ne fufTent tous bief-

kz. Le quatriefmc iour ils fe tindrent tous en leur

quartier , fans abandonner leurs logemens^où ils iè

fortifièrent le mieux qu'ils purent , auec deiTcin de

çonibattrc,& de fe deffendre s*il le falloir. Ils payè-

rent ainii tout ce iour là,& les autres deux fuiuans;

alafindefquelsilsfircnt retraite eti leurs quartiers,

les vns ôc les autres appréhendant qu il ne deuft ve-

nir du (ecours a leurs ennemis , 6d que pour en auoir

promptement, ils n*euffent donné aduis à leurs gens

dieschofesquis'eftoientdefja pafTées» Mais vnpeu
après les Purumaucas & leurs alliez iugeans que c*e-

ftoit aflcz fait d'auoir refifté aux armes des Yncas^

qui lufques alors s'cftoient monftrez fi puiflans, &
prefque inuincibles , s*en retournèrent en leur pays;

Etquoyquilsneuffentpascula vidoirc, fi ne laif-

fcrent- ils pas delà publier, & de fe vanter qu ils la-

uoient entièrement gaignéc.

Cependant les Yncas demcurans dans Tordre que

leurs Roys auoient toufiours tcnu,iugcrent plus à

propos de céder pour le prcfcnt à la brutale fureur

deleur ennemis, que de les dcftruire entièrement
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s ils vouloienc pour cet effet demander du fecours

à leurs gens , qui ne pouuoient pas tarder beaucoup

à leur en enuoycr. Les Capitaines ayant donc mis

cette afaire en délibération au Confeil de guerre,

pour fçauoic fi on la continueroit^iufques à s afruretir

tous ces ennemis, il fetrouua que les opinions fu-

rent differenrcs- Mais enfin après beaucoup de con-

teftations il fut refolu qu'ils fe tiendroienr à ce qu'ils

auoientgaigné, que leur Empire fc borneroit de ce

coftédelariuieredeiVf^^/i,5<: qu'ils ne pâfTeroienr

pas outre en leur conquefte, iufques à ce qu*il leur en

vint vn nouuel ordre , de la part de leur Roy TncaTt^-

^<Anfit^ qu'ilsaduertirentde toutesles chofes qui s*e-^

itoient paflees. Vn peu après ils eurent ordre de

Kvnca de ne point conquérir de nouuelles terres,

mais de cultiuerauec foing celles qu'ils auoientgai*

gnees. llles aduifà par mefme moyen de procurer

roufiours le bien& le repos des fqicts , afin que ceu:r

de cette frontière voyât leurs voifins plus àleur ayfc'

qu^auparauam , par cette nouuelîe domination dés'^

Yncas fufTent eux mefme s incitez à fe ranger fous-

leur Empire , àTexemple des autres nations. Sur cétî

aduislesYncasdeCWi^ terminèrent leurs conque-

ftes , fortifièrent leurs frontières , & y mirent des'

bornes , la dernière defquelles du cofte du Sud fut la >

riuiere de MmU. Auecque cela ils pourueurenc à-

ladminiftration delà Iufticc,& au domaine tant du

Roy que duSoleil^au grand foulagcment des fuiecs^^

qui tous d'vn commun accord j & auec vnc particu-

licrcaÉfcâion embraflcrcnt k domination des xn?]
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cas, leurs Ordonnances fleurs Loix , leurs Couftu-

meSj&yperfiftercnttoufiours iufquesà ce que les

Efpagnols conquirent tout ce pays. Le premier

d'encre- eux qui defcouurit le Royaume de Chili fut

DomDiego aAlmàgra qui toutesfois iien eut que la

veu'c,& s'en retourna depuis au Peru , après auoir

foufFertvne infinité de trauaux en ce voyage , & à

ion retour. Cette mefmcdefcouuerte fut caufc de la

rébellion générale des Indiens du Peru , des diui-

fionsquiarriuerent depuis entre les deux Gouuer-

neur s :, des guerres ciuiles qu'ils eurent enfemb le, de

lamorcdumefcne Dom Diego d'Almagro , qui fut

pris en la bataille appellce deUsfaïinas^ôc de celle tant

du marquis Dom François Piçarro,que du Meftiz

Dom DiegGiyélmdgfG ,p3.v c^ui fut donnée la bataille

des Chutas ; dequoy il fera parle plus amplement
enfonlieu,{î Dieu nous fait la grâce d'y arriuer. Le
-Gouuerneur Pedro de Valdiuia ^ fut le fécond qui

entra dans CMi j Car ce fut luy mefrae,qui s'y en alla

auec de grandes forces de gens de clieual& de pied

,

luy qui pafTa plus auant que n'auoiéc fait les Yncas, &
qui ièpouuoit vanter d'auoirefté heureux à peupler

ce pays conquis, fi (on propre bon- heur neuft efté

caufe de fon dcfaftre , en le faifànc mourir par la

main de fcs fuiets de la Prouince dArauca
,
que luy

mefme s'aduifa de prendre pour foy , au partage gê-

nerai, qui fe fit de ce riche Eftat, entre ceux qui le

conquirent. Ce Caualier fonda plufieurs villes , êc

les peupla d'Efpagnolsjparmyleiquelles il y en eut

vncquilappelkdcfonnom. Il fît de grandes cho-
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iès en la conqucfte de ce Royaume , le gouuerna
prudemment,& le mit au poin6t dVnc haute feliciteï

qui cuft bien encore efté plus grande , fi comme i ay

die , la hardieflc d vn Indien n cuft eftoulK toutes

fes prolperitez^ôc fes belles efperanccs, en luy coup-

pantlefilde la vie. Or d'autant que la more de ce

<îouucrneur& de ce General d'Armée, fut vne des

chofes les plus mémorables que les Indiens ayent

iamais faites dans l'Empire des Yncas ^ ny mefinc

en toutes les Indes, depuis que les Efpagnols y ont

mis le pied > combien que le récit en foit lamenta-

ble, fi eft-ce qu'il me femble à propos de le rappor-

ter icy, afin que Ion fçache au vrayla première & la

féconde nouuelle que Ion receut au Peru , inconti-

nant après l'infortuné fuccés de cette bataille. M^is
pour en mieux faire la narration 5 il eft neccffâircdç

la prendre dans fa fource.

^J)e la rébellion de ceux de Chili , contre le

Couuerneur Vddiuia,

i'

Chapitre XXL

^Vpartâgcqui fut faitaprès la conque^

ftede ce iloyaumede Chïïi , il cfcbuc

pourfapartàceCauaiier,quià dire le

vray merirà de pofleder vn Empire , va
pays extrêmement rieheenor, 6c peu«^

plé d'vn grand nombre dlndiens (es fuiets
,
qui lu]f

'
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rcndoient tous les ans plus de cent mille poids dof
de tribut i

mais comme la faim de ce métal eft infa-

tiable, plus les Indiens luy en donnoicnt ,ôc plus

elle s*augmentoit. Eux cependant, qui pour n*eftre

aceouftumësàvn fi grand trauail qu'eft celuy qui!

fâutemployerà tirerl*or,ne pouuoient fouffrir ny le

mal qu'on leur faifoitpour cela, ny le ioug de cette

daraination V ayant toufiours accouftumé d'eftre

libres , fe refolurcntdele fecouer ,s il eftoit poflibIc>-

Pour cet effet ceux d'Jraacu^ Vaflauxdc Valdiuia,&

leurs alliez :, firent deflein de fc reuolter ;- 5: Texccu-

terentau dernier poind , comme gens qui fe mirent

a traiter le&EfpagnolsaucGtoutefortede mefpris ôc

d'infolenccjDcquoyleGouucrneur Pedro de Val-

diuia ne fut pas pluftoflr aduerty , qu*afin de les cha-

flier :,ilfe mit en Campagne auec cent cinquante

chcuaux. Mais il fetrouua trompé, pour auoir trop

defdaignc les forces des Indiens ^ que les Efpagnols-

ont toufiours mefprifécs en de femblablesreuoltes»^

t-circmentquecettcprcfomptionenafaiE périt plu-

ficurs;,, entre Icfcjuels ie trouue fort dcfplorable la

fin du mefme Valdiuia Se de fes genfdarmes , qui

tombèrent miferablcment entre les mains de ceux

dont ils a auoient tenu compte.

Lapremicrenouucllede cette mort fiitfceuë aa

Ecru,& apportée dans la ville de la Pktapa.r vn cer-

tain Indien d^GMi. Elle eftoit efcrite fuccinâ:eméc

en vn papier de lalargeur de deux doigts ;, fans qu il

j^cuilny date nyCgnaturevd'oùIon peuft tirer vne

^onfequçacedutemps ôc du lieu ou celas cftoit
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fé. Ce billet contenoic CCS mots fuccincSement ; La

terre 4 englouty Pedro de Vddmïa , ^ cent cinquante genf-

darmes auecmeluy. Ces paroles furent incontinant

fcmées partout le Peru , au grand fcandale des Et
pagnols, ôc Ion publia que c eftoitvn Indien de Chili^

qui en auoit apporté la nouuelle. Cependant ils ne

pouuoient s'imaginer que vouloient dire ces mots,

Que la terre les ouott engloutis -, Ry s*imprimer dans 1 cf-

prit qu'il y euft aflez de puiflance dansles Indes,pour

mettre à mort cent cinquante Efpagnols montez à

Taduantâgc ; tellement qu'ils ne fçauoicnt que

croire dVne fi cftrange nouueauié , pource que

riendefemblablenciloitaduenuiufques alors. Pre-

nant dont cela tout autrement qu'il ne falloit , ils di-

ibient qu'en ce Royaume de Chili, comme en celuy

du Peru, le pays eftant plein de montagnes, de val-

lons, 8i de fondrières ,& auec cela fort fiiiet aux

tremblemens de terre > il fe pouuoit faire que ces Ef-

pagnols marchant dans vn fonds auoient cfté efcra-

fez,par quelque rocher qui s'eftoit accrcucnté fur

eux: tellement que cette opinion pafToit pour cer-

taine dans l'efprit de tous , & fe fortifioit d'autant

plus,queparrefpreuuedc plufieurs années les In-'

diensn'auoientny la force ny le courage de fc ren-

dre fignalez dans vn combat par la mort d'autruy.

Mais comme ceux du Peru, eftoient en peine de cet

cuenement , à la fin , deux mois après ils en furent et

claircis par vne autre relation, plus aflcurée & plus

ample que la première , qui faifoit foy de la more de

^Valdiuia, deladefFaitcdefcsgcns,&dela dernière



^3S LE COMMENTAIRE ROYAL;
bataille qu'ils auoienc eu'é contre les Indiens. Voicy

le contenu de cette relacion,qui fur enuoye'e de C/?//4

où après auoir parlé des infolences des Indiens , &
desmefchancetez par euxcommifesjcequià'eniuit

yefifpecifié.

Valdiuia eftant arriuéau lieu de retraite des^r^^-

€Us reuoltez,trouua qu'ils eftoient dou-ze ou treize

jnille^ contre lefquels il eut plufieurs combats fort

rudes, où les Efpagnols demeuroient toufiours vi-

ctorieux. Car les Indiens eftoient fi fort efpouuen-

tez de îa fougue des chcuaux , dix defquels mettoiét

en defroute mille de leurs gens ^ qu'ils n'ofoient plus

> fortir en rafe campagne. En ces extremitcz , ce qu'ils

pouuoient faire pour le mieux , eftoit de gaigner

le haut des rochers j.oùfeferuant de l'aduantagc du
lieu, ils faifoient du pis qu'ils pouupient,fans vou-

loir entendre à pas vne des olTrcs qu'on leur propo-

ioitjtanc ils eftoient obftinez* à foufFrir la morr^

pluftoftque de viure plus long temps fous la domi-

nation Eipagnole. Voila ce qui le paÏÏoit de iour en

iour entre les vns & les autres. Cependant en tour

le pays des j^rmcus ^il ne fe parloit d'autre chofe que
de cecy , tellement que ces mauuaifes nouuclles

eftant venues aux oreilles d'vn vieil Capitaine In-

dien:, des plus aguerris d*cntre eux. Se qui fe ténoit

ordinairement chez luy pour la foibleffe defon âge,

iivouiuc f^âuoir en fin doù procedoit tout cela. Il

fortit doncques exprès^ pour voir comment il eftoit

pofïiblc que cent cinquante foldatspeuffent refifter

à douze ou à trcze mille hommes j ôc que tant de
'

"

"

i S^ûs
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gens H^eufTent pas la force de s'y oppofcr , ny de fe

deffaire d*eux. Car cette merueiUe luy femblok
incroyable , à ce quil difoit , (î ce n'eiloit que les

Efpagnols fuffcnt des Démons , ou des hommes
immortelsjComme les Indiens fe le firent accroire

au commencement de leur arriuée en leur pays. Se

voulant donc defabufer de ces chofes , il fe refolut

d'eftreprefent à cette guerre, afin que fes yeux fuf-

fént Icstefmoingsdecequi s'y palTeroit. Il fe mjjE:

pour cet effet fur yne butte affez haute , d*où il det
couuroitàfon ai(e les deuK armées .-alors voyant les

fîens campez fi au large , ôc les Efpagnols en fi petit

nombre, &fi refferrcz, il fe mit a confidcrer plufieurs

fois comment il fepouuoit faire que fi peu de gens

en deffiiïenr plufieurs. Toutes lefqueUes chofes b-ien

examinées ^il s'en alla dans le camp des Indiens ^ ou
faifant affembler le Confctl de guerre , après les

auoircnquisvnaffez long temps de tout ce qui leur

eftoit arriué iufques alors , il leufr demanda entre

autres chofes, fi ces Efpagnols qu'ils voy oient; la de-

u-anc, eftoient des hommes mortels comme eux , ou
s'ils eftoient immorteLs comme Ip Soleil & la Lunef

Si la faim & la lalïiiude ne les attaquoient pas , & s'ils

fepouuoient pafTer de dormir ;»& de repoier> En va
mot il s'enquir s'ils eftoient de chair &d'os,ou de fer,

& d'acier 3 & leur fit les mefmesquellions touchant

leurs cheuaux. A quoy tous d'vne commune voir

luy ayant reiponduqp ils eftoient hommes comme
€iix,& d'vne mefme nature i Puis que cela efl. leur

dit-il , allez vous en reppfer cette nui6t , & en la ba-

CCCCGC
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taille que nous leur donnerons demain , nous ver-

rons fi leurs cou rages font plus virils quelesnoftres.

Leur ayant dit ces paroles, il les fit tous retirer, iàns

que pour rheure il fe tint d'autre confcil. Le lende-

main dés la pointe duiour , il leur fit fonner Tallar-

me joù leslndiensauec plus de bruit quauparauât,

firent ouyr leurs trompetes , leurs tambours , leurs

atabalcs^&quanciré d'autres inftrumensiSurquoy

}e vieil Capitaine fc mit à ranger en bataille treize

compagnies,chacunede mille hommes, tous bien

armes à lafaçon du pays^ & les mit en file l'vne après

l'autre.

Les Indiens combattent les Efpagnols auec njn

nouuel ordre , Ç^ [dus U conduite d'vn vieil

'^apitaine extrêmement amerry.

€map. XXIL

V bruit que firent les Indiens , les E(pa-

gnols fortirentincontinant, tous armez
aladuàntage, auecque de grands pana-

ches fur leurs falades, & fur les teftes de

leurs cheuau x, au poitral defquels eftoient attachées

plufieurs fonnetes. Quand ils virent que les enne-

mis eftoient feparez par files , ils les en apprehen-

doient moins ,fc faifant accrairc qti'il leur feroit

icaucoup plus facile de rompre plufieurs petits cf-

:<g[uadrGns, que d'en mettre vn grand en dcfroutc-
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Si toft que le Capitaine Indien vit les Efpagnols aa
champ de bataille , fe tournant vers ceux du premier

cfquadroni Mes frères , leur dit-il , allez vous en
hardiment attaquer vos ennemis-, ôc fi vous neflei

aflez forts pourvaincre, faites du moins voftrc pof-

fible pour lamour de la patrie: Et quand vous ferez

réduits au poinâ: de n'en pouuoir plus, ayez recours-

àlafuitte, car ie fçauray tien prendre mon temps
pour vous fccourir. Maisfurtout^ en cas qu'il arri-

ue que ceux du premier efcadronfoient mis en def-

route ,ic lesaduife de ne fe mcfler point auec ceux

du fécond, ny ceux du fécond auec ceux du troifief-

me>mais de faire toufiours leur retraite à l'arriére

garde. Faites feulement cela, & pour le refte vous
verres que i'y fçauray mettre bon ordre. Leur ayant
donne cet aduis,illesenuoya contre les Efpagnols,

qui (eietterent à trauers le premier efquadron , va-
yant qu'il les attaquoitvEt bien que les Indiens fiC'

fent leur poffiblepour fe deffcndre , û ne kifTerent-

ils pas d'eftrc mis en defroute. Les Efpagnols les

ayant ainfi repouffez, en firent autant de la fecon*

de compagnie ,ôc confecutiuement de la troifiefmCg

de la quatriefinc , & de la cinquiefme. Que s'ils n eu-

rent pas beaucoup de peine à cela, fi eit cequc la

facilité n'en fut pas fi grande
,
qu'il n'en coufiaft la

vie aux vns ,& que les autrcs^ou du moins leurs chc-

uaui, ncfuifent blcffez.

Cependant à mcfurc que le Capitaine Indici^

voyoit que les Efpagnols rompoicnc les premiers

cfquadr^ns , il cnuoyoit des hommes frais à leur

CCcccc ij
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place

,
qui entroient dans le champ de baraillc auec

l'prdre cjuM leur auoic donné. Par mcfmc moyen il

auôic mis à l'àrricrc garde vn autre Chefexpérimen-

té, qui des Indiens fugitifs en formoit de nouueaux

efqaadrons de mille foldacs , aufqucls il faifbic don-

ner à manger& à boire, afin de retourner au com-
bat, après s élire deflafTez , ôc daffailir à leur tour.

Celas'eftantpaffé de cette forte Jes Efpagnols, qui

auoientdefja rompu cinq efquadrons^ietterent les

yeux dans le gros des ennemis, 3c furent bien efton-

nez de voirqu'itlcur en reftoit encore autres vnze^

ou douze, à mettre en defroute, Ils prirent courage

neantmoinsj&: bien qu'il y cuft def^ja plus de trois

heures qu'ils combattaient, fi eft-ce que les vns à

Tenuy des autres accaquerent le fixiefmc efquadron,

.quivintaufecours du cinquiefmc, tellement qu'il

j\'en fut pas quitte à meilleur marche que le$ précé-

dents. Car ils en vindrcnt à bout auffl tort , & en fi-

rent de mefme du feptiefme,du huidliefme , du neu-

fiefme , &c du dixiefme. Mais durant cette vidoirc

leurs forces & celles de leurs cheuaux s'affbiblifroicc

peu à peu
,
pource qu'ils auoienx def-ja combattu

fept heures entières , (ans s'eftre donnez vn feul mo*

ment de relalche.C ir de la façon que leslndiens leur

refiiloienr, ilsles tcnoient toufioursen haleine, ôc

les fçauoicpt C bien relancer
,
qu à meime temps

qu'ils voy oient vn efquadron deffait , ils en faifoient

filer vn autre dans le champ de bataille, tandis que

ceuxquiprenoientlafaittes'alloient ieiter dans les

n ouueaux cfquadrons pour s'y dcflaffer. Alors les
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Erpag^olsscftansmisaGonfidcrcr derechefla con-

tenance & le nombre des Indiens ytrouuerenc qu'ils

auoient encore dix efquadrons fur pied ; de manière

qu'ils recommencèrent le combat auec vne refolu-

tion inuincible. Mais ils fcntoicnc bien que pour

grand que fuft- leur courage , les forces ne lai/roienc

pas de leur deffaillir peu à peu ,& que leurs cheuaux

a*enpouuoiécprefque plus. Ilscombatoientneanc-

moins le mieux qu'ils pouuoicnt, pour ne paroiftrc

foibles ny lafchcs dcuanc les Indiens,lefquels d'heu-

re en heure recouuroicnt les forces , à mefurc que
IesEfjpagnoIsIesperdoicnt,& voyoient bien qu'ils

auoienc affaire à des gens qui n'aguifloiét plus com-
me au coramenccment, & au milieu du combat,

îiscontinucrentainfilcs vns & les autres , iufques

aufoir , & alors le Gouuerneur Pedro de Valdiuia

voyant qu'il luyreftoit encore huid ou neuf efqua-

drons à rompre , ôc qu'en vain il les mettroit ea
defordrc , puis que les Indiens en referoient tout

auflîcoftdenouueaux,fetrouuabien empefché fur

cequ'ilauodc à faire pour fedefmefler de ce dangen
A lafin après auoir bien confiderc que les ennemis,

quitenoiencvn nouuel ordre à combattre , ne luy

donncroient non plus de relafche de nuidl que de
iouryil s*adui{a pour le mieux de faire retraite? auant

quelescheuauxfuflentdu tout abbattus de laffîtu-

de, fôn intention ncllant autre en cette extrémité,

que de gaigner vn deftroit qu'ils auoient laiffé à vnc
lieuë&deniiyedelà. Caril conclaoità par foy que
luy ôcfès gens fcroient libres, fi le bon-heur vouloic

CCcccc iij
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qu'ils fc rccranchaflent en ce lieu là, qui cftoic tef.

pnic,Dicn que trop

lier les ficns, félon qui les rcncontroit > Et pour fc:

iTiectrc à couuerr aucc eux ; Caudiers leur dit- il,,

fditfs retraite. at4 dejlroit , 0* que la parole pafp de ïym à

loutre Auflî le firent- ils ainii , lans umais tourner

le dos aux ennemis bien que touresfois ils le fiflent

pluftoitpour fc dcflFcndrc , quauecque deffcin dcr

leur nuire.

Les £Ip^^f^ols perdent la bataille far U
trahijon dvn Indien.

Chapitre. XXIIL

Omme lcsvns& les autres en eftoienr

en ces termes,vn Indien appelle Lantar»,

autrement Philippe , fils d'vn Cacique,

f^ qui depuis fon bas âge auoit efte nour^

ryauferuice de Pedro de Valdiuiai préfé-

rant la perfidie , & le lieu de fa naiflance à la foy

qu'ddeuo!tàDieu,& à fon Maiftre , fut caufc luy

kul de l'cnticrc défaire des Elpagnols. Car leur

oyantdire (comme il entendoit fort bien leur lan-

gue, pour auoir cite nourry parmycux|qu*il falloic

feircretraire,rapprehenfion qu'il eut que fcs com*

pauioieincles laxiTan^nt aller , iàns les pourfuiure



LIVRE SIPTIESME. ^Jj
•plus outre , Ce conccntans de ce qui s'cftoît paffc , fie

que s'en allant à cur ; Courd^cs mesfrères , s'cfcria- til,

JiùîieT^ hardiment ces Voleurs , cÎT* cesfugitifs , qui n'ont dejffe-

ranceque ce qiêi leur en refie^four faire retraite au prochain de^

Jlroitr CejtfomquoypreneT^hicngardeàne laiffer perdre Vne

jîheReoccapondefauuernojire paySy^ de le deflinrer de U
tyrannie de ces traiflres , dont ilfefaut défaire rcfolument. Il

rue à peine acheuc ces mots /que pour animer les

înditins par foa exemple /il prit vnc picquc, qu'il

trouuacmmy la place , & fe mit à la tefte pour coba-

'trelesEfpignolsj Alors le vieil Capitaine , la har-

tlicffe duquel les auoic fi bien conduits , voyant d'vn

cafte le chemin que les Efpagnolsprcnoient,& de
lautre par l'aduis de Lautaru iugeant à peu près quel-

le eiioit leur intention, mit ordre tout auffi-toft,quc

'<dcure(quadronsdc ceux qui n'auoient poinç com-
battu allafTcnt en diligence gaigncr le paffkgc , &
qu'ils s y tinffcnt fans faire bruit , iufques à ce que
tous les autres y fcroient arriuez. Ayant donne cet

^rdre,il fc mitàpourfuiurcles Efpagnols ,aucc les

efquadrons qui luy eftoient reftcz. Quclqucsfois

âulE il enuoyoit des compagnies & des hommes
frais

,
pour renforcer le combat, & ne laiflcr rcpofer

les ennemis , comme auffi afin que Ici Indiens laC-

fez d'en venir aux mains fe retiraflent de la mcflce,

poury retourner, après auoir pris haleine. Illesfui-

uirent de cette forte, & les prefTerenttoufiourSjnc

ceflant de battre les ennemis,^ de les chaiTcr deuanc

eux en pajTaat outre. Mais quand les Efpagnols ap-

prochèrent du paflTage, où ils cfpcroientdc faire re-
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traite, pouryeftre en fcurcré ; ils ne fc trouucrcnr

iamais fi cftotincz., qu'ils le furent de voir qu'on s en

cftoit fâifi *î de forte que fc deffians dcflors d'en pou-

uoir iamais refchapper,ilsfe préparèrent à mourir en

bons Chreftienssinuoquans le nô de noftre Seigneur

lESVS CHRIST, de la VIERGE fa mère,

&c des Sainds , cnuers lefquels ils eftoient portes

d'vnedcuotion particulière. Cependant les Indiens,^

,

quilescrôyoicntfilaffez, que ny eux ny leurs chc-

uauY ne fe pouuoiem fouftenir , les cnueloppcrenc

deroutesparts affiftezdc ceux qui s*eftoient iaifis du
pafTage. Ce fut alors vncchofe defplorable de voir

comme quoy ils commencèrent tous à fe iettcr fur

leurs cheuâux,queles vnsempoignoientparlecrin,

les autres par !a queue, tandis qu*il y en auoit qui

les abbattoient auec leurs Cheualiers à grâds coups

de haches ôcdcmaifu es ^& les tuoient ainfi mifera-

blement,auec vn excès de rage èc de cruauté. En ce

funcfte combatjils prirent en viele Gouuerneur Pe-

dro de Valdiuia , ôc vn Preftre qui alloit auecque luy

fi bien qu'ils les attachèrent tous deux a des arbres,

cnattendantla fin de cette méfiée , pour rcfoudrc

par après auecque plus de loifir fué ce qu ils deuoiét

faire d'eux» Icy finifibit la féconde relation de la det
faite de Valdiuia, qui vint de Chili au Peru ;, comme
i'ay dit cy deuant. Si toft que la chofe fut arriuée,lon

en fceut des nouuelles, par le moyen de quelques

Indiens, qui fe trouuerent dans la méfiée. Il y en

fcut trois qu'on fit prifonniers en ce combat, d'où ils

efchapperent àlafaucur de la nuid, trouuant moyen
de fortir
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de fortir de certaines grottes où Ion les nuoît enfer-

mez. Aquoy leur fcruit beaucoup d auoir pris leur

temps, pendant que les Indiens ne penfoient qu'à fc

refio'uir de la vidoire qu'ils auoicnt gaigncc ; Et
d'autant que ces trois vallcts fçauoient forr bien îc

chemin , & qu'ils ne vouloienc point trahir leurs

mairtres àlimitition de Lautaru , ils furent donner

aduis aux Eipagnols delà dcfFaite du fameux Pedro

de Valdiuia , ôc de tous ceux qui auoicnt cftcaucc^

q^ueluy.

Dmerfes opinions touchant la mort de

Pedro de Valdiuia,

Chap. XXIV.

Epvis que cette féconde nouuc

fut venue , Ion parla diucrfem^nt de la

mort du Gouuerneur Pedro de Valdi-

ufa, pourceque les trois Indiens qui

fc fauuerent n'en pcurent rendre rai-

fon.powf n'y auoir eftc prefensj Les vns tiennent

que ce Ldutaru^Mi fon propre vallet,qui le tua , & que

letrouuant attaché à vn arbre j Et quoy dit-il, aux

Indiens, à quelle fin gardez-vous ce traiftrc? Et les

autres mettent en auant, que le Gouuerneur auoic

gaignécelalurles Indiens, de ne le pointjnettrcà

mort iufques au retour de Lautaru , s'imaginant

qu'il luy dcuft fauucr la^vic
,
pour auoir eftc à Ion fcirj

DDdddd
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mec. Mais l'opinioa la plus vray femblabic eft

qu*il fut misà mort d'vn coup de mafTuë ,quc luy dô-

jiavn vieil Capicainc,qui fut poffîble ce mcfmc Chef
parlaconduitcc duquel tous les autres gaignercnt

cette vidoire. Ce qucceiuy-cy le tua violemment,

fut pour empefcher que les Indiens n'acccptancnr

les conditions que leur offroit le mal- heureux Gou-

verneur, attache qu'ileftoitàvn arbre , & qu'ils ne

lemiffenten liberté. Car les Capitaines fur tout fc

fnonllroientbeaucoup enclins, à le renuoyer libre,

d'autant quilleurpromettoit de fortir de Chili, de

n'y retourner iaraais , &: de tirer hors de ce Royaume
toutcequily auoit d*Efpagnols. Comme donc ce

Chcfconnutàpcuprcs le deffcin des fiens
,
que le

Gouuerneur auoit dcf-ja perfuadez , il fc leua du

iieu où il cftoit parmy les autres Capitaines , qui

preftoient l'oreille à ces conditions ; & d'vne maflfuc

quil auoit en main, il en affomma ce pauure Caua-

lier, cc^u ileutàpeincfair,quela conférence de ces

genslàceflantpar cette adion tragique-, Et quoy?

Icurditil,naucz vous pas de honte d*eftre lafchcs

&imprudens iufques à ce poind , que d'adioufter

foy aux paroles d'vn Efclauc, que vous tet\ezfi bien

lif'^qu il ne fçauroit efchapper. Dittes moy ie vous

prie, y a t'il rien dans le monde àquoy ne s'offrit vn

nomme, qui feroit à la place de cettuy-cy , mais fc

voyanthbrevoudroit-ilbien,à yoftre aduis , tenir

feulement vne partie de fa promeife. l'en laiffc à part

quelques vns encore qui parlent de cette mort , en-

jrelcfqucls vn Efpagnol natif de TruxilUo ; qu'on
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appclloit François de RieroSj lors Capitaine a Chi-

li, eftanc retourné au Peru vn peu après ce mal-

heur, dit, que tes Indiens ayant gaignc la viâjoire

pafTerent la nuiâifuiuanreà faire dcgrandcsfcfl;cs,5â

des rcfiouyflances publiques. Il admuftc en fuitte

qu'aufortirdeleurs danfes ils couppoient vn lopin

de chair du corps de Pedro de Valdiuia ,& du Preftrc

qui eftoit auecqucluy » Qu^au refte ils grilloicnc cet-

te chair, &!a man^eoient deuanteux , tandis que
Valdiuia (e confefloit de fes péchez au Preftre qur

ra{ïirtoir,,relIemenrqucrvn& laurre hnirent ainfi

leurs ioursparmy cette barbarie. îe diray à ce pro'*

posquefi iesindiens mangèrent le corps de Valdi-

uia, après que leur vieil Capitaine l'eut affomme à
coupsdemaffi ëjCenefucpas pour auoir accouflu-

inédererepairtredechair humaine, puis que ceur

de cette Prouince n'en vfoienr pas, mais pour mon-^

ftrerlear rage exceflîuc contre luy, pour les grandes-

violences qu'il leurauoit faites , accompagnées dV-
ne infinité de trauaux, de guerres, & de maiTacxcs.

Depuis qu'ils curent ce bon fuccezen tous leurs au-

tres combats contre les Efpagnols , ils s'accouftu-

mercntàfaireplufiieurs efquadrons de leur armcc^

comme le remarque, Dom Alonfo de EuzilU , aii

premier chant de fon Atmcand. Quarante neuf ans

dç guerre furent les effets de cette rébellion ,qui cô-

mençaenuiron le dernier iourde l'an 1555. Et cette

Hiefrae année encore prit naiffancc la reuolte de

Dom Sebaftien de Caftillc,aduenucau heu appelle

f^ilUéUPUtStOM ville d'argent 3 & pareillemencà
"^ "

DDdddiij
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Potofii ce qui fut au mefme temps que la ville dé

Cozcofutcnallarme,àcâufe des troubles de Fran-

çois Hernandez Giron. l'ay icy déduit nettement

ce que les habitans mcfmes deChiIi,rapportercnt en

ce temps là , &qu'ils laiflcrent parefcrit touchant la

xnortduGouuerneurPedrodeValdiuia. le laiflc au

LecSbeur à choifir ce qui luy fera le plus agréable , ôc

Taduife que ic l'ay mis exprès hors dé fôn temps éc

de (on lieu
,
pour deux raifons principales. La pre-

mière, poùrcc que ce'teucnementàéilévn des plus

j:emarquables,qui foient arriuez en toutes les Indes,

&:lafeconde,àcaufequil ne fè prefenterà poffiblc-

plus d occafion déparier fi à propos du pays de Chilil

A quoy Ion en pourroit adioufter vne troifiefme,

quieftquefii'entrcprcnoîs de rapporter au long la

conquefte que les Efpagnols firent de ce Royaume^
i*apprehenderois de nepouuoirarriueraubout d'v-

Bed longue Carrière. Cela eftant, l'en diray pour

j/ne foisTes chofcs fuiuantes.
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JslotéHeAHX mal'heurs arriues dans le

Royaume de Chili.

Chapitri XX V«

*Avois auancc mon Hiftoirc iufqucs

ky> quandon me donna de nouucUcs re-

lations couchant les euencmens infortu*

nez qui fe paflcrcnt à Chili en l'an 159^. &
au Peru en 1600. Entre les autres mal-heurs que

ceux àAfe^jptefa racontoicnt , ils diloieni: qu'on auoit

fcntyde grands tremblcmcns de terre,& veu durât

vingtiours tout le pays fi couuertdemenu fâble,qui

tomboitdenhaut , comme de la pluye
,
qu en cer-

tains endroits il y en auoit vn peu plus que l'eC-

f)oiflcur de deux doigts , & en d'autres iufques à

a hauteur d'vne aulne. Cependant TcfFct qui s'en

cnfuiuit fe trouua tel , que les vignes & les terres la-

boti tables où Ion auoit fcmé du Mayz,& d'autres lé-

gumes , en furent toutes couuertes , & les arbres

toQt à fait perdus. Lon tient mefrae que la plus part

du bèftailrnourut],pourn auoit dequoy repaiftre,

pource que lêfabic couurit la campagne d*vn coftc,

à plus de trente lieues à la ronde,ôc à plus de quaran-

te tout à Tentour dJfequepa. Les boeufs & les vache|

giloient eftendus emiriy ta place,& Ion en comptoir

quelquefois plus de cinq cens, outre que des trca-

peaux de brebis idc chcures ,& depourceaux efloict

DDddddiij
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morts de mefme. Auecquc cela pluficurs ihSLÏÇoni

furent accablées par la pcîantcur du fable , qui tom-

ba Jeflus ; & fi quelques vues s'cfchapercnt de cette

ruine,ccfutparlcfoingdeceuxàqui elles apparte-

noient. A ces prodiges en furent ioints d'autres

bicneftranges;Car le bruitdu toisn^rrc ,entrcmcflé

d'cfclairs ôc de foudres ,y fur fi grand,& fi H oyablc,

qu*oa l'ouït i trente lieues dArequepa. Durant cet

iours noirs& funeftesj,lcs ténèbres furent fi efpefles,

à caufe de ces nuages de fable ^ qui tomboient d'en-

haur^que ceux du pays eftoiem contraints d allumer

du fcu,pour vacquer aux chofes qu'ils auoicnrà fairc^

Lon rienr qu'en cette ville lâ,& en celte de la frontiè-

re arriuercntafleuremét toutes ces çjbofçsprodigieu-

fes , que nous àuons abbregccs de la relation qui en
fut enuoyée du Fera ^ Cequi doit (uf^rc, ce me fem-

ble, puisqu'il n'appartient quaux Hiftoriens^qui

ont exprc(Tenient entrepris de traiter des affaires de
cctcmpslàjdcs'eftendre là defTus ,&dc les cfcrirc

amplement. Quant aux infortunes de Chili , nous

les rapporterons de la façon que nous les auons ap^

priies ypource qu elles font à propos de ce qui a eftc

dit de ces Indiens ÀraucHs:
, & de leurs a<flions guer-

rières. A quoy les portèrent (ans doute les troublei

de l'an ijfj.quiparvne rébellion générale ont coti*

tinue'>iufquesà laprefente année 1605. De fçauoir,

f
maintenant quand ils prendront fin ,cela feroit.bienT

ifficiIc>àmonaduis, puis qu'au lieu de diminuer,

ili fcmblçnt s*accroiilre,& fç renforcer tous les

f^^fiv Q^ silfaut aller plus auanc »lon crouuerft ^
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que depuis quarante neuf ans de rébellion , du ranc

lelquels ces Indiens ont fomente vne guerre fan-

glancc ôc inhumaine j il s eft paffe des chofcs du tout

îamcntables , dont nous en alléguerons quelques

ynes , tirées mot à mot d*vne lettre cfcrite par vn ha-

bitant de la ville de faind lacqucs de Chili
,

qui

futcnuoyécauccquclarelationdescalamitez ôc des

xnal- heurs d'Jreanepd. le tiens tout eccy dvn Caua-

lier mon intime amy,qui durant ces émotions ôc ces

troubles fut cnuoyé Capitaine au Royaume dcQ^i;-

f«,pouryappaifcr les mutineries des habitans , ad-

ucnucs à caufc des gabelles j qu'on leur vouloit im-

pofcr ; a quoy certes feruit grandement la prudence

4e ce Chef, qu'on nommoit Cfutco, Cette relation

porte pour tiltre, Aim touchant Us malheurs de Chili^

ôc entre en matière par des paroles de cette lubftan-

ce. Nous acheuions àpeine d'efcrire les chofescy deuant dit^

tes^qu ilnous Vintde Chili d*autres nouuelles bienflus fâche ifes

^plusfenfihlcs ,
que nous auons icy mifes de la mefmefaçon

m onnous les a rapportées.

Pour sefclarcir donc des chofes qui arriuerent a Chili até

jTac de la vide de f^aldiuia , ce quiadmt^n IS/Iecredy 14 umr

deNouemhre enlan i^^9 .ilfautfçauoirqu\npeu auant le tour

arriuerent en cette miférable ville, quelquesJix milleIndiensytant

de lafrontière^qut des dejlroits de Pica^c^^if Purem , àfçii-

uoir trois mille cheuaux ç^ les autres tousgens de pied. Ily auoit

farmieuxenuironfeptanteharquehujterSie^^plusde deux cens

foldats arme-3^ de cottes de maille. ( leux - cy eftans "S^enus aux

approches de lavilleenuironlepoin^duiour fans eflre defcoti-

ucrts deperfonne ^pource qu ils auoient des Etions dans U vilk
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mefme firentfier leurs comfagnies ; cequ ils exécutèrent har^

dimentypour eftre bien affeure:(^ cjue les Elfagnols iormoiem

chacun cheT^foy > quati corps de garde ilny moit que quatre

hommes
, e!?^ deux qui fatfoient la ronde , ^ que la fortune

les tenoit comme aueuglcT^ , à caufe du hutin far eux fait depuis

vingt tours , en laprifed vn certain fort que les Indiens auoiene

hajiy prés du marefcage de Papa ri en , où ils en aucient tué

plufieurs \ ^ fait deji grands degafls ^qu onne penfoit pas

queleshahitansdehuîéll eues ataronrefufjent en eflat de re-

muer , Maisle contra reparuthicntofl après , en ce que par le

moyen des Ej^ions qu ils gagnèrent ,
ils firent Caflion la plus

hardie que desBarbares cormneeuxfgauroienticm tis auoir fai-

te. Car ils allégèrent chaque maifon le plusfecretement quils

purent y auec cequ ily auoit des gens dedans^ dont ils fçauoient

fonSlueiement le nombre: Puis s'ejlantfaijts des aduenuësy^

desprincipalesportes, afin quepas vnn'enrefchappafi ils don-

nèrent lallarmekldmiférableyille
, c^ la mirent à feu ^à

fang , en moins de deux heures. C elafait, ilsgaignerent lartiU

lerie^ lefort ypource qu ilny auoitperfonne dedans Le nom--
\

hre des morts ou des prifonniers fut de quatre cens Elfagnols,

hommes yfemmes y^ enfans. Quant au butin quHls eurent^ il

efloit de trois cens mtUepoidsy^ny eut point de maifon qui ne

fufi y ou defmolie^ ou hruflée. Cependant les nauires de Vallano^

de y^iOaroel, (^ de Diego de Royas,fefauuerent fur la riuiere^

0*furentfuiuis de quelques autres horfmis lefquels pas v»

feule ri en efchappa y pour en porter la nouuelle. Or ce que les

Barbares vfercnt de cettefeuerite , fut^ comme ïay ditcy de-

vant pourfe rangerdes rouages quelésEffagnols leur aucient

faits naguereàdeuxdiuerfesfois Jufquesa vendre leursfem-

mes^ leurs enfms i des marchands, qui les depayfoientpar

ajres.
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dpres. Ouandilsfirent cette aflion y ily auoit flus de cinquante

ans qUilsViHoïcntfous le ioug des Efpagnols , qu ils efloient

tous ba^tife:^ , çjr que durant tout ce temps la des Prefires les in^

jiriiifoknt en la doÛrine Chrefnenne.Dequoy toutefois ilsnetefi

moïgnerentpas defefoncier beaucoup ,ptùs que lapremière cho^

je qiîils firent en ce defordrefut dehrufler les Eglifes , d'ahhatre

les Images
,^ de les mettre en pièces auec leurs mains facrile-

ges. Dix iours après cet infortunéfucce:^ , le bon ColonelFran^

çoisde Campa arriua au port de cette Ville ;auec'\?nfecoursde

trois cens hommes
,
que le Vicerdyy enuojoit. A fon abord il

y racheptavnfienfils ,^ vnefille encore fiort ieunes,^ qutl

auoit laiffè:^fous la charge dvnefienne bellefœur^ qui dans la

furprfie
de cette Ville , ne put empefcher quon ne les fit prifon^

niers , tout de mcfme que les autres. Comme il vit donc I4 deplo^

rable perte de ce lieu la ^ ilfit mettrefesgens a terre auec Vn cofi^

rage inuincible
,
pour s en aller aufecours d 'O zo rno , d c V^i I-

larica^&dc l'Impériale^ que les ennemis tenoient afiege:;^-

defîprcs depuis Vn an
,
que les hahitansy efloient pfefque tous

morts defaim y après n auoir vefcu durant quelques moys , que de

chair decheudux.^de chtes de chats^^ de cuirs de befles Dequoy

Ion fut aduerty auVray par les aduts qu en donnèrent ceux de la

ville , de la part defquels vintfur la rimere Vn mefjager exprès

pour demander auecque desplaintes lamentables . quon eufl à fe-

courir les afiege:^^. Si tofi quele Colonel eutmispied a terre y il

ferefolutdcifiifler la premierela ville d Ozovu Oypour auoir

appris que les ennemis senalloient Fajfaillir rendus infolens par

la prife de V^aldiuia tellement que le fecouYs du Colonel^0*

les autres bonnes afiions quil fit , feruirent beaucoup a ce be-

foing. Comme i'acbeuois defcnre cecy^ les nouuellesfont venues

foudamement que ceux de tImpériale^fontmorts defaim , àpres^^

££ce€C
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auolrfoujiem lejtegevnantom entiers Qu il n'en eft efchdf^ê

me Vmgthommes, la condition defquels efi pire duiourd'huy que

s'ils efioientmorts ypource que lafaim les a contraints defe ietter

dansleparty des Inàens;^ que dans Angol ily a eu quatre

folddts tueT^ y desquels on nefçaitpas les noms.Dieu vueillepren-

. drepitié de nous. DefainCllacques de ChiUjCe mois de Mars

de ïarmée. 1600.

Tout ce que ic viens de dire eftoit contenu dans

les relations dont i'ay parlé cy deuanc
,
qui venoicnt

duPcru,&du Royaume de Chili j& il cft certain

que ces pertes ont eftc grandes pour tout le pays.

Outre cecy le R. P. Diego d'Albacoça,que i'ay autre-

fois nomraé,m'efcriuit vne lettre, dattéc de l'an 1601.

où entre les auires chofes qu'il me mandoit de cet

Empirc,ic remarquay celles cy du Royaume de Chi-

li. L'Efiat de Chili efl a prefent réduit a de grandes extremi-

jte:^ 'y CjST les Indiens de cepays lafontfi addroits a la guerre, qud

jiyenapo'mtparmyeuxquinefçache sayder dvne lance ^
dvncheual j

pourfaire tefle à vn Ef^agnol, quelque Vaillant

qtiilpuiffe eftre. îlnefepajfepoint d'année qu'on ne leue des hom-

mesau Peru,pour s'en aller en cette contrée là. Mais le mal-

heur efi, quily vabeaucoup JegensyC^ que pas vn nen reuient,

des Indiens ontfaccagé deux villes d Efi^agnols , mis à mort tous

leshahitans , enleué les femmes, ç^ les pauures filles ; tué les

vieillards (^ les enfans , ^foubmis les vaincus a toute forte

Jieferuitude Leur dernièremefchancetéfutde couper lagorgeau

Gouuerneur Loyola marié a Vne fille de l'Tnca Dom Diego

Sayritupac , qui efloitdefjaforty de Villcapampa auantvofire

Venueen ces contrées. Dieu vtéeille auoirpitié des morts^^ afit-

fierlcsviuans. Voila les nouucUes que m'cnuoya le
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F. Alcobaça , aufquclles il en adioufta beaucoup

d autres, que ie parte fous filencc, pource qu'elles

font odieufes. Mais encre plufieurs nouucautez

ertrànges^parlantdclafterilicéf/'^rfj^f^^, il die que
la mefuredeblcdyauoic valu cette année là, dix ôc

vnze ducats , ôc celle de mayz treize. Ces mifercs

d'Arequepa , èc ces fléaux donc ie viens de parler,

eftoicnc déplorables,& fi eftrangcs que ceux de ce

pays làviuoient expofez à toutes les feueritcz du
Ciel, ou pour mieux dire des quatre Elemens, qui

les perfecutent fans ccffcyCovnmc Ion le peut voir par

.

les relations qucleslefuiccs en ont enuoyées à leur

General. Là parlant des remarquables fuccez da
Pcruaduenuslaniéot. Âffurement yMtni ils, /fx /wi-

feres d'jérequepanefontpas encore terminées. Mais ces met
mes relations font foy, que celles du Royaume de

Chili, qui fuccedercnt aux autres dont nous auons^^

parle , font encore beaucoup pires. Voicy ce

que i*en ay fceu du R. P. M. François de Caftro, natif

de Grenade, qui en ta prefente année 1 604 . enfeignc

làRhetonquedansceGollegcdeCordoiic. La rela-

tion des particularicez de Chili ^eftainfi tirée mot à»

mot de fcs mémoires.

EEceee i|
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^e la rébellion des Araucus,

DE s treï'^e ^^illes qHÎly duoit en ce Royaume de Chili,

les l nâiens en ontrmnéfix , quifont V4ldima,l'Impéria-

le] Angol^fdinCle Croix , ChilUn^^ la Conception, AuÇac

de ces villes , ils ontdefmoly les maifons^ les Egltfcs , extermi-

ne Udeuotionyquiles rendaitillufires , ç^ defoie la beauté de ces

campagnes. Ceq^Hj a depire en tout cela efl , (jue ces Barba-

tes rendus infolenspar ces ^>iflaires y en ont v/^ comme d'vn ad-

uantage a de plus cruels mauxjjt bien au il n efl pas a croire

combienfontgrandes les defolations qu'ils ont faites des Mona-

fleres^ des villes
^
par defranges embrafemens j CjT* des Voleries

toutafaitfanglantes. Depuis telsfucce:^ aduantageux , tour..

nans tous leursfoings a des muentianspernicieufes , ils ontajlie^é

laville dO:^arno , cjT ajfoiblj les forces des Ejfagnols ^ quils

.0nt contraints défaire retraite en Vnfortj ou Us les ont tenus ajiie-

'ge:^Vn an prefque tout entier
^ fans auoir pour toute nourriture

que desmefchantes herbes
,^ desfeiiilles de raues. Les infolen-

ces que ces Inhumains ont commifes durant ce premier Jiege

nefontpas croyables. Car ils ont indignementabbatu les images

i? 1 E s V s- C H R I s T , Je /^ V I £ R G B, CjT" ^f^ SainSls,

jdbufant de lapatience de Dieu , qui les afouffertsparVn effet de

fa bonté mfnie. Quantau dernierfiege de cetteplace , il a eflé tel

quils tant euëparfUrprife ^ ont tuêlesfentinelles,y font entre:^

dedans ^ cjt ont mis a mort tout ce qu'ilsy ont trouué d'EJj^a-

ffwls
,
pratiquantenuers eux des inhumanite^plus que barba-
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res. Les hommesJ,es enfans^ les Religieufes^ (^ lesfemmes md-

riees^ ont eflé les déplorablesfnietsfur qui leur rage seji exercée.

Car ils en ont tué lapluspart^^fait l'autre efclauc. Toutesfoi^

cela riapas entièrement reùj^icomme ilsfe lepromettoient ^pour-

ceque dans ce defordre leur conuoitije après le butin^où ilsfe iet-

toient tous a lafoule,ahaillé loiftraux Ef^agnols defe rallier^fi

bien que Dieuleura donné lesforces ^ le courage defe iettet

fur les ennemis , aufquels ils ont arraché des mains lesfemmes^
les Religieufes

,
quils emmenoient efclaues , bien que neantmoins

îly en ayt eu quelques vnes de perdues. La dernière VtBoire que

les Indiens ontgaignéea eflé la prife de VilUrica , oh de Riche-

tille. Ilsy ontmis lefeu aux quatre coings ,& arroufi tout ce

lieu la dufangdes Efj^agnols/efpandu en abondance. Les Reli-

gieux defainêlDommique, ceux de fainCi François
^ ^ de

jSloflreDame de la Mercy , auec les ieunes Nouices , ont eflé

tousmis a mortinhumainement \ Dequoyn*eflanspasfatisfaits.

Us ontfait efclaues toutes lesfemmes , dontily en auoit plufteurs

de condition -.^Etvoilaquela eflé lemal heur de cette yiUe , qui

nefloitpas moins illuflre que riche. Cefticylc contenu de

la relation de Chili,que nous auons eue au commen-
cement de ccfte année 1604. Dcquoyienepuis rien

dirCjfinonqueccfont de fecrecsiugemensdcDieu,

quifçaitluyfculpourquoy il permet ces chofcs. Re-
tenons maintenant au bon Ynca Yupanqui , & à ce

qui nous rcftc à dire de fa vie

EEecec iij -.^
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J)ecequefit le Roy Tnca Tupanqui yiuj^

ques àpi mort^

Chap. XXVI.

E Roy TncalTupanqui , ayant doir-

né ordre aux Prouinccs que fes

Capitain€sauoientconq\iifcs das

le Royaume de Chili,& pourucilv

au fait de fa Religion , de fes vat

fàux,defon EXomaine,&dc celuy

dtt Soleil i refoluc de pafler paifî-

blemcntlercftedefesiours,& de ne penfer plus à

conquérir de nouuelles terres; car le nombre de cel-

les qu'il auoicgaignécs ou de foymefme, ou par fes

Capitaines, eftoir aficz grand ,
puifque Ton Empire

s'eftendoit à plus de mille lieues de longueur. Auffi.

fut ce pour cela qu'il s'aduifâ de pafTer ce qui luy re-

ftoirdc vie à rendre fes Eftats & fes Royaumes illu-

ftres& flo' ifTans. Pour laiflcr donc à la poftcritc vnc

immortelle mémoire de fes grandes allions » il fit

baftirplufieurs fortes places,& pareillement de fii-

perbes Temples au Soleil ,-des maitons pour les.

Vierges efleucs, des magazins publics, & des fortc-

refles Royales, il prinr le foing par mcfme moyen
de faire defFrifcherquantiré déterres, pour les ren-

dre labourables , & pourueut à leur fertilité , par

des Aqueducs propres à les arrofcn II augmenta^
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«tvn grand nombre de richeffcs , celles qui cftoienc

àCozco, dans le Temple du Soleil. Car bien que

cette maifonn en cuft nullement befoing , fi eft-cc

qu'il y voulut apporter tous les ornemens imagina-j

blés, pourfe monftrer digne fils de celuy dont il fc

difoitdefcendu. En vn mot, il n oublia rien à imiter

de tout ce que fes Predeceflcurs auoient fait, pour

ennoblir leur Empire. Mais particulièrement il fit

trauailler à la fortereffc de Cozco , fuiuan| le deflcin

de fon Père
,
qui pour ce fuict auoit fait amas d'vnc

grande quantité de pierres , d'vne prodigieufc gran-

deur, comme il fera monftrecy après. Et d'autant

qu'il apprchendoic ,
qu'il ny euft des Prouinces , ou

fes vaiïaux fulTent incommodez , il les vifita toutes,

afindcpouruoir à leurs communes ncccffitcz. A-
quoy iUe porta fi dignement, quepour le merueil-

leuxfoing qu'il prit de les affifter , il mérita d'eftrc

honoré du lurnom de Charitahlc. Ce Roy ayant pafle

paifiblemcnt quelques années en ces belles allions,

qui le firent cherir,&refpeâ:er de tous fes fuiets , tô-

ba malade à lafin. Alors quelque temps auant que

rendre l'efprit , il fit appeller le Prince fon héritier, &
fes autres fils , aufquels il recommanda fur toutes

chofes par fon tcftament, d'eftre inuiolables obfcr-

uateurs de la Religion , des Loix, des Couftumes,&
delà façon de viure de leurs Predeccffeurs , (ans rica

oublier de ce qui pourroit maintenir la lufticc
,
pour

le commun bien de leurs fuiets; EnJJttittc dequoy il

leur dit , qu'ils deraeuraflent en boâhc paix, que foa

Vctc le Soleil l'appcUoit , & qu'il s aîioit repofcr
^
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auccquc luy. Voila quelle fut la fin [de ce Prince

J

qui mourut après plufieurs belles Conqaeftes
, èc

danslc comble de fes triomphes. Ileftenditles bor-

nes de fon Empire à plus de cinq cens lieu es du code
duSud,àrçauoirdepuis-^f^c<!iiu(quesàlarinicre de
iVf^«/i, & deuers le Nord de plus de cent quarante

lieues le long de la code , depuis Chincha lufques à

ChimH, Tous fes fuiets généralement eurent regret

à famort;^ fes funeraiBes durèrent vn an , félon la

couftumc des Yncas. Ils le mirent au dixicfme rang

de leurs Dieux fils du Soleil, pour auoir eflé aufli le

dixiefme de leurs Roys,& luy firent plufieurs Sacri-

fices. Il laifTa pour fuccefleurA pour héritier vniuer-

fel Tupdc YncaTup(mqui j fon fils aifné
,
qu'il auoit eu,

de CoyaChimpuOello,CsL(cmB\Q^ôc(3i fœur. Le nom
propre de cette Royne fut Chimpu , & l'appellatif

©fffa, qu ils tenoient entre eux pour facre. Il laifla

quantité d'autres cnfans, fils & filles , tant légitimes

que baftards ^ qui palToient deux cens cinquante -, ce

quin'cftpitpas beaucoup toutesfois ^ veu le grand
nombre de femmes efleucs qu'auoient ces Roys en
chaque Prouince. Er d'autant que cet Ynca donna
commencement à la Forccreffe de Gozcoiil fera fort

à propos que nous la mettions en fuitte de fon Au-
theur , afin qu'elle fcrue de trophée ,non feulement

à fes hautes allions, mais encore àcclles de fes A n-

ceftrcs , & de ies Predeceffeurs, vn fi grand Chef-
d*<xuure eftancupapabledeles faire viurc dans Tcfti-

me de tout le monde.
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"^ -n

D^ la Forferefe de Co\co , î^ de la frodigieufe

grandeur de fes perres.

Chapitre XXVII.

Lyauroit peu dapparcficc de ncfiimer

pas du tout merueilleux les baftimens des^

RoysduPeru,quicon{iftoicnt en Forte--

rcfTes , en Temples , en maifons Royales,

en iardinages, en magazins^en grands chemins , &:

en autres oeuurcs (upcrbes , & magnifiques , comme
Ion peut voir encore auîourd'huy par les ruines qui

en font reliées,quoy que Ion puifTe defigner i peine

quel fut tout le corps du baffiment. Le plus haut

Chef- d'œuure qu'ils firent iamais,pourcfl:aler au*

yeux du monde leur puilTance & leur Maiefte^ fut la

ForterelTe de Gozco , les grandeurs de laquelle peu-

ucnt fembler incroyaUes à quiconque ne les a point

veuës. Et certainement a le bien confiderer , il n'y a

celuyquinecroyc cet édifice auoir elle fait par arc

magique, ôepardesDemonS;, pluftoft que par des

hommes.La raifon eft,pource qu'il n'eft pas pofliblc

de s'imaginer comme quoy de fi greffes pierres, ou
pluftoft de fi pcfantes maftes de rocher peuuct auoir

efte tirées, &r tràfportces hors des carrières : car auec

ce que les Indiens n eurent ny fer, nyacier^ pour les

tailler,& les mettre en œuure , c'eft vne autre diffi-

culté quin'cft pas des moindres, de fe reprelemec

FFffff "
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comment ils ont peu s'en fcruir à baftir, n ayant eu

pour les charicr ny bœufs ny charrettes, quiauroicnc

cftc trop foibles pour cela, ioint que c*eftoit la cou-

ftumc de les attacher à de grofles chaînes, & de les

tranfporterà force de bras; chofed^autant plus diffi-

cile, que les chemins par où il falloic paflcr neceflai-

remcntjouenmontantjou en defcendant,cftoienc

fort rudes, & prcfque inaccelfibles ; Et toutesfois il y

eut de ce* pierres que l'on tira de dix & de quinze

lieues, ôc particulièrement cette cfpece de roch^que

les Indiens appellent St^/r/^/f^, que ronfçait aflTcuré-

mentauoir cfté traniportée de quinze lieues loing

de la ville, ioint qu il fallu.fl:paflerla riuiere d'Yncay,

qui n'ellpas moindre que celle de Gualdaqmmr k Cor-

doiie,tcllcmeutquclclieu le plus proche d'où Ion

tira cette pierre, fut celuy de Muyna, qui neftqu'à

cinq lieues de Cozco. O r ce qui m'eftonnc par defTus

tour, ceft de m'imagincr comme quoy ils ont pu

ajufterenfemble ds II grandes pierres, qui font fi

bienioinces,qu'ony pourroicbien à peine faire en-

trcT la pointe dVn coufl:cau,de manière que la liai-

fon ne paroifl: prefqùe pasj il falloir donc bien de ne-

ceflité les entafferrvne fur l'autre, auec laproportio

rcquife.Et couresfois ils n auoient pour cela ny com-

pas, ny efquierre,ny reigte l'adioufte à cecy,qu'i!s ne

fçauoient ce que c'eftoit ny de grucs,ny d'autres ma-

chines, pour leur ayder à monter, & à defccndre ces

grofles pierres, ou pluftoft ces mafles énormes, qui

ne pouuoient eftre veuës fans eftonnement , comme

dit le R. P. lofeph Acofta, parlant de la mefmc forte-
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rcffe» Carpourenfpecifier la grandeur, ie ne puis

me feruir d'vnc meilleure authoricc que de celle

d'vnIfigrandhomme.Ccncftpas pourtant que la-

yam^autrefois demandée à mes compagnons d'efco-

le,pluGeursd*entr*euxncmcl'aycnc cnuoyée ; mais

ce n'a pasefte' fi diftinâremcnt que ie TeufTe dcfiré»

Ec i'aurois bien voulu qu'ils m'en euffent donné la

mefurc, principalement des plus grandes, ou par au-

nes, ou partoifes,&non par Draffcsj Ôc qu^uec cela

cette relation euft efté confirmée par des cefinoi-

gnigcs authentiques. Car à dire le vray,ce quil y a

déplus admirable en ce baftimcnt confifte en l'in-

croyable grandeur de fes pierres, pour le merueil-

leuxtrauail, qu'il falloir neceflairement cmployerà

les haufîer ôd les defcendre, afin de les mettre en l'af-

fiecte, où elles fe voyent, tout cela (èfaifanc, comme
f'ay dit,! force de bras, fans vfer d'autres machines»

Voicy donc de quelle façon en parle le R. P. Acofta

au XIV. Chapitre de fon fixicîmc liure. Les édifices

des7ncas^dit-ilj ^uifont desfonercffes3 desTempleSy.de grands

chemins^ des m.iijons defiaifoncej ciT* autres cbefs-dœmre , ont.

cjiè engrandnombre^C^dvntraHailcxcej^if comme il fe te-

m:irque encore d'iiourd'hu-ypar les ruynes qui en font rejîees, &'
(^uife )?oysntài Co:^co,d2^iajU4?7aco^ a Tambo , ^ en d*au-

tres lïeiiXy OH ily a des pierresJi grandes , qu'il efi mpofible de

comprendre, comment ellespement auoir eflé rranf^oftees , tdU

lees. (^ mifes où ellesfont.Ilfaut remarquer icy qu a chaquefois

que l'ïnca vouloit que dms Cot^co ou en diuers lieux de fon

Royaume, onfift quelquefor tereffe oh tel autre baflimcnt, ilfal-

hïtpoHrcét ejfeB que pluficHrs Indiens accûurHffent a cet erm-

FEftff ij
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ployàe toutes IfsProumces de fon Emfire. Car k n en point

mentit-jcetrouailefloit ejirmge^ tT %«^ ieflomement . \eH

mih nauoiçmnymomer,nyfl<iifire,ny ntucuns outils de fer o»

ddciefyffourtailleriesfierres,nypoint demachinespour lestraf-

porter ^ toutesfois ellesfontfi hien tr4U4il!fes&fi bien vnies^

me U teinture des 'mes auec les dutresy efl a peine remarquable.

DUiileursplujteurs de cespierresfontfi énormes^qu on ne le croi-

mtiamaisjt on ne le Voyoit.Mais entre lesautres ie mefouuiens

quefiant2 Tiaquanaco len mefuray Vwe de trente huiSlpieds de

long, de dix- huiÛ de large,& de lel^oiffeur de deux pieds A
quoyiadwHfie qu'en la muraille de laforterejje deCo-^co il y a

quantité de pierres^ dont U grandeur efl encore plus admirable

qu'en tous les autres endroits. En quoy certes ce qui m'efl-^nne le

phiSi efl de Voir qu'encore quelles nefoientpas tatUees a lareigle^

& qU'Uy aitvnegrande incfgalité entre- elle
s^fi efl-ce que de la

façon qu ellesfont ajufleesfans aucunplaflre,^ comme enchaf-

fées les vnes dans les autres , il faut aduoùer que la liaifon en efl

du tout incrcyahlc. Toutes ces merueilles fe fatfoient à force de

gens') ^n efl pas à croire combien cela leurcoufloit de peine^

d'autdnt quepour enchaffer les pierresenfemble, l'on efloit con-

traint d*en faire l'cj^reuue aMuerfes fois ^ à cdufe de Imefgalité

mily auoït entre eRes. De ces paroles qui lont tirées

iriotàmotcluR.«P. Acolla, l'on peut inférer facile-

ment, combien de peine curent les Indiens à baftir

cette forterefTe, n'ayant pour cet effe6l ny machines,

ny. autres tels inllruraents dont ils fc pcuffenc

^ydcr.

LesYncas, comme le demonftre ce majcftueux

baftiracnt, voulurent fans doubte faire vn chcf-

d'auurc fi admirable, afinqu il rcftaft à la pofterité.
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pburVftc marque de leur grandeur. Ils le firent auffi

pour faire voir que leurs ouuriers auoicnt de l'cfpric,

non feulement en matière de grâds ouurages , mais

auffi en pièces exquifes & délicates. Par où ils fceu-

renttefmoigner encore, qu'ils cftoicnt bons kom-
mes de guerre,^ qui s'entcndoicnc en fortificatiôs,

puis qu'ils mcctoicnt fi bien chaque chofe en (on

lieu, pour fe defFcndre de leurs ennemis.

lis baftirent ce fort en vnccollineairez haute, qui

cftau Septentrion de la ville, & s'appelle Sacfahud-

mdm^ aux aduenucs de laquelle, èc tout à l'cntour s'e-

ftcndbicnau large, toute la ville. Et d'autant que

cette colline, ou ce coftau eft prefque en ligne per-

pendiculaire ducofté de Cozco ; cette ville eft fi for-

te d'affictte, que de quelque façon que les ennemis

l'attaquét de cet endroit Li, ou en efcadro forme , ou
autrement^ ils nefçauroicnt trouuervn lieu pour y
pointer leur artillerie, bien que toutrsfois les Indics

n en euffcnt point cognoi(ranGe,auant que les Efpa-

gnolsfefifscntMaiftresdc leur pays. Comme donc

laplaceeltoitafTezendeCencedececoftc là^ ils n'y

voulurent point d'autres fortifications,finon qu'ils y
firent vne muraille de bonne pierre. Elle auoit plus

de deux cens brafTcs de long; & toutes ces pierres

cftoient fi e(galles,& fi bieniointes,qu'il ne s'y pour

uoit rien adiouftcr. Et d'autant qu'ils n'aboient ny

chaux, nyfàble, en lieu de mortier& deplaftrc, ils

loutoient vfer d'vne certaine terre rouge, fort argil-

Icufe & gluante, qui feruoit à cimenter les fentes 6c

les creuafTeSjqui fc faifoiens d'vne pierre à l'autre , &
FFfFff ïii
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ainfi cet enclos de muraille nefloit pas moins (ortl

que proprement trauaillé, fans qu'il y cuil rien de

raboteux des deux coftez.

^*v.nc triple clojlure de muraiîUsy principale

merueille de la Forterejfe.

Chapitre. XXVIII.

O V T conrre la muraille dont nous vc^

nons de parler, & de l'autre cojfté de la

coUincfcvoidvne grande plaine, par où
Ion monte affcz aylement au plus haut

de ce coftau. Or pource que de cet endroit les enne-

mis pouuoierit attaquer la place,& fe mettre en ba-

taille rangée; Pour fc fortifier contre leurs affaux , ils

s'aduiferent de faire trois rangs de murailles, l'vnc

deuant l*autre, que Ton trouuoit en montant,& cha-

cune defquelles auoit plus de deux cens brafles de

longueur. Ces murailles fakcs en forme de demy-
lune, vont aboutir à vn autre mur extrêmement vny,

Se qui fc void du coftc de la ville. Par la première > ils

voulurent faire voir leur grande puiflTance. Car bien

qu elles ne foient qu vne mefme œuurc, fi eft- ce que

cellc-cy eft remarquable fur toutes, à caufe de la

grandeur de fes pierres, qui font incroyable le bafti-

mentauxyeuxdequine laveu, & efpouuentable à

celuy qui confidere Ta mafife de ces pierres, leur pro-

iigièufc quanticé,.& leur merueillcux arrangement^
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tien qu ils n enflent ny les machines, ny pes outils

propres à les tranfporter , & à les mettre en oeuure.

Et certainement après auoir bien examiné tout cc-

cy,ienevoypaspour moy qu'ily ait apparence que
CCS pierres ayent iamais elle tirées d'aucune carrière,

^eu qu'il ne paroift pas qu'on les ait taillées, telle-

ment qu'il eft bien pluftoilà croirejqu ils prenoienc

des pièces de rocher qu'ils trouuoient en ces monta-
gnes , dcftachées en leur malTe, & s'enfcruoicnt à

leur dcflcin, félon qu elles y eftoient propres.Car de
la façon que les vnes eftoient creufcs, les autres ron-

des, lesvnes de biais, èc les autres pointues, ils les

laiffoicnt toutes de leur nature, fans y rien ofterny

adioufter, finon qu ils rempliflbicnt le vuide de l'yac

par la folidité de l'autre , fuppleant ainfi à leurs incf-

galitez,& à leurs dcffauts, & trouuant en elles-mcf-

mes des eftançons propres k les fouftenir,de la façon

qu'ils les fçauoient ioindrc i de manière qu'en ces

monftrucux édifices, ce n'eltoic pas tant l'intention

de ces [ndiens,que les pierres dont la muraille eftoit

baftie, fulfent petites, non pas rnefme pour fuppleer

au dcfFauc des grandes, que de faire en forte qu'elles

fe trouuaffcnt toutes dVne grandeur merueilleufe,

&;fupplcà(rentlesvncs aux autres, afin que le bafti-

menrenfuftplusmajeftueuxi Ce que le P. lofcph

Acofta remarque (ur tout, quandil dit i Qjt^il seflonne

de ce que les pierres de cette mmaille^hien qtiinefgdesenleHT

forme ^ font aïnfi enchaffees entre- elles , U Uaifon en efiant

comme incroyable -, car hien quepour les r4nger on na.it vfé ny

de compasj ny de reigle
^fi

nefont ellesp^ momshien iointes^ qpn
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ji cejlok Vne œmre d'exceUeme maçonnerie. En cesfieces de rai

cheryijH ils ont Uïffees enlentnaturel, s ily a quelque any il con^

Jîfie
principalementen la liatfon, (juï efl d'enmron quatre doigts

d'approcha. De manière que de cet tsmre ruflique > de [on indn^

firieax ajancement:,^ dnconfus mejlange de ces pièces de ror-

cher entajpespejle-mefleyils en ontfaitvn chef- dcemremerueil'

Uhx, dsrfort plaifantà la Veu e\

.

Vn Preftrc natifde Mpntilla, qui depuis mon ar^^

riuecenErpagnf^ç'cnallaauPerUjd'oii il fut de rc^

tour en peu de temps -, parlant de cette fortcrefTe, ô^

particulièrement de fes pierresmoftrueufes jmedic
qu*auantquelcs voir,iln'auoitiamaispû s'imaginer

qu'elles fufTent fi grandes qu'on luydifoirj&: que les

ayant vcucs^ il connut en effcâ: que la mcrueille eu
cftoitaudeflusdu commun bruit, qu'on en faifoic

courir. Sur quoy il cohclaoit qu'vne chofe fi extraor-

dinaire le mcttoit fi fort en peine, qu'il ne ponuois

S'imaginer qu'autreqiLvnDjCmoneuft trauaillcà es

baftiment. AuflTi, fim-s mentjr, ie ne puis croire
, qu'il

n'euft efté comme impoffible à des homm-esden
venir à bout, quand mefme ils auroient eu pour cet

cfFed'tous les inftrumentsy&: toutes tes machines
dont nosIngenieurs&nosArchite<Sbcs ont accouftu-

mcdvfervGelaeftant, ic vous laifTe à penfcr comJ
ment ils ont pu fans aucune de ces aydes, exécuter

vnefidifficilecntrcprife. Ils 1 ont fait neantmoins,
comme il fcvoidparc{preuuei&: peut- on bien dire

que cette feule Geuurefurpaffë tout ce que Ton a cf-

critdccesmcrueillesdumiondc: Car s'il faut croire

ce que Ton dit d'vac muraille {î longue & fi large

que celle
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que celle de Babylone^ ou du Coloflc de Rhodes, ou
de5P)^t*âmidcs d'Egypte, ou des autres femblables

cbefs-d'œuure , ilneftpas impoffible qu'on ne les

ait pu faire a force d*y employer vn nombre infîny

de gens, & d adioufler de iour en iour matériaux fiir

maceriâUï; outre qu'on fçait bien que la muraille de

Babyloneeftoitde brique, cimentée aucc vne efpe-

cedebytumejque l'art du Sculpteur auoit employé
tous les outils neceflaires à faire de bronze, ou de
euiure le grand Colortc de Rhodes, 6c que les Pyra-

mides d'Egypte eftoient de maçonnerie. Déroutes

lefqueileschofesonapûvenir à bout par le trauail

de pluGcursouurierSj&parla longueur du temps, à

qui rien que ce foit ne rcfifte. Mais de s'imaginer

comme quoy fans machines, fans outils , & fans au-

cuns inftrumensj' ces Indiens ont trouué moyen de

tranfporter.de tailler^^c d'encaffcr de fi grandes pier-

res, ou pluftofl: des maffes de rocher, ôc de les ajufter

fi proprement j c'eft à dire le vray, vne chofe qui me
femble très-difficile v& voila pourquoy ce n'cft pas

(ans raifon qu*on l'attribue a quelque enchantemcti,

.

pour les grandes familiaritez qu auoient ces Indiens

auec les Démons.
En chaque clofture de murailles fe voyoir vne

grande porte ^ & en chaque porte vne pierre de fa

hautcur^éc de falargeur î qu'ils oftoienr comme boii

leur fcmbloit, quand ils la vouîoient ouurir ou fer*

mer. La première s'appelloit Tiupunm^ cci\ à dire

forte dufahlon^ pourcc que cet endroit là eft fort pleià

dciable, mot copofc de Ti^^ c*cft à dire arène , & 4'K-
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j>«»r«, qui fignifie porte. La féconde cftoit Aitcjicd^

huanaPmcu^ pourcc que l'Architcdcqui Vzaoït faite

fc nommoit Acahamà^ en prononçant la fyllabc C<^,

du fods du goficr. La troifiefmc tkoxt Viracocha vm-
cHy confacréc à leur Dieu Fïr^rocferf,qui fut ce mcfinc

fantofme que nous auons dit ailleurs s'cftre apparu

au Prince VirucochàLYncTi , & luy auoir donné aduis

de la rébellion des C/^^c^,à caufedequoy ils Icrin-

drent toufiours depuis pour le Dieu tutelaire, & le

nouucau fondateur de la ville de Cozco. Tellement

qu'ils luy confacrerent cette porte, auec des vœux&
des prières d'en vouloir eftrc la garde,& pareillemêt

ledefFenfeurdelafortcrcffe, comme il l'auoit iadis

jtfté de toute la ville, &: de tout leur Empirc.De Tvne

de ces trois murailles à l'autre, il y a vingt cinq ou
trente pieds deftéduif, auec vn terre- plein iufques à

la hauteur de chaque muraillciEt ie ne puis aflcurer,

s'il eft tel , ou par la nature du lieu ,
qui va toufiours

en montant, ou fi c eft lart qui Ta fait de cette forte.

Chaque clofture au refte auoit fon parapet à hauteur

.dappuy,d'oùilnya pas de doute qu*ils pouuoient

combattre auec plus de deffencc que s4ls euircm

cftéàdefcouuert
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2)^/ trois ^ojfes tours i Des quatre principaux

Ouvriers de la Forterejfe; De la pierre

lajfee , Ç^ pourquoy ils l'appel-

ïoient ainft,

Chap. XXIX.

O M M E on auoit pafTc ces trois

rangs, ou CCS trois cloftures de mu-
raille,! on trouuoit vnc place longue

& cftroitte, ou ily auoit trois fortes

tours, faites en triangle, qui s'eften-

doicnt conformément à l'afllctte de

cclieu,LapfiîKipalcdeccstours,à fçauoir celle du
milieu, qu'on kppclloit Moyoc Màrca^ c*cft à dire

forterejfe fonde y pourcc qu'elle efloit faire en rond?

auoit vne fontaine de fort bonne eau, & qui venoic

deloingpardefifous terre , fans que les Indiens en
fceuffentla fource^n'y ayant que l'Ynca tant feule-

menr,& ceux de fon grand Confeil,qui eneuffentla

tradition, & de chofcs fem bîables» C'eftoit en cette

mefme tour' que les Roys fe repofoicnt
,
quand ils

âlloicnt à la fortereffe , afin de s'y recréer -, & voilà:

pourquoy Ion auoit pris le foing de là parer fi fom-

ptueufemenr, que tous lés murs y eftoient enrichis

de plaques d'or& d'argent j où comme dans des

niches eftoient enchajfîez des animaux , des plantes^

dcdtsoyfcaoxfaitsaunaturel,& y icruoient de taj

.GGggggij-
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pilTericJl y auoit mefmc quantité de vai(reUc>& to e t

le demcaratic du feruicc;tcl qu'il fouloit eftrc , co m-;

xnenousauotis die, dedans les maifons R'>yales.

h^kconàttonr Ce nommoït P<ittCiir Marca , ôc la

ivo'iCicCmc SacUacMdrca, Elles cftoient toutes deux
déforme quarrcc,enfacon de pauillons*7& aaoicnt

pluficurs chambres pour le logement des foldats*
* qui cftoient de garde,& qui fe relcuoient de fentincl-

le chacua à fon tour>où il eft à remarquer qu*il falloic

qu'ils fulTent du nombre des Yncas priuilegiez,& que
ceux des autres nations , ne pouuoienc entrer dans

ce forr^pourcc que c*eftoit vne des maifons du Soleil,

où Ion fouloit (errer les armes , èc les prouifions de

guerre, comme le Temple en eftoit vne de facrifi-

ces 5^ de prières. Il y auoit ordinairement vn Capi-

taine, ou vnGouuerneur, qui deuoit eftrc de fang

Royal , & des Yncas légitimes. Il commandoit à

plufieurs Lieutenans
,
qui dependoient d'autres

Miniftres^ chacun defquels auoit fa charge particu-

lière , foie qu'il fuft queftion ou des affaires de la

guerre, ou de pouruoir aux munitions, ou de tenir

les armes nettes , ou de donner ordre aux veftcmens,

ScàlachaufTuredesfoldatSjyayant pour cet effet vn

magazin exprès pour les gens de guerre , qui eftoicc

en garnifon dans U fortereffe,

il y auoit deffous ces tours autant de trauail & de

baftiment que deffus , fi bien que par ces lieux foub-

fterrains,auflî bien que par le haut. Ion pouuoit

communiquer d'vne cour à l'autre > En quoy fans

mentir il le remarquoic beaucoup d'arc & d'indu*
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ftric. Car il y auoit quantité de pctites''rucs'/qvi

croyfoiemlVnc dans l'autre, auecplufieurs tours&
détours ^quiaboutiffoicntàdiuerfes portes, le tout

d vne pareille grandeur, & d'vne mefoic iuftcflc,

tellement qu on s*y perdoit comme dans vn labyria-

the , iufqucs là mefme , que ceux qui cftoient le pluj

accouftumczàs'yen aller y n'ofoicnt y entrer fin^

guide, qui eftoit pour l'ordinaire vn pclotoa de Sf-

telle aflczgrofiTej qu'ils attachoient à la porte , en y
entrant^&ledeuidoicnc toufiours à mefiire qu'ils

s*cnfonçoient plqsauant,afin que parce moyen ils

ncpcuflcnt s çigarer. le me fouHiens que n'eftant

encore qu'vn ieunc garçon , mes compagnons

Se moy montians fouucnt a lafortercfle , en vn ceps

auquel le plus beau de ce baftiment, a fçauoir ce qui

Veflcuoitpardefliis terre eftoit entièrement rui^e.

Mais pour le regard des voûtes qui eftoienc reftces

dans CCS lieux foubfterrains nous nous gardions fore

bien d'y eatrer,horfmis feulement en ces endroits,

où le Soleil penetroitjpourcc que nous craignions

de nous y perdre , veu les grandes apprehenfions

que les Indiens nous en donnoicnt.

Les voûtes de leurs baftimens n'eftoient point

proprement faites en arcade. Car lors qu^ils vou-

loient trauailler aux murs des lieux foubfterrains , ils
'

y faifoienc premièrement des confoles de pierre,Cur

Icfquelles ils mettoient en lieu de foliues ics pierres

fort larges , & bien taillées
,
qu ils aiuftoient propre-

ment, fi bien qu'ainfi iointes çn femble , elles s'ç-

liendoiencd'vii mura l'autre de tout ce grand bafti-

GGggggiiJ
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ment de la fortcrcflc : la pierre en cftoit en partie

hors d œuurc,& en partie taillée auec beauc43up d'art

& d'enrichilïcmcnc. Car en ce chef-d'œuure , plus

qu*en tous les autres, les Yncas firent vn effort d es-

prit, &n*yefpargnerent rien pour le mettre au plus

haut poiniSt de grandeur, & d'excellence , afin quil

fuft le comble de leurs trophe'es -, Comme en effet

il arriua ainiî , & il fut le dernier de tous , pourcc

qu eûant acheuc , il aduint quelques années aptes

quelesEfpagnols entrèrent dans cet Empire ^ôc y
arrefterentle deffein des aurres ouurages magnifî-

fiques qu*on fe propofoit dy faire. Les Entrepre-

neurs àc les Gondu6l:eurs du bafliment de la Portc-

rèffé furent quatre. Le premier auquel ils en attri-

buent l'inuention & la gloire, fiit Huaha Rimachê

ÎTîr^iâulSpourmonftrerqufileftoitlc principal de

touSjihrhonorerentdunoi:^ Apt4 , qui fignific Ca^

pitaine/ou Supérieur en quelque office que ce foit.

Le fécond fut l'Ynca MaricàichrtLetroiCiefme Aca^

5^«^«^Ynca,"quilsfont Autheurde la plufpart des^

grands baftimens de Tiahuanaoi, dont il a efté parlé*

cy deuant,&lequatriefmeC^//<<C««c^^. Ce fat au'

temps de cetuy-cy que par \n effort prodigieux , ôc

audeffiisdela croyance humaine, ils tranfporterent^

cette effroyable mafle de rocher, qu ils appellercnt

td pierre UfsêcLc principal Ingénieur , ou le grand

niaiflre de ces baftimens , s aduifà de la nommer'
ainfi, afirî qu'en elle mefme fc conferuaft fa mé-
moire ,& quelle paffafi aux Cecles futurs , comn^c
ms chofifcxtraordinaire. Auffi à direk vray , la gra^
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dcurdcccttcmafle 5 comme de toutes les autres Ces

cfeales , cft toutàfaic incroyable, Ten aurois icy

Xpecifîélagrofleur &la hauteur , fi i'en aueis eu k
mcfure au vray j & voila pourquoy, pour ne rien dire

au hazard , i'ayme mieux a'en parler pas , & m'en re-

-meccrc au iugemenc de ceux qui l'ont vcuc. Tout au

jnilieudc la plaine, qui ell deuant la Fortcrefle,ic

voit cette pierrc,qui eft énorme, &monftrueufe. Les

Indiens en racontent vnc chofc bien plaifantc , à

-^fçauoir que pour le grand chemin qu'il fallut qu'el-

le fitt auant qu'arriucr au lieu où elle cftoit pofee,

elle (clafli , & pleura du fing
,
pour n'auoir pu Ce

ioindre au baftiment de la Forterefse. Cette pierre

Sied point taillc'c , mais telle qu'on I*a deftachce de

la montagne. La meilleure partie d'elle mefmé cil

dans la terre , où Ion tient qu elle eft enfoncée beau-

coup plus auant, qu elle n eftoit quand ie fortis de ce

pays là; Dequoy lesEfpagnolsontefté caufe, pour

auoircrcufc cet endroit d'vnc façon bien cftrange,

après s*eftre imaginez qu'il y auoit là defious quel-

que grand threfor cache. Orcommeils s'occupoict

i ce trauail inutile , ce grand rocher vint à s'cfcroulcr,

il bien que la plus part de fa mafTe demeura en(c^

uclic fous la terre. En IVn des angles d'cn-hautcUp

^ft percée en deux endrois, fi ic ne me trompe 9 ^
qui a donné fiiiet aux Indiens de croire que ces deux

trous font lesyeux par où la pierre à pleuré du fiing.

Et d'autant que de la poudre qui s'y ramaffe dedans,

& de l'eau qui vient à plcuuoir , & qui coule de la

pierre en bas j, fe forme vne certaine tache vermeiU.
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pource que la terre cft rouge en cet endroit là , Ics^

Indiens font fi fols dt s'imaginer que cette tache y
cft toufiours refte'e,pour marqué du fàftg que la

pierre refpandit quand elle pleura. Voila le récit fa-

buleux qu'ils en font,& que ié leuray ouy plufieurs

fois affirmer. Que Js'il en faut maintenant recher-

cher la vérité hiftoriquc , de la façoti quelle eftoit

cachée foubs cette efcorce, & que la fouloieftt ra-

conter les Yncas Amautas, qui eftoieiit leurs Philo-

fophes , & leurs Dodeurs , il faut fçâuoir que cette

îïufTc de pierre, attachée à de grands chables , fut

tirée par plus de vingt mille Indiens y fort lente-

ment, &auecvn^ peine incroyable, pource que le

chemin eftoit rude,& qu'il y auoit bcaucbu p à mon-
ter& à defçendrc. La moitiédé ces gefts la tiroir

pardcuantaueccés châbles^êeTâutre la ioufténoit

par derrière ,afin qu'elle ne s'efcrouflaft du haut des

coftaux enbas^ éd fts s'enfonfâft fi auant , qu*ôh

nelapeiit iamaisretircr.Mais quelque effort qu'il»

fifleilténcètrauailiàfindclefâirereuffirjfi n*en pii-

retîtilsvenirà bout. Car la nonchalance de ceux

qui fouftcnoient le fardeau , fut câufe que pour ne

Tauoir tous e(galément tirée, lâ pefanteur du rocher

%niportajde telle forte , qiié s'eCcroulant du haut de

* cofte,il éfcrafatrois ouquattfe mille Indiens ^ dt

ceux qui eftoieiit en bas , 6c qui guidoieiit cette èf-

froyaolc machine. Mais bien que ce mal-heur faft

grand >ilnempefcha pas toUtesfoisqùa la fin à for-

ce de gens oh ne trouuaft moyen de rétnontcr ce

mcher^ qui fiitpafë en la plaint où il fc voit à pre-

icnzi

I
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fcntj comme, il fiât donc caufe par fa chcutc quil y
eut quantité de (àng refpandu , ils s'jmagincrcnc

quccefutluymefmequile pleura , de regret qu'il

eut de neftre pas ioint au baftiment de la ForterefTe,

auecque les autres pierres. Et d aui.int qu'ils s'en-

nuierent enfin de rraifner vne (i lourde mafle > ils di-

fent que ce fut elle mefme qui fe laffa la première,

tellement qu'ils attribuent au rocher ce dcquoy ils

ne purent venira bout. Voila quelle eftoit la fable,

qu'ils^racontoient -, à laquelle , il y en auoit plufieurs

autresfemblables, qu'ils enicignoient par tradition

à leurs enfans ,& à leurs defccndans , afin que la mé-
moire des cliofès les plus remarquables , qui fc paC-

foient entre eux, rcftafl: immortelle à la pofterit^.

Mais il arriua depuis qu'au lieu que les Efpagnols

dcuoienteflrefoigneux d'entretenir cette Forteref-

fe,& d'en reparer les ruineSjà leurs propres frais,afin>

de faire connoiftreauxfiecles à venir cobicngrands-

auoient efte les courages & les forces des peuples

qu ils auoient conquis,^ qu'ainfi il fe parlaft a iamais

de leurs beaux faits j que neantmoms ^ comme en-

uicux des merueillculcs viûoires, & des marques de
lagrandeurdeleurs ennemis , ils furent rux melrac

les premiers qui les dcfmolircnr , pour y baftir en

leur particulier les maifons qu'ils cnr auionrd'huy

dans Corco. Car pour efpargncr les hais . le fç mps,,

êclapeinc, que les Indiens employoient à (âincr la

pierre pour les baftimens, ils ^bba tirent tour ce qa*iL

y auoic de maçonnerie dans ) ce !os de ces muraall esj,

de manière qu'à bien coniiaercr auiourd'huy lei

HHkhhh
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maifons des Efpagnols , il ne s'en trouucra poinr^

quilsn'ayentbafticdc cette pierre de taille. En ces

édifices les plus :;randes pierres, qui tenoicnt lieu de
foliucaux, dans les lieux foub (terrains , leur feruoiéc

pour eftremifesdeuant les portes , & les moindres

pour la ftrudure des murs >& quant aux efcaliers, ils

les choifliToict parmy les pierres ,quileurfembIoiéc

Jcs plus propres
,
qu'ils dcllachoicnt de leur rang,

fansferoucicrd'^nabbarre dix ou douze pour cet

effet , autant du plus que du moins , pourueu qu'ils

Jcs puilcnr accommoder. Cependant il s'eft trouuc

qu'à la fin ils ont defmoly ce baftiment maieftueur^

ôcfuperbe,indigne, à dire le vray, d'vn fi eftrangc

degaO, c|ui fera déplorable aiamais aux yeux dcceux

quilefçauronc bien confidcrer, pour auoir elle ab-

batude telle iorte
,
que Ion n'en voit auiourd'huy

que ces reftcs dont i'ay fait mention naguère. Quad
ie partis de ce pays là , les trois murailles de pierre

àc roch eftoiét encore fur pied, & il cft à croire qu'ils

îi*y touchèrent point , pourcc qu'ils ne peurent les

abbatre
,
pour eftre trop grandes , ôc trop folides.

Mais i*ay appris depuis qu'ils n'ont pas laiffe.

d'en ruiner vne partie par vn effet dauaricc , a force

d'auoir foiiillc de toutes parts , pour voir s'ils ne

trouueroient point la monftreufe chaifne d'or de

Huayna Crf^^r, pource qu'ils s'inïaginoient auoir des

marques& des conicdlurcs certaines qu*cllc cftoic

là enterrée.

Le bon Roy Ync4 Yufanqtày dixicfine des Yncas,

futlepren^icr tondaceur de cette admirable Force-
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refle, que Ion nefçauroit iamais afTcz hautcmen
louer. Quclqucs-vnsncanrmoinsdifcnrqnc ce fut

iTnca Pachacurec fon perc ; fe fondant fur ce qu'il en
donna le plan &: le modelle , après auoir fait amas
dYnemerueilleufc quantité de pierres, & de pièces

de rocher , quieftoient les feuls matériaux de ce

grand chef-d'œuurc. Il ne s'achcua qu'en cinquante

ans ^àfçauoirau temps de HuaynaCapac^ encore ne
pouuoit on pas dire alors qu'elle full parfaite , du
moins les Indiens lafTeurent ainfi > Car ils auoient

cranfporte ce grand rocher, qu'ils appelloicnt /^ «?/>r-

r(?/(îfy}f^, pour vn grand baftimentquils pretendoiêc

faire , dont le deifein , ôc plufieuis autres fembla-

bles , où Ton auoit commence de irauailler dans

reftenduë de cet Empire furent interrompus mifc-

rablement,par les occurences des guerres ciuiles,qui

furuindrent vn peu après entre les deux frères Huaf-
carTnca , &c Atahuallpd , au temps defqucls les Efpa-

gnols entrèrent dans le Peru , & abbatirent entière-

ment tous ces merueilleuxcdifices, aufqucls , com-
me il fc voit auiourd'huy , ils ont fait depuis changer

de face& de nature.

Fm du feptiefme Liure^

MHhhhh ij
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O^ il €Jt parle des grandes conquêtes de t^vn-

l^iefme Roy Tupac Tnca Tupanqui ; Des
trois mariages de Huayna Capacfonfilsy ÇSt

de la mort du mefme Tupac TncayAuecvne

defcription des animaux appriuoifeTJ^fau^
uages'^T>es légumes y des fruiéls ; des Oj^
féaux ; des quatre fameufes Riuieres ; de U
J?ierrerie ; de l'or y de fargent; Çf de tout l'E-

fiât de cet Empire , auant que les Elpagnols

sy en allaient
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2)i? la conquejte quefit ÏXnçaTufac£'vnegran^

de Fromnce appelleelàn^QxzchnQu..

Chapitre. L

E grand Tuf^ç Tupdnqui{le {urnom
duquel ; kiç^uon Tupac , qui fi-

gnifie Celuy qui efclàte .oucjh'i reluit^

lùy futlcgitiraeincnc donne pour

le haut luftrc de Tes vertus
)

prit la

bordure de c©ulëur, après la more

de Ton père. Ayant fatisfait en fui-

te à fa pompe funebre,&auT ancres cérémonies qu*ô

Ibuloit faire auxRoy dcfïun(SVs,_à quoy il employa la

première annéede fon Regne>il s'en alla vifiter fes

Royaumes , & fes Prouinces , ce qui eftoir la premier

r« chofe que faifoienc les Yncas ^.xjuand ils heritoicc

de la Couronne pour connoiftre leurs fuiets,& pour

encftreauffi connus, & chéris. Il le fît encore , afin

que les Communautcz&lcsvilles en gênerai 5& les

habitans en particulier, luy pûÏÏent demander plus

commodément ce qui leur faifoit befdih, & que foa

abfence ne fift point ncgligeraux Gouuerneurs, aur

luges^&aux autres Officiers l'adminiftration de la

îUllice,&ne les portaft à la tyrannie. Il employa

quatre ans entiers à cette viCtc j & n'eut pas pluftofl

acheucdc la faire , au grand contentement de fe$

liiicts , qui fc rcfiouilToiéc infînimcc de voir fleurir en
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luy ratclcbôncsqualitcz,quilfîc Icucr pour ranncc

fiiiuantc quarante mille hommes deguerrc,afin de

pafler outre dans la conqucftc que fes prcdeccflcurs

îuy auoient crafTéc: Carlachofcdumonde que les

Yncas aflFc6tiônoicnt le plus,cfloic d'augmenter les

bornes de leur Empire. Orquoyquecela procedafl:

vifiblement de leur ambition, fi ne lailToienc-ils pas

de le colorer d'vnfpecicux prétexte de probité , di-

làpt quilsnelcfairoiencqu'àtinde tirer les Indiens

de leur brutalité defreiglce,&de les réduire à vne fa-

çon de viure qui fuft politique& morale ,en les ran-

geant par mcfme moyen à la connoiflancc & à Ta-

doration de leur Pcrc le Soleil
,
quuls difoienc eftrc

leur Dieu.

Apres que rynca eut fait leuée de gens,5c laiffevri

Lieutenant dans Cozco il s'en alla droit à C^çamarca,

pourentrerparlà dans la Prouincc des Chachapaas^

mot qui félon le R. P. Blas Valera , fignifie , Ikft rem-

fUde^?<iïll4nsfolJLits; comme en efFec cetttc Prouincc,

quieftau Leuanc de Caçamarca , eftoic peuplée de
plufieurs hommes fort fignalez en courage , outre

que4es femmes y eftoicnt extrêmement belles. Ces
Chdchapuyas , adoroicnt des Couleuvres ,& tenoient

rOyfeau Cmtur pour leur principal Dieu. Que (î

l'ynca Tupac Tupanqui dcfiroic paflionnemcnt de

s'aiTuietir cette Proumce, cela procedoit fins doute

dece qu'il fçauoit au vray que la nature du lieu la

fortifîoic,& qu'elle neftoit pas moins fameufe que

de large eftenduc, comme ayantaWs plus de qua-

^ajite mille habitans. Ces Indiens Cbuchdft*yds por-
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tcnt ordinairement vnc fronde pour bordure

, ôc
pour principale marque d'honneur,

,

par qui ils Ce

font connoiftrc ,& font diftinguez d'aucc les autres

nations; outre que la façon en eft différente
, 6c

qu'ils s en aydrnt à la guerre mieux que de toutes

forte d'armes, comme faifoientles anciens peuples

deMallorque» Vis à vis de la Prouince de C hacha-

fuy4y il y en a vnc autre appelle'e Huacrachum
, qui

clt extrêmement grande , forte d afficte , & peuplée

d'hommes aguerris. Ils portent, ou fouloicnt por-

ter iadis (car maintenant tout eft confondu parmy
eux

)
pour principale marque d'honneur^ vn cordon

de laine noire,tachetcdc blanc, &enlieu de plume,,

le bout de lacorned'vn Chamois , dvn Cerf, ou d'vn

Gheureulj&cefut à caufe de cela qu'ils fc donnè-

rent le nom de HMcrachucu ^c cd à dire , toque , oulon^

îjfrf/e' com^, dont l'vn eft dénoté par ce mot Chucu, ôc

l'autre par celuy de Huacra > oiiil eft à remarquer

que les Hudcrachncus^ Siusim qu'eftre faits tributaires

dcsYncas,fouloient adorer des Couleuvres ^ les fi-

gures dcfquel les ils auoient dépeintes en leursTem-

pleSj&cnleursmaifons^dont ilsfaifoient des Ido-

les,&syproftcrnoient à genoux. Gr pource qu'a-

uant qu'entrer en la Prouince des Chachapuyas il fal-

loir de neceffitc que l'Ynca conquift celle àcHuà^
crachucH ; ion armée eut ordre de s'y en aller -, de-

quoy ceux du pays n'eurent pas pluftoft aduis , qu'ils

ic mirent en dcfFenfc > & fe refolurcnt de rcfifter

vaillammentjCommc gens qui fe promettoient def

JaUviâoirc ,,à caufc que leur pays leurfcm bloit cô-

mcimprc»
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me imprenable, pour cftre fortifié naturcllcmcnc.

Sur cette confiance ils forcirent en campagne, pour

^cffcndrc les principales aduenu*és,où il fut combat-

tu rudement,& il en demeura plufieurs fiir la place

de part & d'autre. Ce que voyant l'Ynca, il ficafTcm-

blcrfonConfeil , où il fut rcfolu qu'encore que le

vray moyen de venir à bout des ennemis > fuft de

mettre toutjà feu, & à fang , fi eft ce que cela ne

fe pouuoit faire , fans vne perte notable de leurs

gens , ôc partant qu*il valoit mieux , s'il eftoit polS-

blcruidercctteafFaireàramyable. Comme il euft

donc pris cctterefolution, & gaig^<^ quelques paf»

fagesaffez forts, il enuoya dire aux habitans
, qu'il

s*offroit à viure en paix , & en bonne intelligence

âucc eux, comme auoient accouftumé de faire les

Yncas auec les peuples qu'ilsconqucroient. Il leur

ficremonftrercn fuitte
,
que le principal fuiet qui

l'amenoit là, eftoit pluftoft pour leur faire du bien,

comme fes predeceiTcurs en auoient fait à tous les

peuples de leur conqucftc > que pour les afTujetir^

ou pour aucun profit qu'il en attendifl: Qu^en cffedl:

ils confideralïcnt que les yncas ne leur oiloientpas

vn pouce de terre ,qu'au contraire ils augmentoient

leurs pQflcflions , & les deifrichoienr par le moyen
des aqueducs , & des autres chofes qu'ils faifoienfi

p^ur leur commun bien; QuTils ne diminuoict poma
î'authoritédcsCuracas > & quenvnmor ikne leur

demandoient rien , Cnon qu'ik adoraficnt le So-^

Icil, &c fe defiflaffent de leur brutale façon de vi-

ure. Les Huacrachucm mirent cette alFairc civ delig
^

lliiii
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beration, où bien que pluficurs d entre eux fuflenc

d'auis dcreccuoir TYiica pour fouuerain, fi eft-cc

du*ils n en demeurèrent pas tous d'accord. Car les

icuncs gens,comme en plus grand nombre,& moins

cxpeHracntcz que les autres, s^y oppaferent dirc-

ûemcnt, Ôc fuiuirent leur première fougue, aucc

beaucoup de violence î s*imaginant que puisqu'ils

auoienc contredit les vieillards ,il leur falloft refolu-

ment,ou vaincrc,GU mourir. Cependant l'Ynca vou-

lant donner àconnoiftre aux ennemis, que ce qu'il

les auoit recherchez de paix n'eftoit,ny par vn deffaut

de force, ny de courage, mais pluftoft pair vn eifec de

compaffion , vertu naturelle à fes Anceftres , fit ren-

forcer tout de bo fes trouppei'S , & attaquer les enne-

mis pardiuers endroids^diuvfantfon armée par Re-

gimens , afin qu'ainfi enuelopcz , ils en fuflent plu-

itoft affoiblis, & par confequent contraints defe

rendre. En effet , au fécond combat qu'eurent les

Yncas , ils gaignerent de nouvelles aducnucs, & des

pafTagcs ex tremement forts , fi bien que les ennemis

le voyant tenus de prés, furent réduits à fe rendre,

&c à demander pardon. L'Ynca leur accorda leur

prière incontinant, à l'imitation des autres Roy s fes

Predeceflcurs , la couftume defquels eftoit de le pic-

qucr de cette vertu plus que de toute autre,afin d'at-

tirer plus facilcmetit parce moyen ceux desProuin*

ces de fon Empire. Alors Ces oflSciers eurent ordre

de traittet les Hudcrachucus ^ comme s'ils euffcnteftc

leurs frères : de donneraux C«r4c<<^ quantité' de rob-

bes de fine laine, par eux appcUecs Confi^ 6; d'en
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bailler libéralement au menu peuple de celles qu'ils

nomment -^;^^»r4.Auecque cela il leur fit fournir des

viures en abondance
,
pource que la guerre auoit cC-

puisé coûtes les prouifions qu'ils auoient faites pour

leur année j dequoy ces nouueaux fujets furent

extrêmement ay fes, & perdirent dcs-Iors toute lap-

prehenfi on qu'ils auoient eue d'eftre chaftiez de leur

rébellion.

Apres cette conquefte , l'Ynca ne voulut point

pafler outre, fc reprcfencant qucccftoit aflez farâ

d'auoircôquis dans cet Efté là vnc fi grade Prouincc

que celle cy qui eftoit fi forte d'aflîete,& fi aguerrie.

Or pource que tq^^^epaïscftpour l'ordinaire fort

pluuieux, il enuoya loger Ion armée en diuers en-

droits de cette frontière, & commanda qu'on fift

tenir prefts pour l'Efté fuiuant autres vingt mille

hommes, pource qu'il ne vouloir pa$ eftre fi long en
fes conqucftes, qu'il l'auGiteflé par le pafsc. Ayan<
ainfi range ces peuples, il les fit instruire en fa vainc

Religion, en fes Loix, ôc en fa façon de viurc,afin qu'à

ï'aduenir ils en obferuaiTcnt ponduellement toutes

les Rciglcs. Par mefmie moyen il leur fit apprendre

l'art de faire des aqueducs, de dcsfricher les terres^,

d'applanir les lieux raboteux, pour y faire femcr, ôc

les rcrtidre labourables, a faute dequoy c'elloir au-

tant de terre pcrduci de toutes lesquelles chofes les.

Indiens fceurent faire leur profEt , & connurent par
efpreuuc qu'elles ciloicnt pour leur bien.

lliiii ij;
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^cU conquefie des premières miles de la

jPromnce de Chachapuja.

C H A Y. I L

*EsTE* fuiuant, fitoft que les ^ens

de fccours furent venus, le grand T»-

fdt Ynca Ya^an^ui mit (on armée en

campagne, ôcla fit marcher iufqucs à

la Pfouince dtJ&H^hapuya. Mais pre-

mièrement jl cnuoya deuant va
Courrier, (clon lanciennc ccAiilumc des Yncas,pour

leur déclarer, ou la paix, ou la guerre. A quoy les

ChachapHjas firent rerpanfe> Qii^ilsvouloient rclolu-

mcnt mourir les armes à la mam , pour la commune
deffencede^lcur liberté i

Et partant que lYncales at-

tacquaft tant qu'il voudroir,puis que s'ils pauuoient,

ils s'empefcheroient bien d*eilrc fes vaflaux & fcs

tributaires. Apres cette ret^ponce il s'alluma de

part & d'autre vne cruelle guerre, en laquelle il y
cuft quantité de morts & de blcffez. Les Yncas

cftoient rclolus de ne point laicher le pied
,
pour re-

culer, & les Chacbas {car c'eft ainii que s'appelle en-

core cette nation ) l'eftoiem aufli de mourir pluftoft,

que de donner le moindre aduantage à leurs enne-

mis. Cependant en ce contrafte il y en eut plufieurs

qui demeurèrent fur la place. Car les ChachdsvoysLtït
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que TEmpirc des Yncas commcnçoic à s'eftcndrc

mfqucsenfcur Prouinec, que nous pourrions plus

proprement appçllcr Royaume, comme ayantplus

de cinquante lieues de long , & vingt de lar^e , fans y
comprendre le pais qui s'ellcndiufqu es à M'uyHpdm-

^, quia bien autres trente fieuës de long j auoient

fait durant quelques années de fort grands prépara-

tifs, pour fe deffendre, & bafty plufieurs ports , donc

on voit encore auiourd'huy quelques relies, que la

nature du lieu rendoic inacceflibles. Par mcfmc
maycn ils auoient encore fermé quantité de parta-

is,& d'auenucs en quelques endroits de leur païs,

qui ibnt fi hauts& fi rudes, que les Indiens s'yefga-

remaflcz fouuenr^fkns qu'ils puifTcnt aller plus auanc

par d'autres endroifts. Cette neceffité fit refoudre

les Yncas à voir s'ils ne pourroient point fe faire mai-

ftres de ces aduenucs:Comme en effet ils en gaignc-

rent quelques vnes aucc leurs fortereffes. Mais ce ne
fut pas fans y perdre beaucoup de leurs gens. Les

premières de ces places elloient en vn coftau , où il/

a bien deux lieues Ôc dcmvd: monragne, qu'ils ap-

pellent ordinairement la cojle des Pi^, pource que
iayanr pafTec l'on trouue vn peuple qui fe nomme
ainfi. Cette Prouince, qui du codé qu'entrèrent les

Yncas s'aduance dix-huicilieuësdanslepaïs, cftvnc

des principales : Les Yncas fe firent maiftres de tou-

te cettee(lédaé,mc;c beaucoup dedifEculté,& trou-

uerenti^ue les hibitans auoient abandonne la prin-

cipale ville,pour fe retirer en d'autres places plus for-

tc$,fiins qu'il y fuft demeuré que quelques vieillards

Iliiii iij
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inutiles

,
pour n'auoir pu fuiurc les autres en la man-

taignç, à caufc de la foifelefle de leur âge. Ces vieilles

gens nauoient pour toute compagnie que des en-

fans,que leurs pères n auoient pu mener aux places

fortes-, aufquels le grand Tt^pàc YncaTuf^ui voulut

que Ton fift toute forte debonstraittemens. Cela

faidjil fortit de la ville de Pi^Sx & pafla outre auec foa

armée; Mais le mal-heur voulut qu'en vn certain dc-

ftroit de la montagne neigeufe appellée Chirmac C<^

€a, c'eft à dirc^ponnMlencontreuXy pour cftre fort dom-
mageable à ceuxquipaffcntparlà, trois cens de fes

foldâts tous gens d eflite ; que fYnca auoit enuoyc

deuant pourdefeouurir le païs ,y moururent en(c-

uelis dans les neiges, fans qu vn liul en refchap-

paft. Cette infortune fut caufc que TYnca ne pûc

pafTer le deftroit de quelques iours^ (i bien que les

Chdchapuju^ s'imaginans que la crainte l'cnempef-

ehaft, rirent courir Icbruit partoutlepaïs^qu^ils^e-'

ftoit retiré honteufement , & qu'il auoit pris la fuite.

Apres que la neige eut vnpeu relafché de fa furie,

lYnca cotinua fa conqucAe, 6c s'en alla gaignanr peu

à peu tout ce qu'ily a de pays , iufques à Cunturmaïf'

ca, quicft aufli vne des principales villes, lansyen

comprendre plufieurs autres, qui font aux deuxco-

ftez du grand chemin. Dequoy toutesfois il ne vint

à bout quauec beaucoup de peine , à caufede la dif-

ficulté des partages, que les habitans auoient forti-

fiez auec beaucoup d'art, bic qu'ils le fuflent aflfez de

leur nature. Ceux de la ville de CuntHr-marca^ qui

ciloicnc beaucoup de gcns^ firent vne grande rcfl;^
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ftancc , & combatiircnc vaillamment, durant plu-

(icurs iours qu'ils cntrctindrent la guerre : Neant-

tnoins pource que les vncas cftoicnt alors fi puif-

ùns, qu il n'y auoit pas moyen de leur rcfifter,êc que

les Chdchds n atcendoient point de fccours d'ailleurs,

que de leur propre valeur, il fe desborda fur eux vn fi

grand nombre de gens, qu'à la fin ils furent con-

traints de céder à leur violence , &dc fe rendre à la

volonté de l*Ynca , quilesreceut auec fa bonté ac-

couftumee: Et d*autânt que leur courage n eftôit pas

cncorebienremis, pour en adoucir raigreur,& inci-

ter leurs voifins à feire comme eux, il les obligea par

toute forte de faueurs& de bons traittemens. Apres

ces chofes ayant laifsé dans Cmtur de bons Officiers,

&defidcIlesMiniftres, pour s'affeurcr le pays con-

quis,il pafTa oucre,& s'en alla gaignantles forts & les

villes qu'il trouua dèuant luy. Ce qu il fit auec beau-

coup moins de peine , & de fimg qu*il n*en auoit eftc

refpandu par le palsé» car les autres fe rendirent preC-

quetousàlcxempledeshabicans dcC«»r«r, ou s'ils

combattirent , ce fut auec moins d'obftination & de

refiftance. En continuant ainfi fa conquefte , il arri-

ua finalement à Caçamdrquillaj qui eft vnc des princi-

pales villes, d'où il y a huid lieues de Cunmr mdrcd,

d^ns vn pays montagneux , où le chemin eft fort dif-

fièile. Ceux de CaçamarquiUa > qui eftoienten grand

nombre, ôç fort aguerris,luy reufterent d'abbord, &
fe battirent d'vn grand courage. Mais enfin après

quelques rencontres par où les C^^c^^ix connurent à

leurs defpens qu'il ne faifoit pas bon fe jouer à là
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puifïancc des Yncas ,

quiauoient'defîa conquis îi

plus part de leurs Prouinccs , ils conclurent que le

meilleur pour eux cftok de Te rendre leurs tri^

butaircs.

U conquefie de j?luJÎ€urs autres Villes:^

^ de quelques Nations harbans.^

Cha?. I î L

E Cdçamdrjuilld^ les gens de IVnca pat
fercnt outre , ea vne autre ville Capita-

]c,zp^Q\lecPapamarc4^ c'cft a dire viUi

des Pdpds , peuples qui font en grand

nombre. L'Yncas'eftantafTuiety cette

villc^ comme les autres, s'en alla à quelques huidt

lîeucs de là ,, conquérant tout ce qu'il trouua de
bourgades, iufques à la principale, que Ton nom-
rnoit Rayjnfdmf4 , comme qui diroit champ de la

plus célèbre feltcduSolcil appellée Rdymi^dc laquel-

le il a cjfté parle amplement dans le Chapitre que
nous en auons fait exprès. Et d*autant que
Tf4p4c Tnca Tiy^wj^i ayant gaignc cette ville, quieft

Ctuceenvne belle vallée, folemnifa en pleinccam-

pagne la mcfme fefte du Soleil,, fcs gens l'ap-

pcllerentainfi, &luy ofterentfon anciennom. Car

iîfautfçauoir,commeilaeftcdit, que lacouftumc

des Yncas eftoit de la célébrer le mieux qu'ils pou*

uoicAtj»ôc en quelque lieu qucles fiirpriille temps

dcftinc
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deftincâccttc fcftc, que Icfouucrain Prcftrc'&lcs

autres Yncas ,
qui fe prouuoienc dans Cozco , y fon-

loienc folcmnifer aucc toute forte de magnifi-

cence.

Aufortirdelavillede Rdymipdmpa, il pafTa outre

en celle de Suta^c^m eft à trois lieues plus auant,&:s*en

fie maiftrc comme des autres auec beaucoup de fa-

cilité, pourcc que les habirans ne voulurent point

refifter , comme ils virent la plus- part de la Prouincc

cnlapuifTance de L'Ynca. De Suta l'armée alla plus

auant en vne autre grande ville appellée LUnantu^c^ï

cft la dernière, & la principale de la Prouince des

Chachdpuyds. Cellc-cy fe rendit dabbord à l*excm-

ple des autres de fa Nation , comme elle vit qu'il n c-

ftoit pas poffiblc de fe deffendre. De cette façon;

l'Ynca demeura Seigneur de toute cette grande Pro-

uince, dont les principaux habicans font ceux que

nous auonscy-deuant nommez, outre laquelle il y
auoit encore vne merucilleufe quantité de petites

villes. Dequoy , fans mentir, IVnca ne vint pas h
bout fans beaucoup de trauail , ny fans qu'il luy cou-

ftâc beaucoup de gens à gaigner vne grande Prouin-

ce , tant pour la difficulté dcspaffages , que powr la^

hardicffe déterminée de ces peuples, qui font natu-

rellement vaillant & ag^uerris.

De laville de LUnantUy le grand TupacvnCd'fupan^

mi enuoya vne parut de fon armée à la redudion,&
a la conqueftc d'vne Prouince appellée Afuyupampa^

par où entra le valeureux JncoHmllpay quand il aba-

doHnafcsEftats, pourncflcfchir loubs le joug dc«s

KKkkkk
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Yncas , comme il a cfté die en la vie de l\nc<iViracoch4,

Cette Prouince, qui efl dans le pays des Antis ,c^oit,

alors alliée des Qhachas y^i^oî^ibXc mefmc elle luy

rendoit obeyflance > carc'eftoit dequoy les Indiens

fie demcuroient pas d'accord , & peu s'en falloir que

vers le leuant elle ne fur a trente lieues de Lld^

udnm:

Leshabitans de M^ytipampd ne fccurentpas plii-

ftort que toute la Proumce de Chdchapuyd s'cftoit

donnes à lYnca , qu'ils (e rendirent en meime temps,

aiuecprotcrtation d'embralTer araduenirlonldola-

trie, (es Couftumes,ô: Tes Loix. Ceux de la Prouince

de Cafcayunca en firent de mefme; ôc toutes les autres

d^cextc Contrée , qui neftoient pas en fi grand

nombre.,1es imitèrent facilerncnt, fans vfer d'aucu-

ne rcfillance, ou fans en faire que bien peu. La pre-

mière chofe quefitl'ynca fut de pouruoir à toutes

leschofes neceffaires, pour les faire inftruire en (a

vaine croyance ,&: en ladoration du Soleil. Apres

cela , pour le commun bien de fcs fujets il defriîcha

quantité de terres
,
qu'il rendit labourables & ferti-

les, en toute cette Prouince, par le moyen des Aquc^

ducs, dont elles furent arrousces ; En fuitre dequoy

il donna plufieurs belles robbes aux Curacas
^
qui les

cftimerent grandement,& voulut aUrsqu on atten-

dit à Itftéfuiuan ta faire la guerre > Que fcs gens lo-

geaifentcepédant dans les garnifonSj& que des Pro-

uinces frontières Ton fift venir des prouifions & des

viures en abondance, tant pour les foldats que pour

les fuiets nouucUefncnc conquis , qui n auoiencplus
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dequcymangcr^àcaiifc des guerres pâfTees. Sitoft

que rEfté fut venu , TpipacTnca 'Yufdnqui^ mit en cam-î-

paignevne armée de quarante mille homme, aucc

It fquels il fe ietta dans le pays àtHuancii^amfa Cette

Prouince cftoit fort grande pour lors,& pcupl e d'vn

bon nombre d*habitans, qui difFeroient de Nation

& de langage. Chaque peuple viuoitfeparcmét, fans

auoirentrc-eux, ny paix, ny amitié', ny Seigneur, ny
Republique,ny villes peuplées. Us (etraittoient bru-

talement
,
puis que ce n'eftoit point pour l'effet de ha

domination qu'ils combattoicnt,veu qu'ils ne fça-

uoient pas ce que c'eftoit de commandement ,. ny
d'Empire, llsncfefaifoientnonplus la guerre pouf

la confideration des biens,artendu qu'ils n'en auoict

aucuns, & que la plus part d'entre-euxalloirnt tous

iiuds,comme gens qui n auoicnt pas l'efprit de fe fai-

re des habits. Les vainqueurs n*auoienr point de

plus cher butin que les femmes & les filles de ceux

qu'ils auoient vaincus, fans qu'il leur en efchappafl::

vne feule de celles qu'ils pouuoient faire leurs pri-

fonnicres. Quant aux hommes ils femangeoient in-

humainement les vns les autres , & n'citoient pas

iTioins brutaux en leur Religion qu'en leur manière

dcviure. Chaque Natron, chaque Compagnie de

gcnsdegucrre, & mcfme chaque maifon auoit fcs

Dieux particuliers. Les vns adoroient des beftes (aa-

uages, les autres des oyfeaux, desherbes,dcs plan-

âtes, & les autres des montagnes, des fontaines ^ des

riuiereSjfelon qu'ils y portoiét leur fanraifie iiufques

la mefme qu'ils, auoient de grandes guerres entrc-
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eut, àc en gênerai ôc enparticulier pour k fait de leur

Religion,ôd de la prectninencc de leurs Dicux.Comc
ils viuoienc donc dans cedcfordre & dans cette con-

fufîon, onn'cuft pas beaucoup de peine à les con-

quérir : Car toute la refiftance qu'ils firent, fut de

fuir comme belles deffus les hautes montagnes, &
de fe cacher dans les grottes & dans les creux des ro-

chers, d'où la famine en tira la plus- part pour les

foubmetrre à l'obeyffanccderYnca ; Et quant aux

autrcs,qui furent plus brutaux ôcplus ennemis d eux-

lïicfmeSjils fclaiflercnt mourir mifcrablcmcnt dans

ces lieux défères. Le Roy TupacTnca rupanqui les ayant

conquis, prit le (oing de les faire tous r'allierenfcm-

ble,&: leur fit donner des MaiftreSjpour leur appren-

dre à peupler les villes , à labourer les terres, Ôcàfc

faire des habits de laine èc de cotton. En fuitte de-

quoy, par le moyen des grands aqueducs qui furent

faits pour arroufer la campagne ; cette Prouincc

grandement bien cultiuée, fut vnc des meilleures de

tout lePeru. Pour la rendre plus illuftre àTaduenir

l'on y baftit vn Temple au Soleil, vne maifon aux

Vierges tfleu'és, & plufieurs autres édifices y furent

faits 7 Dauanrage,aprcs qu'on eut abbattu leurs Ido-

les, il leur fut enioint d'adorer le Soleil pour le feul

Dieu vniuerfcl,& de ne manger de la chair humaine,

fur peine de la vie, Ôc de leur ruine totale. En vn mot
on leur donna des Pre(lre$& des gens d'efprit, pour

les inftruire en la Religion, & en la vie ciuilc. A
quoy ils s'employèrent fi bien, & fe monflrerent fi

dociles , qu'en fort peu de temps ils deuindrcnt
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^ands Politiques, fi bien que ces deux Prouincçs,

ài^auoir celle de Cafcajunca, & ic Hudncaparepé
,^ fu-

renc des meilleures de tout l'£mpire des Yncas.

2)(? U conquefie de trois belles Prouincesfort

a^nerriesy Ç^grandement ohfiinees.

C H A p. I V.

P R E s la conqueflc que firent les Yncas

de la grande Prouince de H/<wwr^^4wp<<Jls

employèrent quelques années , delqucl-

lesonnc fçaic pas bien le nombre pour

en conquérir trois autres compofecs de diuer-

ics Nations
,
qui tout au contraire des précéden-

tes viuoicnt en gens Politiques : car tous tes peuples

auoient des villes, des Gouuerneurs, & des places

fortes. Aucc cela, quand letempslerequeroit, ils

faifoientdesaflemblees ,
pour y traiter des interefts

du public , & ne rcconnoifToient aucun Seigneur*,

mais tous d'vn accord ils choififloicnt des Gouuer-

neurs pour la paix, & des Capitaines pour la guerre,

qu'ils auoient en grande vénération, & leurobeyf-

foienc ponduelkmcnt , durant qu'ils eftoient en

charge. Ces trois Pi ouinces , quieftoiét les principa-

les,fe nomoient C<3fj[/^ Ayahutica^ ôc Callua. Si toft que
TYnca fut arriue à leur frontière , il enuoya fommer
les habitans de fe rendre , & de le reconnoiftrc pour

Seigneur, finon de fe préparer à la guerre. A ces
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paro^ es ils firent refponfëVqiiè n*ayànc iàmais eu de

Seigneur, ils n'eftoient pas d'Humeur d'en receuoir

vn , mais bien d'expofer leur vie pour la deffenfc de

leur liberté. Sur cette refolurion il s'alluma entre

les vns&les autres vne fi cruelle guerre, que toutes

les offres de paix & de clémence que leur pût fai-

re TYnca^ pour les auoir par îa douceur neluyfer-

uirent de rien. Au contraire la refponfe générale de

ces Indiens ^ fût 5
Qu^ils nauoien^: que faire den^

tendre aux conditions dVn homme, qui pretendoic

les rêdre fes tributaires,ô<: leur ofter leurancienne Ii«

bertéî 6c partant qu'ils le prioicnt fort de les y laiiTcr^,

6d de s'en aller à la bonne heure, puis que c^eftoit la

plu» grande faueur qu'il leur pouuoic faire. Apres

luy auoir ainfi déclaré leur volonté , les habitans de

ces trois Prouincess'eftans tous vnis enferable, fc

'indnftrerent prompts a s'ayder les vns les autres, &
combatirent fi^vaillamment, que du codé des Yncas

il en demeura iufques à huid mille fur la place*, Ce

'laui fut câufe que pour les réduire à fe rendre, ils mi-

rcfnt toutàfeu&àfang,&yferent enuers eux de tou-

te forte d'hoftilité. Mais les ennemis ne s'efton-

noient point de cela, &fouffroiertt toutes les perfe-

cutions de la guerre auec vn courageinuincible, tant

ïls eftoientdefireux de conferuer leur liberté. Pour

ce fu jet>fi toft que les Yncas gaignoient fur eux quel-

ques places fortes, ceux qui enrefchappoient iere-

tranchoientd'vnefortcreffe à l'autre, abandonnant

leur propre pays , &leurs maifons, fans fe (o ucier, ny

de femmes, ny d'çnfans; comme gens qu'aymoicnt
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mieux mourir les armes klatnain, que fc voirafîu-r

jctis à la puifTânced'autruy.

Cependant à force de les ppurfuiurc^ dclcs re-
;

nir de prés, fans lafcher le pied, il fe trouua que les

Tncas gaignerent prelquc tout leur pays,fi bien qu'il

ïic leur rcftâ plus qu'vn petit angle de terre , où ils fe

fortifièrent le mieux qu ils purent, auccdefleindc

mourir en leur opiniaftreté, & de ,fe faire tailler en,

picces,pluftoft que de parler de fe rédre. En effed ils

fouffrirent tous les maux imaginabIes,pour s'empcC

cher d'eftre faits tributaires de l'vnca ; Maisenfim

après auoir bienconfiderc cette affaire, & veu que.

leur perte eiloitinfallible; que d'autres peuples aufll

libres qu eux s'eftoient afluictis à l'Ynca, oc qu'ils en

auoient tiré beaucoup de proffit, tant s'en faut que

leurs biens en fuffent diminuez; quelques Capitai-

nes des plus aduifez d*entre-cux demeurèrent tous

d*accord de pofer les armes , de reconnoiftre T^n a,

& deluy liurer tout ce qu'ils auoient de gens foubs

leur commandement. Dequoy toutcsfois ils i\c pu-

rent venir à bout, fans quilyeuft dercmotionpar-

my les foldats,quelques-vns defquels fc mutinèrent,

&tous finalement le rangèrent à l'obeyflaîicc, in-

duits à cela par l'exemple de leurs Capitaines, de p^r

les prières qu'ils leur en firent. Cependant lYnca

Tupac Tupanqui les receutauec beaucoup de clémen-

ce, & leur tcfmoigni d'ellre bien fafchc de ce qu'ils

s'eftoicntainfi lailf^z réduire auxdernicrcscitremi-

tez. En fuittc de tout cela, il voialut qu'on les traitaft

comme fes propres enfans. Et d'autant que les icr;;

F
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rcs s'cftoknt dcfpcuplécs par la mort de plufîcurs

des leurs; afindclcspcuplcr&lesculciuer, il ficve-

nir quantité de gens des autres Prouinces-, puis ayant

misordreàtoutccquileureftoltneccflaire^ & pour

leur gouuernement particulier, &pour leur Idolâ-

trie, il retourna droit à Cozco, lefmoignant d'cftrcr

lafsc de cette guerre, non pas tant pour les trauaur

qu'il y auoit foufFerts
,
qu a caufc de robftinacion de

ces Indiens, & delà perte qui s'en eftoit faite. Cela.

Tobligeoit auffiplufieursfoisàdire, que fî Topinia-

ftretc de ces Peuples neuft deu feruir dVn mauuais

exemple aux Prouinces qu*il fe promettoit de con-

quérir à l'aduenir , il euft diffère à les affuiettir ea

quelque autre temps, qui luycuftfcmblc plus com-

mode, pour les ranger à TobcyAince des Yncas.

Ces chofes s*eftans ainfi pafTces, le grand Tu^ac

YrieaTupdnfii employa quelques années àvifiterfcs

Royaumes, & à les embellir en chaque ville & en

chaque Prouince par des baftimens particuliers qu'il

voulut y éftre faits , tels que furent des Maifony

Royales,des Fortercircs,&dcsMagazins publics,de$

Aqueducs, dcsTcmples à l'honneur du Soleil, des

logemens pour les Vierges cfleucs ,Ôc tels autres édi-

fices, qui furent faitsgénéralement par tout le Roy-

aume. Pârmy ces embclliffemens, ceux des grands

èhcmias , dont nousparlerons plusamplement , ne

fiirentpâsdeimoins remarquables. Mais fur tout il

cuftvneitrémc foing de faire acheuer là Fortereflc

de Cozco quel'Ynca if/z/^wj^ifon pcre auoit laiffcc

impar&kc. Gomme il eut paisc quclqac temp»

en
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en CCS exercices de paix, il s*en retourna à la conquc-

ftc de ces Prouinces du Nord, qu'ils appclloicnt

ChinchiC'fuyu y a,ucc deflein de les réduire foubs fon

Empire. Il commença donc par celle de Huanucu,

qui comprenoicplufieurs peuples defunis ; & qui fe

faifoient vne cruelle guerre les vns aux autres. Ils vi-

woient efpars à la campagne, fans Republique, ^
fans Villes, &auoienc quelques places fortes furies

montaignes
,
qui feruoienc de lieu de retraite aux

vaincus. LVnca n'euft pas beaucoup de peine à con-

quérir ces Nations
,
pource qu'il les traita fort cour-'

toifement , ôc auec fa clémence ordinaire. Il efl: vray

qu'au commencement de cette conquefte , en quel-

ques rencontres ceux de Hmmcu firent paffer leur

valeur, iufques à rcflFronterie& à l'infolence vce qui
fut caufe que les Capitaines de l'Ynca les chaftierent

à la rigueur, & qu'ils en tuèrent plufieurs. Mais l'Yn-

ca leur commanda d'vfer d'vne plus grande modéra*^

tion, & de n'oublier laLoy du premier TncaManco<

Caf4c, qui vouloit qu'ils rangeaflent les Indiés à leur

Empire par carefles ôc bons traitemens
,
plufloft que

par la force des armes, en rendant leur vidoire lan-

glante. Cependant les Indiens efpouuentez dVr^
coftc duchaftimcnt qu'ils venaient de reeeuoir par

les mains des Capitaines, & de l'autre attirez par les

biensfairsj&parles promeffes de l'Ynca, fc rendi-

rent à la fin, peuplèrent d^s Villes, rcceurenrlldola-

tric des Yncas , 6c s'accommodèrent à leur Gouuer-
lîcment; d*où il s'enfuiuit qu en fort peu de temps ils

firent fleurir cette belle Prouincc de Hmmcu^.xt-

LLUIl
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tnarquable entre les autres pour la bontc de fonairj

Ôc pour fa fertilité mcraeilleufe > à raifon dcquoy el-

le fut faite la Capitale de plufieurs autres Prouinccs

de fa frontière. Ils y baftirent déplus vn magnifia

que Temple au Soleil^faueurfinguliere, de laquelle

onnefoulpit honorer que les Prouinces les plus fa-

îaeufcs, Se y fowdereat vneMaifon auxVicj^esef-

leucs.Enccsmaifonsil yauoit vingt- millelndies,qui

5 y cnjalloientferuir par quartiers à chaque année.

Quelq^âcs-vns mcfmc en mettent iufcjues à trente

nulle, & difent que le nombre en eftoit grand, ou
plus, ou moins , félon que les Prouinccs fe trou-

uoicnt peuplées. Pedro de Cieça parlant de Huamcté

au 80. Chapit-rc de fon liure en dit ce qui s enfuit,quc

i'ay tiré mot à mot > fans y comprendre pluGeurs au-

ti!es<:hofes qui font remarquables en ce mefmc en-

droit. En la contrée qu'ils nomment Huanucu yfe Voyoit

Vnemaifon Royale , dont le hafliment efloit admirable ^ cjT*

four la grandeur de fes pierres , (^ pour fon architefture.

Cette maifon eftoit la principale de celles des Prouinces limi-

trophes aux Andes
^ O" Hy ^^^^^ ^^^^ contre VnricheTem^

pie dédié au Soleil , auec "Pn bon nombre de Vierges efleu'és^

(^d'Officiers : Chofe fî
grande (^f merueiUeiUeufe^qudft

temps des Yncas ily auoit plus de trente mille Indiens , qui

feruoient ordinairement en ces maifons. Le principal fomg

de tous les Intendans des ïncas eftoit de leuer le tribut ordi-

naire y & de faire en forte que ceux des villes frontières en-

uoyaffent les gens qui deuoient feruir par quartier. Voila ce

q'uendicPedro de Cieça de Léon.

Une fe pafla point autre chofc en laconqucftc de
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Hudnuctiy que nous auons fuccindcmcnt racontée,

commcnousdefcrironsauffi cnpcu de paroles tou-

tes les conqucftcs fuiuances que firent ces Roys, auC-

quelles ie mettray fin , lors que ie viendray à traitter

des guerres qu eurent enfemble Huafcar ,&-//-
tdhHdllpd petit fils de cet Yncd Tupac Yupanquu Pour

reuenir maintenant à la fiiitte démon Hilloirc j, il

faut fçauoir que lynca mit fur pied vne puifTantc ar-

mée, & fit diuers prepajratifs de guerre pour l'an-

née fuiuame, ea laquelle il fepropofoit d'aller con-

quérir cette grande Prouince des C<r»rfri»x, Capitale

de plufieurs autres Prouinces
,
peuplée de vaillanf

hommes. Ils porroient pour rordinainairc les chc-

ueux fort longs, quils rctrouffoicnt tous enfemble

fur lehaut de la tefte, & eniaifoient vne manière de

neud & de touffe. Les Gentils-hommes, & les plus

curieux d*entre-eux auoient en lieu de bonnet vn
certain Cerceau fait en façon de tamis , & qui auoic:

cnuiron trois doigts de largeur, au milieu duquel ils

portoient par galenterie quantité de treffcs de diucr-

fes couleurs.. Maislcsmoins confiderables d'entre^

eux,& quin'auoient pas tant de curiofiré que les au-^

très, fe faifoientvn habillement de tefte d'vne-^lc-

baffe, aucc laquelle ils fe croyoicnt bicncoiffcl|à

caufe dequoy tous les autres Indiens fe voulant moc-
quer des Canarins^ les appelloient ordinairemenr

Mathinma; c'eft à dire tejle decalle-haffe. Par ces enfei-

gnes, & autres femblables,, qu'ils iouloient porter

îur la tefte au temps des Yncas^Ton pouuoit con*

noiftre & difcerner leslndiem de chaque Prouinces-
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ce que i'ay veu obfcrucr de mon temps : mais i*ay

ouy dire que rvfagc s'en eft aboly depuis , & que

maincenanc tout y eft confondu. Au'ant le Règne
des Yncâs les Camanns alloicnt mal veftus , & prefquc

tous fiuds , honi-îiies ôc femmes , horfmis qu'ils (c

couuroient les parties hontcufes dVne manière de

tablier,qui leur pcndoit par deuant. 1 1 y auoit parmy

eux quantité de Seigneurs ^ qui ncftant pas fi forts

que les autres, failoicnt des ligues & desalliences

pour fe dcffendre des plus puifTans
,
qui auoicnc

accoullumc d'afluietir , ôc de tyrannifcr les plus

foiblcs.

La conquejte de U Prouince des C^narinsy

Auec U defcnption defes riche(fes^

(^ de fon Temple.

Chapitre V.

VrAC Ynca Yupanqui ayant fait les con-

queftcs que nous auons dittes, porta fes

armes en la Prouince des Canarins , & aC-

lujetit le long du chemin la contrée

qu'on nomme Pdtdy d'où fut apporté a Cozco ce

fruiâ: exquis & délicieux, qui eft auffi appelle Pdlta^

du nom du terroir qui Ta produit le premier. Bien

que cette Prouince foit grandement aguerrie , fi eft-

ce que de la façon qu il s*en fit Maiftre , il y procéda

pluftoft par la douceur que par la voyc des armes.
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fiiiuanc en cela l'ordinaire des grands Princes, à qui

la clémence rend les conqucftes moins difficiles.

L'on difcernoic ceux de ce païs-là d'auec les autres,

en ce qu'ils auoient la tefte grandement difforme > à

quoy toutesfois ils fe plaifoient , & cela pafToic entre

eux pour vne grande beauté. Pour cet effet, fit toft

qu vn enfant venoit au monde , ils luy appliquoient

fur le front vn petit aixenquarrc, & vn autre fur le

derrière du col , les attachant tous deux enfcmble-,

de manière qu'ils luy mcttoicnt ainfi la tefte en prêt

fe à force de la ferrer de lourcn iour, & n oftoienc

point ces deux aix que l'enfant n*euft attcnnt l'âge de

trois ans ? D'où il s'enfuiuoit qu ils auoiêt tous la telle

jfi contrefaite, que pour vne marque de cela,quad on

vouloitiniurier quelque Indien, qui auoit le front

plus large que l^ordinaire, & le chignon du col plat,

on le fouloit appeller Paltahuma^ c efl: à dire tefle de

Pédta, L'Vnca laifli dans la dernière Prouince par

luy conquife,des Gouuerneurs & des Officiers^ pour

inftruirccesnouueauxfuiets enla Religion, ôc enla

vie ciuile i puis il paffa outre dans la frontière des

Canarins, qu*ilenuoyafommeràraccouftumee,ou

de fe rendre , ou bien deprendrc les armes. Les Ca-

narins furent irrcfolus d'abbord , & fe trouuc-

rent bien erapefchez U deffus. Mais enfin après

y auoir pensé , ils demeurèrent d'accord d*obeïr

à l'Ynca, &: de le receuoir pour leur Roy , com-
me gen? qui voyoient bien qu'ils ncluy pouuoient

reCfter, à caufedcîeursparn.i!iîC2, ôc de leurs dit-

cordes particulières. Ils 5'cd ïllerfut donc au de-
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uanc de luy aucc de grandes dcmonftrations de loye^

& luy rendirent obeïflance > ce qu'ils n'eurent pas

pluftoftfait, que tous les autres Curacas les imitè-

rent, &fc rangèrent à leur exemple. L'vnca les rc-

ccut auc€ de grands applaudifTemens , les honora de
fes faueurs , leur fit donner des habillemens j& vou-

lut qu'ils fuflcnt inftruiclsen l'adoration du Soleil>,

& en la vie Politique j oùil eft à remarquer qu'auant

que les Canarins fuflent tributaires des Yncas^ils ado-

roienc la Lune pour leur principale Diuinitc : & en

fécond lieu de grands arbres
,

puis les pierres qui

auoient quelque chofes plus que l'ordinaire, & par-

ticulièrement celles qui efloient jafpces. Mais après

que lesYncas les eurent fait inftruire en leur Reli-

gion, ilsadorercnt, comme eux, leSoleiLauquelils

baftirentvnTemplcmagnifique, comme auflî vnc

lïiaifon de Vierges efleuif s , & plufieurs Palais pour

la demeure des Roys. Auccque cela ils firent des

magazins pour y ferrer le tribut du Roy, & les pro-

uiConsdu public i ioint qu*ils>augmenterenc»lcs ter-

res labourables, & que pour les arroufcr ils eurent

recours aux aqueducs, comme c'eftoit leurcouftu-*-

me. En vn mot dans toute cette Prouince , ils n our

blierent rien de ce qu'ils auoient accouftumé de fai-

re en celle de leur conquefle i Encore le firent- ils

auec plusd'aduantagc ,pourGc que le terroir fe trou-

uameilleurqu aux autres endroids',Dcquoy les Ca^

narins furent extrêmement ayfes, & fe comportè-

rent toufiours depuis en bons fuicts, comme ils le

fccurcnt fort biea monftrer dans les occafioju des
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guerres de Huafcar ^ ôc AtahuaRfa ; Ce qui n'em-

pefcha pas toucesfois qu'au temps que les Efpagnols

entrèrent dans le Pcru , il ne fe crouuaft vn Canarin,

^uipar fon exemple incita ceux de fa Nation à ay-

mcr autant les Efpagnols, qu'il leur donna de fuiec

d'auoir en horreur les Yncas, comme il fera dit en

fon lieu
,
parlant des vns & des autres. Apres que le

grand Tuj^dc Ynca Yupan^ui euft ainfi conquis les Ca-

narins, il trouua qu'il nemanquoit pas d'employ à

reigicr les Nations différentes, qui font contenues

foubs ce nom de Canurin, Pour les fauorifer dauanta-

ffç, luy-mefme fe donna la peine de les voir inftruirc

cnla Religion des Yncas, & an leur manière de vi-

ure. A quoy il employa beaucoup de temps
,
pour

laifTer paifible cette Contrée j & faire en forte par là,

que les autres Prouinces, qui ne luy eftoient point

fuietes , fe rangeaffent auec afFedion defToubs l'Em-

pire de l'Ynca, 6c fufTent bien ayfes de le receuoir

pour leur Seigneur. Parmy ces Nations il y en a vnc

qu'ils nomment QmUacu, composée d'hommes de

néant, & qui font (î lafches, qu'ils ontîpeur que la

terre, Feau, & l'air m.:fme ne leur manquent -, ce

qui adonné lieu depuis à ce prouerbe Indien, que les

Efpa^nols ont receu en leur langue. Ceflvn vr^ty

QmUdCH , c eft à dire Vw duaricieux ,
qui ne Vdut rien.

LYnca impofa vn tribut a ces miferables, qui fut

tel, qu'ils ne le payoient qu'en poux , & il voulut

que cela fuft ainfi , afin les obliger à fe tenir nette-

ment, &: à ne felailTer manger à cette vermine. 7i^-

pdcTncaTupan^ui.àc fon fils Huynd C<ip4c, embelli-

I
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rct CCS Prouinccs des Canarins^& celles de Tumiparfi^

fdy de plufieursmaifons Royales, où en liou de ta^

piflcrie& de lâbris efclatoiéc de toutes parts dans lec^

chambres des plantes, des fleurs& des animaux faits

au naturel, qui eftoient d'or & d'argent. A quoy
i'adioufi-e que les portes en eftoient couuertes auffi^

& femées depierrerie, principalement de quantité

deTurquoifes& dVfmeraudes.Iis baflirentau Soleil

vn Temple fi fomptueux & fi riche*, qu il eftoit cou-

uert de lames d'or& d'argent. Car il n*eft pas à croire

combien paflîonément ces Indiens s*eftudioient à

feaiirleursRoys,auecque magnificence > iufi:jueslà

mefine, que pour fe rendre plus agréables à luy,il$

cnrichiflbi^nt les Temples & les Palais de tous les

threfors (^(i*ilspouuoicnttrouuer.

Pedro de Cieça, au ^4. Chapitre de fijn liure dit

court amplement des grandes richefTes de ces Tem-
ples & de ces Palais, qui fe voyoiènt dans les Pro-

uinccs des Canarins iufques à Tumipdmpa, que les EC
paignols nomnltnt Tome-hamba par vn changement

de lettres, outre lefquellesricheiTes iladiouftequil

y auoitvn magnifique threfor, qui confiftoit en va-

ies, en p0ts,& en autre vaiiTelled'or& d'argent,com-

me auffi en quantité de riches habillemens tous

femezd'orfeurerie. Il allègue en fonHiftoirc plu-

fieurs chofes qui ont de la conformité auec celles

que nousauonsdittes de fesconqueftes; où il faut^

remarquer, que parle mot d'orfeurerie, que les In-

diens appellent Cbd^uira^ les Efpagnols entendent

fouuent de petits grains d'or ^ plus déliez que lafe-

mencc
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mcncc des perles la plus menue ; à quoy les Indien»

trauaillcnc fi délicatement, que les meilleurs Orfè-

vres de Seuille m'ont fouuêt demâdé cornent cela fc

pouuoit faire, pource que ces grains eftans fi dcfliez,

il ne laifToit pas d'y auoir delafoudure, tellement

qu'ils s'eftonnoient tous de voir ce peu que i'en por-

tay en Efpagne. Le mefme Pedro de Cieça ayât parle,

amplement du grand threfor de ces Prouinccs des

Canarins ? Urneferouimpop'Mc , dit-il , de pouuoir îdmais

•

Jlefcrirc lesgrandes richejps quauoientces YncAS dans leurs de^

meures Royales ; Et en vn autre endroit, où il parle en
particulier des maifons &duTemplede Tumifampd.

Quelques Indiens , adioufte-t'il , ont Voulu dite qu'on auoU-

tiré laflus-fart despierres . dont le Temple du Soleil
,
0* les at^

très haflimens efioientfaits,de lagrande vtHe de Co:(<:o,par l'ex^ -

prés mandement du Roy Huajina Capac; Et qu'au refiepour les

y tranj^orteron sefioitferuy de cables extrêmementgros ^Ce qui .

neftoitpasVnepetitemerueiUe, vcu la longueur du chemin, ç^
Uprodigieufe mafje de cespierres, le nombre defquelles efloit fort:

grand. Toutes ces paroteslbnt tirées mot à mot de ce

qu'en a efcric cet Hiftorien. Et bien que par clles-

mefrae, il femblc mettre en doute la Relation des-

Indiens, àcaufe de l'importance du fair "> fi eft-cc

qu'eftanr, comme ie fuis, de leur Nation , ie nefein-

dray point de confirmer ce qu'ils en ont dit , comme:
vnc cho(c tres-vcritablec . Car les Roys Yncas fai-

foicnt tranfporrer ces pierres de Cozco, afin d'obli--

gerdauantage cette Proiiince, d'autant que lesln-

diens, comme nous auons dit plufieursfois^tenoient i

^ur facrées les pierres, & les autres chofes quive--

MMmmmn;
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noient de la ville Capitale de ce grand Empiric^

Comme c eftoit donc vne faucur fignalc'e de pcr-

mettre de baftirvn Temple au Soleil, dans quelque

Prouincc principale
,
pource que c'eftoit faire fes ha-

bitans bourgeois de Cozco> au poin6b où les Indiens

ipcttoient cette grâce, ils en receuoicnt vne incom-

parablcmcnc plus grande, en ce que l*Ynca foufFroit

ainfi qu'on enleuall les pierres de Cozco,afin que les

employant à rvfage de ces Temples, & de ces Palais,

l'on en fiildes édifices, oui non feulement rcffem-

blâflenc à ceux de cette ville, mais qui n*en differaP-

fènt point, puis qu ils eftoient faits de mefmes picr-

rer, & de mcfmes matériaux. Aufïi ne faut-il pas s*e-

ftonner, (î pour iouïr de ce priuilege, que les 1 ndiens

tenoicc pour vne cliofediuine,ils trouuoient facile 5c

fupportsble, quelque trauail que ce full, en vn fi 16g

& fi pénible chemin qu eftoit ccluy de Cozco à T/*-

mi^ampa, d'où il n'y a guère moins de quatre cens

lieucs,ôc le Pais en eft fi mauuâis,qu'â moins qu*auoir

voyagé par là, ileftimpoffiblcdelecroire > Êtvoyla

pourquoy ien'en parleray pasicy dauantage. Or ce

que les Indiens dirent à Pedro de Cieça qu'on auoit

tiré de Cozco la plus part des pierres dont le Tem-
ple du Soleil,& les Palais eftoient baftis, fuft pluftoft

fjour fe vanter des grandes grâces, & des faueurs que

eurs Roys leurauoient faites en leur commandant
de les tranfporter, que pour enchérir fur le trauail de

les auoir tirées defiloing? Cequ'ileftayséd'mferer,

d'autant qu'en matière de baftimens cet Autheur ne
parie point de femblables Relations en pas-vn autre
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cndroift dcfonHiftroirc; Et cela fuffira pour main-

tenant touchant la grandeur & les richefTes des Mai*

fons Royales, ôc des Temples du Soleil
,
qui cftoicnt

^Ttémifdrrf^^cw toute l'cftenduë du Pcru.

îD(f flufieurs autres Prouincesfortgrandes»

qm furent conquifes par ÏTnca y tuf"

ques à lafrontière de Quitu.

C H A p. V I.

*Yn c A n'eut pas plufiofl: donné of*
dre à tout ce que nous auons dit tou»

chant lesProuinces des CanannSyO^niX

s'en retourna droit à Cozco , où il

employa quelques années à gou-^

uerner Tes Royaumes,y faifant office

de bon Princc.Mais d'autant que les Yncas,félon U
couftume des grands du monde, eftoient naturelle-

ment ambitieux , & que le dcfir d'accroiftre leur»

Eftats leur faifoit regretterle temps qu'ils p^rdoicr,

fans faire de nouueltes conqueftes ; Cela fut caufc

que le grand Tupac Yupanqui fit leuéc d'vn boa
nombre de foldars, auec lefquels il (c mir en cam-
pagne, & s'enalla iufqucs aux confins de Ttimi^ampa-^

Là il commença de nouueiles conqueftes,& gai rna

plufieurs Prouinces
,
qui s'eftcndcnt d cnuiron la

largeur de cinquante lieues iufqr.es à la frontière de

QwitM^doiit les plus famcufes font Qhanchan^ MocA,

MMmmmm ij
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Quefndy (^^Pumda^dy c'cft à dire terroir des Lyonj^

d'autant qu en cette contrée il y en a plus qu'en tou-

tes les autres d'alentour, & qu'ils les adoroicnr pour

leurs Dieux , fans y comprendre Tixamfi ^ Tiucéif-

fa , Cdydimfii Vrcoïïafu , Tincuracu^ & pluiieurs autres

moins confidcrablr s > qui fc voyent en cette frontiè-

re. Xa cenqueftc en fut d'autant plu$ facile
,
qu'elles

font pour la plus- part ftcriles, ôctnal peuplées, outre

queceshabitans n*ont ny ciuilité, ny Religion, ny
Loix, ny Gjuucrnemcm. Car les vns adoroient la

^première chofe qui fe prefencoit deuant eux ^ & les

autres, qui ne fçauoicnt ce que ceftoit d'adoration,

vjuoicnt efpars à la campagne comme des befles

iàuuages, à raifon dequoy Ton eut plus de peine à les

inftruire. Se à leur apprendre la ciuilicé, qu'à les afTu-

ictir pai" les armes. Les Yncas leur apprirent donc

à couurir leur nudiré par l'vfage des habillemens, à

faire des aqueducs pour arroufer la terre, & à ren-

dre labourable celle qui eftoit en frifche. Auccque

cela dans tous les chemins de ces grandes Prouinces,

ils y firent des magazins pour les gens de guerre , Ôc

desMaifons Royales : mais ils n'y baftirent aucuns

Temples au Soleil, ny aux Vierges efleues, pourcc

que les habitans comme gens de néant , eftoienc

indignes de cet honneur. Aufli leurimpofa-t'on en

particulier le tribut des poux, dont nous auons parle

cy deuant.

Tandis que l'Ynca Tupac Yupanqui s'occupoit à

conquérir les Prouinces q jc nous auons n*agucrc

nommées «ôc à les ciuihfei; d'autres Nacions qui font



LIVRE HVI'CTIESME. 1015

atuPoncnt de celles-cy, à fçauoir aux confins de U
Pfouince,que les Efpagnols appellent Puerto Viejo^

«»v/f;«xPorr, luy enuoyerentdes Ambafladeursauec

des prefens. Par eux ils lefupplierent de les vouloir

rcceuoir pour fes vaiTau^c/ôi de leur enuoyerdcs Ca-

pitaines, & des hommes exprès , pour leur appren-

dre àbaftir des villesj&icultiuer la terre, afin qu'ils

pûflcnt à l'aduenirfe comporter en vrais hommes,

6c quitter entièrement leur brutale façon de viure»

promettant au refte deluyeftrebons & fidelles fu-

iets. L'vnca les receut courtoifement, oc comman-
da qu on ne leur rcfufaft rien de ce qu'ils demande-
roient. Ils emmenèrent donc des hommes pour les

mftruire au fait de la Religion, ôc des bonnes mœursj

êc des ingénieurs pour faire des aqueducs, afin de

cultiuer la terre, & de peupler des villes àl'aduenir.

Mais après que ceux- cy leur eurcc bicmoftrc toutes

ces chofes , ces Barbares furent fi mefconnoiflfans ,&
fi peu memoratifs des promcfTes qu'ils auoient faites

àTYnca, qu'ils les firent tous mourir, comme le re-

marque Pedro de Cieça de Léon ; dont il me fcmbic

à propos de rapporter icy les paroles pour deux rai-

fons principales. La première, pource qu'elles font

conformes à ce qu'en diuers endroits de nollrc

Hiftoire nous auons dit de la courtoific des Roys
Yncas, & des inftrudions qu ils fouloiêt donner aux

Indiens,à mefure qu'ils les loubmettoient à leurEm-

pire-, Et !a(econdc,pour faire voirqucic ne chocquc

en ncn l'authoriré des Hilloriens Efpagnols.

Voicy donc de quelle façon il en parle au qua-

MMmmmm iij
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Jianrc'fcptiefmc Chapitre, où il defcrit ces ProuinGes^

pQurreuenir 4 mon fukr , (y* le déduire icy ponfîueUement

félon ce que ïen dy d^is de quelques Vieillards Indiens , qm
moïent efti Capituines de Ga^na Capac ,iedk qudu temps da

grdndTopa Inga Tupm^ 3 ilj eut des Chefs qui s en Vmdrent

mec quelques troupes defoldats tire:^ desgdrnfnns ordindires qui

^floient en plujteurs des Prouinces du Royaume Ceux-^

çj firent enforteparleur dccortife de les dttlrerauferuice ^en
tdmitié deTopaIngd Yupangue wfquesla mcfmequeplufeurt

des principauxdentre-eux s en dllerent en la Prouince des PdU

t4S pour luy faire la reuerence, ^ quantité deprcftns. AuJ^i

tfouuerent ils qud les accueillitauec beaucoup de bien \eilUn^

ce, donnant à quelques-Vns de leur troupe, qui eflokmventi^

four le Voir , de riches pièces de lainefaites^à Co:^co. Ilsenre*

tourna depuis aux autres Prouinces, où fes hautes Vertus Id^

uoientmis enfi grande efiime parmy tous les hahitans^ quils le

nommaient ordinairement leur Père ,(^thonoraient deplufieun
qualite';(^eminentes. Aufii , a dire le vray , il mérita bien deftre

m ïefiime de tous , puis quil les aymoitcommefes enfans. Oi^

pQurcequil defiroitauec pafion de pouruoirau bon gouuernC'»

ment du Royaume , ilpartitvn peu après
^ fanspouuoir luy^

mefme vifiter les Prouinces de ces Indiens \ mais duparaudnt il

leurUiffapourGouuerneurs quelques hommes natifs deCo:(co^

pour leurfdreperdre leurs mauuaifes habitudesJeur apprenatU
çMlité>0^pour les infiruire gêneralemeten toutes leschofesqui

kurpmiuoient efire profitables. Mais tant s enfautqu ils Vou^

hffentreceuoir les bonnes inclinationsde ceux , qui pair lexprès

€ftmmandement de Topa Inga efloicnt demeure:(^en ces Prouin-

ces
,
pour lesacheminer a Vne bonnefie façon de viure tsf* ^*f^

tmKs tmeurs 3, leurapprenantpdtmefmemoyen l art de cultu/ust
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U terrey^ defe comporterdans lemondemecplus \J[ordre quik

fi €n foulaiento^ferner ; Qtidu cont'^dirç
,
pourrecompenfe des

hienS'faits qn ils OHoient rectHs d*eux , ils les mirent tousa mort,

fmsqùihn rcfchappafl vnpd entoute, cette frontiere\ chofe

d'autantplus mufle) qtte ceux qu'ils chajlioientainji nele méri-

taientpoint
^
po:4rcequ ils les traitoient doucement^^ nonpas en

tyrans . L 'on tient qu\necruauté.JigrandeVmtaux or eiiles de

Topa Inga , qm toutesfok fitfemhlant de n'en rienfçauoir. Pour

des raif6ns très-importantes , nepouuantpourl'heure faire lujii^

ce deceux qui auoientfi mef$hammentmis à mortfes Capital"

net & fes vajfaux. Ces paroles font la conclufion du
Chapitre de Pedro deCicça, dont nous venons de

parler; Et iefinirayccluy-cy de fncfme , en difanc

qu'après la conquefte de CCS Prouinces > l'yncas'cn

retourna droit à Cozco, pour s'y repofer des trauaux

êc des incomnaoditez de cette guerre.

De U conqnejte de Q^itti ; m fè trouud

le Prince Huayna Capac,

C H À p. VIL

Y N c A TupacYupanquiy ayant paC-

se' quelques années a goufter les

délices de la pai)r , fe refolut d'aller

conquérir le Royaume de Quttu,

quieftfifàmeuvjôcfigrand.qu'ila

epr-'ii:e lieues de long, & trente

de large. La. borné de ce terroir, qui a cil pas raoins
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peuplé que fertile, comme propre 'qu'il cft à l'A-

griculture , 5c à produire toute forte de chofès

ncceffaires à ceuxquil'habitent, luy fît prendre en-

uie de fe raffuietir^ s'il eftoit pofiGble. Pour cet effet

il mit fur pied quarante mille hornrnes de guerre^

aUec kfquels il prit le chemin de Tumi^ampa, qui cft.

en la frontière de ce Royaume. Là il cnuoya des-

gens exprés, pour faire les fommations ordinaires

au Roy de QuitHy qui s'appclloit ainfi du nom de fon

pays. Ce Prince, qui eftoit naturellement barbare,^

& qui fefaifoit redouter àtousfesvoyfins, pour (i

puiflancejfit vnc refponfe bien conforme t fon hu-

meur. Car fe fiant par trop k fes forces , il dit info-

lemment quil eftoit (ouuerain , ôc que par confe-

quent il nauoit bcfoin de fe foubmettre > ny aux.

Loix, ny à l'Empire d'autruy ; Qu^il impofoit àfes

va/faux telles Ordonnances quil vouloir : & qu'au

refte il fe trouuoit fort bien des Dieux de fes Deuan-

ciers ,.qui eftoient de grands arbres , & des animaux

fauuages> dont les vns luy donnoient du bois pour (c

chaufer,.& les autres de la chair pour (a nourriture.

EVnca euft à peine ouy cette refponfe, qu'il fut d ad-

uis de temporifer vn peu, ôd de retarder cette guerre,

afin d'attirer cependant ce peuple groflîcr parflate-

rics & par careftes , fuiuant en cela l'ancienne cou-

ftume de fes anccftres. Maisplus il vfoit dedouceur

cnucrs ceux de Qmm, plus ils fe monftroient (uper-

bes & infupportables > à caufedequoy cette guerre

fur continuée quelques années, auec beaucoup d'efl

carmouphes; dercncomrcs 4.& de batailles, oùil j
eue
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eut départ & d'autre quantité dr morts ôc de bief-

fez. Cependant T«p^r Tnca r«p^w^«i,voyanr que cet-

te conqucftetrailnoit en longueur, fît venir ion fils

aifné,qu onappclloit HuaynaCapac^ qui dcuoit hé-

riter de fcsEftats, &lc vpulutauoirpresdeluy, afin

qu*ils'excrçaftaui allions m iliraires. Ce ieunc Prin-

ce eut ordre de mener douze mille hommes de gaer-

rc; où il ferabon de remarqner, qucia Reyne fa mè-

re, qui fenoramoit MamaOello , eftoit ioeurdcfon

Père , félon l'ancienne couftume de ces Roys , & que

le nom de HuayndCa^dc^ a le prendre au pied de la

lettre, comme font les Hiftoriens Efpagnols , Cgni-

fie \n riche terne homme s comme en effet la langue

vulgaire femble l'entendre de cette forte.Toutesfois

cnrinipofition des noms & des furnoms,queces In-

diens donnoient à leurs Roys , ils auoicnr (ans doute,

comme il a efté dit ailleurs, vne autre intention , vnc

autre phrafe , ôc d'autres grâces , bien différentes de

la commune façon déparier. Car ils confideroient

attentiuement toutes les monflres ôc les marques,

que les Princes , encore ieunes , fouloient donner de

leurs vertus héroïques , & pareillement les biens

qu'ils fàifoient en l'âge viril , ôc les tefmoignages

qu'ils rendoicnt de leur future grandeur j -fuiuanc

quoy ils leur attribuoient des noms & des furnoms

conformes aux qualitez de leur ame. Et d'autant

qu'en vn âge encore tendre, ce Prince fit cfclarer aut

yeur de tous fes vertus Royales,& la grandeur de fon

cou rage j ce fut pour cela qu'ils le nomm '' vcx^xHudy-

na Cdf4c , c eft à dire Prince^ qui désfon hds âgefut richeen

NNnnnn
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Mes dflÏQm y Car celles que fie le premier Y»f4 Mdncê

Oç?4f enuers fes nouueaux fuicrs , le rendirent digne

de ce nom Ca^ac, qui fignifie ùchc, non pas en biens

de fortune , mais en exccUcns dons d'efpric. Pour

cela mcfmc ce nom ne fut applique depuis qu'aux

MaifonsRoyaIcs,commcquidiroitCrfp4Cvî()f//;/,qui

fignific laracc (^Uparemé duRoy, Pour vne iembla-

ble raifon , ils fouloient nommer CapM: R^ymi la

principale fcftc du Soleil \ ôcd/^fccndant plus bas ils

difoienc CapacRuna, c'eft a dire lesvaffauxdii Richçyfa,r

où ils entcndoient l Ynca cane feulement, & non pas

vn autre Seigneur, quelque opulent qu il Fuft, ou en

vaflàux, ou en biens , en vlanc de meime de plufieurs

autres chofes lemblables, qu'ils vouloient agrandir,

6c rendre eminentes par le lurnom Capac. Parmy tant

de belles quâlitez, qui obligèrent cous les fuiecsdc

ce Prince à l'honorer du furnomdeCi^i^^f , il en eue

vne fore remarquablc,qu il obferua toufiours, & dc-

uâc qu'eftreM jnaarqae,& aprcs,oucre qie les Indics

eih merent cette vertu par deffus les autres. Elle fut

telle, qu'il ne refu(a iamais de donner audience aux

femmes, de quelque âge, & de quelque condition

qu'elles fu/Tent; à chacune defquelles il refpôdoic fé-

lon 1 âge qu'elle pouuoit auoir : Comme par exem-

ple, s'ilparloit a vne femme qui fuit plus vieille que

1 uy , JVf<?rf, îuy difoic- il, ce que tu veuxfera fait, vfant en-

uers les autres du nom de Sœur^on de Fille^iclon. qu'el-

les eftoient âgées, plus ou moins que luy. Aurefte

f)our vn tefmoignage de la faueur ôc de la grâce qu'il

cur faifoic , il leur mctcoic à toutes elgaleraenc fa



LIVRE HVICTIESME. 1051

main droite fur l'efpaule gauche -, ce qui fut en luy

fans cloute vn effet de courtoifie, fi naturel& fi con-

fiant, qu'il ne s'en déporta iamais, comme nous ver-

rons cy-apres , non pas mcfmecn des affaires de tres-

grandcconfequencc, & où ce procède trop ofEcieûx

chocquoitlerefped ôclabien-fcancequiledcuoit à

fà propre Maje fté.

Ce Prince n eftoit âgé que de vingt ans, lors qu an
premier ordre qu'il receut de fon père , il le fut trou-

uer, auec vn renfort de gens frais, & gaignapeu à

peu le Royaume de j2h«> faifanttoufiours lesmef^

mes offres de paixj& d'amitié, que les Yncas fou-

loient faire en leurs conquefles.Mais comme il auoit

affaire à des ennemis brutaux, & qui nauoientny
police , ny ciuilité , ils voulaient toufiours eflre con-

traints par la force. Cependant lYnca Tupac Tupan.

^m , voyât que cette guerre auoit vn heureux fuccez,

loubs la conduite du Prince fon fils, s'en retourna

droit à Cozco , pour y vacquer au Gouuemeraent dô
fon Empire, lailfant à Hudyna Capac vn plein pouuoir

d'acheuer ce qu'il auoit fi heureulement commencé.
Eneffetil s'y comporta fi bien, qu'alfifté dufauora-
blcfecours de fcs Capitaines, ilgaigna tout ce Roy-
aume en trois ans de tcps , bic que toutesfois ceux de
Qmm en mettent cinq,pource qu'il efl à croire qu'ils

yadiouflent les deux années que Tufdc ynca yupanmi
cmployaen cette conquefte, auant qu'appellcr fon
fils: &ainfilcs Indiens difenr^ que tous deux enfem-
blegaignerent ce Royaume. Or ce qu'il fallut vn fi

long temps à cette conquefle, fut pource que les

NNnnnn ij
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Roys Yncas, à fçauoirlcpcre &le fils, ne voulurent

poini: fc porter aux dernières cxtremicez, ny haftcr

l'euencmcnc de cette guerre par le moyen du fang,6c

du feu. Carilsfc conte toient degaigner peu à peu

le Pays, à mefure que les habitans labandonnoicnr,

& qu'ils faifoient leur retraitce. Il y en a mefmc qui

difent que la guerre euft bien duré dauantage, fi le

Roy de ^^j?^ ne fuft mort au bout de cinq ans. De-
quoy fut caufe , à ce que l'on tient , l'extrême regret

qu*il eut de voir perdue la meilleure partie de fon

Èrtaf,Ôc qu'il ne pouuoit deffendre rautre,outre qu'il

n'ofoitjUy fe fier à la clémence du Princc,ny accepter

les conditions qui luyelloient offertes de fa part, fà

rébellion luy femblant indigne de pardon. Comme
donc les inquiétudes & les ennuis eurent oftc du

monde ce pauure Roy, fes Capitaines fe rendirent à

lamercy deW nezHuaynaCa^dc , qui les récent auec

beaucoup de démence , leur donna dequoy s'ha-

biller, ce queles Indiens cftimoient par deffus tour,

& leur 'fie quantité d'autres prefens fort aduanta-

geux. Il voulut en outre que l'on tcfmoignât au

menu peuple toute (ortc decourcoifie, &de bien-

veillance: & pour ie dire envn mot, il traita ces nou-

ucauxfuietsauec tous les effets imaginables de dou-

ceur, de clemence,&: de generofité. Son bon naturel

alla bien encore plus auani; : car pour tcfmoigner

combien il chcriffoit ce Pays, qu'il auoit gaignclc

premier j fi toft que la guerre fut acheuce , outre les

aqueducs, &les autres inuenrions dont il vfa pour

rendre la terre fertile , il fit baftirvn Temple au So-
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Icil, & vnc maifon aux Vierges eflcuës
,
qu'il enrichie

de cous les orncmens quife voyoicnt dans les autres

édifices.En quoy certes ces Indiens eurent de grands

aduantages, pource que de leurs Pays ils en tiroicnt

beaucoup d'or, pour le feruice de leur Roy. Mais ils

en tirèrent bien plus depuis en faueur de leur nou-

ucau Prince HuaynaCaj^ac. Aufli l'afFedion qu'il leur

tcfmoigna fut fi grande, &pric peu à peuvntelac-

croiiTeraent , qu elle le porta dans des extremitez

que les Roys Yncasn'auoient iamais pratiquées, qui

furent caufe de la décadence de fon Empire, &dcla
perte du fang Royal

Au fortir de Qmm , Hmyna Capac entra dans vnc

autre Prouinceappellee Ouillaccncd^ccHïdirc rurine

defer, pource que les habitans fe perçoient le cartila-

ge qui eil entre les deux narines , d'où leur tomboit

fur les lèvres vne manière de pédant, de cuiure, d'or,

ou d'argent. L'Ynca trouua que ces peuples eftoient

miferables au dernier poind, comme gens vilains,

couuercs de mefchans haillons, & remplis de poux,

qu'ils nedaignoient oller de deflus leur corps. A-
«ccque cela ils ne fçauoient ce que c*eftoit,ny d'ado-

ration, ny de Religion, fi cencft qu*on veuille dire

qu'ils adoroicnc la chair, pource qu ils font encore

auiourd'hu/ Ci goulus, qu'ils vont toufiours en quc-

fte après le bcftail pour le defrobber. Q^ s*ils trou-

uenc de hazird quelque cheual mort, ou quelque

"jument, ou telle autre voirie, ils la mangent goulû-

ment, toute pourrie qu'elle efl. Comme donc ces

ho mmes eftoient brutaux &lafches de cœur, lynca

NNnnnn iij
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n eut pas beaucoup de peine à fe faire maiftrc de leur

Pays; d'où il s'en alla en vnc Prouince appellce Paftu,

peuplée de gens auffi miferablcs que les autres, mais

qui leur reflcmbloicnt {i mal en leur manière de vi-

urc
,
qu'ils ne mangcoicnt de la chair en façon quel-

conque ; Que fi on les prefToit d'en goufter tant feu-

lement , ils refpondoient qu'ils n'cftoient pas des

chiens. L'ynca les ayant réduits facilement , leur

donna des Maiftres pour leur cnfeigner à viurc, &
leur impofa pour tribut d'ofter les poux de leur

corps, afin de ne fe lailTer manger à cette vermine.

DclaProuince de Pafttt il s'en alla à celle (COtauallft,

qu'il trouua peuplée d'hommes plus aguerris & plus

Politiques que les preccdcns. Ils firent d'abborJ

quelque rcfiftence à TYnca : mais enfin ils fe rendi-

rent àluy, comme ils virent qu'ils nepouuoientfc

deffendrc contre vn Prince fi puiflanr. Apres qu'il y
cuft mis l'ordre qui luy fembla neceffaire, il entra

plus auant dans vne grande Prouince, que l'on ap*.

pelle Cdranqucy &c trouua que fes habitans eftoienc

tout à fait barbares en leurs moeurs , ôcen leur façon

de viurc. Usadoroient les Tygres, les Lyons, & les

grandes Coulcuures. Quant à leurs facrificcs^ils fc

faifoient de coeurs,& de fang humain > car ils en prc-

fentoientenoflFrandc autant qu'ils en [fouuoient ti-

rer de leurs ennemis. Auffi ne faifoient-ils la guerre

à leurs voifins ,
que pour en façrifier vnc partie ,& en

manger l'autre. Comme ilseftoicnt donc ainfi fa-

rouches, & defnaturcz , d'abbord ils refifterent à

l'Ynca fort brutalement y mais ils fe defabufèrenc
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enfin, & fe rendirent à luy. HuaynaCupac les ayant

conquis, leur donna des gens, pour les mftruirc mo-
rAlcment , ôc leur faire embrafler fon Idolâtrie. Il

voulut pour cet effet qu'ils fe defiftaffent d adorer les

bettes, de facrifier du fang, & de manger de la chair

humaine, qui fut la chofcdu monde qui les fafcha le

plus, pourçcqu*il$en cftoient grandement auidesj

Et ce futicy la dernière conqueftc des Prouinces,

qui de ce cotte- la eftoient frontières du Royaume
de QMtfi.

^es trois mariages de Huayna Capac -, T)e

la mort du Roy fon Fère , (3* de

Jesdiits mémorables.

Chapitre VIII.

If "Y N c A Tupac YufancjHiy%c({2XiX deftachc

?J^)fS entièrement des affaires de la guerre,

tourna toutes fes penfe'es i gouucrner

^ fon Empire, qu'il vifitoit fouucntpourWTsrt
Tamourde fes vaffaux, quitcnoientàfinguliere fa-

ueur de le voir en leur Pays. Il s'employa grande-

ment au trauail de la forterefle de Cozco^quc fon pc-

reauoit commencée. Cet ouurage ettoit fi prodi-

gieux , & fi grand, que depuis planeurs années il oc-

cupoit vingt mille lndiés,lefquels,à ce que l'on tientj,

y trauailloient auecque tant d'ordre
, que chaque

Nation oc chaque Pi?ouincc y enuoyoicnt des gens i

*^-
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leur tour, fi bien qu on cuft dit que ccftoit quelque

Republique, ou Tcftac d'vnc maifon bien reiglcc. Il

enuoyoic de trois en trois ans des Gouuerneurs cx-

pre's, pour vifiter le Royaume de CMi,&pourpre-
îens quantité d'iiabillcmens , tels qu'il les louloic

porter,àfçauoirdVne laine extrêmement fine, qui

cftoicnt offerts de fa part aux Curacas,& à fes parens,

fans y comprendre ceux qu'on donnoit abondam-

ment à tous f^s autres fuiets. L(s Caciques auflî luy

cnuoyoienc en cfchange quantité d*or>des plumes fi-

nes, & d'autres fingularitez de leur Pays; Ce qui dura

vnaflcz long temps, iufques à ce que Dom Diego
d'Almagro entra dans le Royaume, cooiime nous

verrons cy-apres.

Le Prince Hudynd CdpdCy ayant conquis l'Eftat de

QuitUjôc pareillement les Prouinces de Quillacencd, de

PdflH, d*OtdHdllu, &dc Cdrdnges , mit ordre à tout ce

qu'il falloit pour la garde de cette frontière» puis s'en

retourna à Cozco, afin d'y rendre compte à fon père

des chofes quM auoit faites pour fon feruice. Il y fut

rcccu auec beaucoup d'applaudilTement, & à fon re-

tour il e{pouza en fécondes nopces fa (oeurpuifnée,

que l'on nommoit Rdud OeUo , pource que de la pre-

mière, qui eftoit auflî (a (ocur , éc qui s'appelloic PileH

Hudco, il n'auoit eu aucuns enfans i ce qu il fit encore

afin de procréer vn légitime héritier du Royaume,
tant du cofté paternel, que du maternel , comme ces

.Princesauoient accouftumé d'en vfer par leurs Loix.

Il fc maria de plus legitimcment,&: félon les Ordon-
»anccs du Pays auec MdmdRumu, tille de fon oncle
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jiuqui AmaruTupac Ynca fécond frère de foli pcrc. Il

faut remarquer icy, que le mot j^H^ui eft vn nom ap-

pellatif, quifignifieîemefme c^a Infant, cilcrcquils

donnoienc au (econd fils da Roy , ôc par vne manière

de partiel pacion à cous ceux de fang Roya!, ôc non pas

aux autres,quelques grands Seigneurs qu*ils fuiTcnr»

Qoantau mot -/ifm^r^, il s*entcndoic des grades Cou-
leuvres du Pays des A ntis. Or ce que les Yncasprc-

noient de fcmblables noms d'animaux , de fleurs ou
déplantes, eftoic, poar donner à entcndre,que com-
me ces chofcs excelloiencpar deffus celles de leur

cfpece, il falloir de mefme qu'ils parufTenr parmy les

hommes en vn de^re d'eminencc.

Le Roy TupacTncaYtfpjnqui y & tous ceux de fon

Cbnfèil ordonnèrent que ces deux femmes feroieni

tenues pour légitimes , ôc en qualité de Reines, com-
me la première, &^non pa$pourConcubiiic$,fi bien

que les enfans qui en prouiendroient heriteroienc

duRoyaume, félon l'ordre accouftumc. Ils vferent

de cette précaution, a caufe de la ftefilité de la pre-

mière femme, qui les fcandalifa grandement. Et

quant au rroifiefme mariage il fe fit auec la première

fœur. Ord'autatqueH;^^»^ Ca^ac n'éeuft point de
légitime de par fes père ôc mère, à faute de cela ils

luy firent efpoufer celle de (es parentes, qui après fes

focursapprochoitleplusdelatygeRoyale. DcRaua
OelIoCa. fœur, Huyayna Capac eut TYnca HuafcaryAom

appellatif^quiluy tut donne pour la rai (on que nous
dirons cy-apres, fon nom propre rfK^nt IntiCufi

Huallpét i Et de la troificlmenafquir Manco Inca, t^ui.

Ooo 00
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fucceda pareillement au Royaume, bien que ce ne

fuftqueàenom, pource qu'il en eftoit défia aliéné,

comme nous verrons plus auant. Tupac YncaTupan-

qui , ayant pafsc quelques années dans vnc pleine

tranquillité, fentit affoiblir fcs forces , & que Theurc

de fa mort s'approchoir. Il fit donc appcllcr le Prin-.

ce HHdyndCdpac, &tous fes autres enfans, fils& fil-

les, qui n'crtoient plus qUe deux cens.Comrae ils fu-

rent deuamluy, il leur dit fa dernière volonté, par

vne forme de teftament. Liîpremiere chofe qu'il

leur recommanda, fut de veiller au commun bien

de (es (uiets, deles maintenir en bonne paix , dejeur

rendre la luftice , & defe monftrer vrays imitateurs,

&: légitimes enfans du Soleil. . Apres cela il donna

charge expreffe àibnfils de trauaillcr a laredudion

& à la conquefte des peuples barbares , dintroduire

parmy eux vne manière de viurc ppliiique, de les

porter à Tadoration du Soleil, & de faire en forte

qu'en toutes chofes ilreffemblallàfes prcdecefTeurs.

En fuutedececy il luy commanda expreflement de

thaftierlatrahifon de ccuxic Puerto VkjOy & de leur

frontière-, principalement des Huanca-viUdf
,
qui

auoicnt tué mefchamment leurs Capitaines, & les

autrcsMiniftres qu'on Icurauoit enuoycr,& qu eux-

mefmes auoient voulu auoir , afin d'eftre par eux in-

ftruits, & tirez de leur brutale façon de viure
,
qui e-

ftoit telle, qu'ils ne fçauoient,ny labourer la terre,ny

couurir leur nudité. Surquoyilluy allégua pour rai-

fon > quM ne falloir pas laiffcr impunie vne fi grande

n gratitude , de peur que les autres fuiets nepcchaC-
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fcM parvnfi mauuais exemple. Là condufion faty

qu'ils vcfculTcnc en bonne paix,& que pour luy il s'^a

alloiteni'autre vie, où Ton père le Soleil rappcUoîc,

pour s'yrepoferauecqueluy. Voilacomme mourut

le grand Ynca raparnfui, laifTanr parmy Tes fuiets vnc

immortelle mémoire de fa clémence^ de (a bonté, ôc

de pluficurs grands biens quilauoit faits à tour cet

Empire ; àcaufedequoy, outre qu'on l'honora dc«

mefmes Eloges qui furent donnez aux autres Roys

fes predeccfleurs, on l'appella particulièrement T«-

^dc Taya , c*cfl: à dire le Pcre rej^lendîfjam. Il eut de (a

legirmie femme Mamd Oello^ outre IcPrince fon hé-

ritier, cinq autres enfans malles, le fécond defquels

fut appelle ^uqui Amaru Tupdc.Ynca^ comme fon pè-

re, afin d'auoir toufiours prcfente la mémoire defofi

nom: Le troifiefmefut QHehuarTupacylç quatriefme

Hnallpa Tupac Ynca Yupanjm, qui fut mon Ayeul du
collé de ma mère : le cuiquicimeTÏ/:/^ YncaRimachi^ôc

le fixiefme Au^ui Afayta;. Son corps fut enbaumé fo-

lemnellement , & auec tant d'art, qu'il paroiffoit

eilreenvie, delafaçon que ielevis depuis Tan i))9»

Le R, p. Blas Valera parlant de cet Ynca, en die

itequi s'enfuit, quci'ay traduit raorà mot de fon La-
tin. Tup4C Ynca Yupanjuifoulaitdire '> Fh/ieurs tiennentque

kSoleiieflvitcmt, ^ (juH eji le Créateur de tom ce me Ion

Voit dans le monde . Ivlais il mefembletfourmoy , que celuy qui

fait quelque chofe ,y doit eftrewefent neceffatrement. O y efi- il

queplujïeurs chefes fe font en tahfence du Soleil . ce n eft donc

pas luy qui lesfait toutes . L'onpeut iugerqu iln apas de vie , de

€c quilnc cejfe defairefa courfe au C ieljans felaffet iamais^

OOoooo ij
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lieti qu'ilfe lafproltfms doute comme nous , /U efloit Yinant

Que s il auoitvne pleine liberté , il vijtteroitdfjeufememquelque

partie du Ciel où il ne va iamais. L»n peutdonc bien dire qn d

efl de luy comme d'vn animal quon amis a lattache y qui fait

toujtours mefme tour, ou comme ttymeflefche décochée , qui

ne va qu'au lieu où ïArcher la darde ^ fans quilluy foit poj^ibk

dj aller defan propremouuement.Lc mclme Autheur rap^

port.e , qu'il rcpetoic pluficurs fois ces paroles de

l'Ynca Roca V I. Roy du Peru, pourcc quelles luy

Icmbloient très importances aubicn delaRepubli-

bue, à fçauoir , Qu'il nefaut pas enfeigner aux petites gens

les chofes qui ne dament ejhre fceuës que desgrands perfonnager,

de peur quvne Jt haute connoiffance ne les faffemcfconnoifrey

f^ qu ainfi ils ne nuifent a l Eftat. Cela eflant , ils fe doiuent

contenter (Rapprendre lemejlier de leurs pères
,
puis quecenejl

pas le fait des hommes vulgaires d*auoir du commandement fur

autruy > Et que cejlfaire tortaux chargespubliques que de lesy
imployer. Luy meimc auoiraccoullumc dédire, QffÇ^

ÏAuarïce c3r ïAmbition nefepeuuentmodcrer,ny les autres non

plus, alléguantpour raifon \ Que l'Auarice deflourne leffritdu

bien public^ cir du particulier de chaquefamille; corne d'vn autre

cofléyCejllepropredeïAmhit'u)nyd*empefcherquel*€ntendemet

nepuiffegouflerles bons confeils des hommesfages cjT vertueux^

ne sarrefiant qtiafes mouuemcns dcfreigle:^. Toutes ces pa-

ïoles ioncraportécsparlc R. P. Blas Valcra, & re-

cueillies des dids fcntencicux du grand Tupa^ Tncd

yupanqm. Mais d'autant que nous approchons du

temps, auquel les Efpagnols conquirent ce grand

Empire» Auant que pafler plus outre, il fera bon, ce

încimblc, qu'au Chapitre fuiuant nous dcfcriuions
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ponftuclletncnt les chofcs que cette contrée pro-

duifoicpourlanourriturcdicshommes,cnattcnàanc

qa'en fuirte de la vie, & des beaux faits du grand

Htià^M Capdc , nous remarquions celles qui n c-

ftoicnt point alors en vfage en ce pais- là , & que les

Efpagnols y ont depuis apportées, afin de ne con-

fondre les vnes auec les autres.

T)u AïayTy ou de leur bled ; De leur ris,

©* de leurs autresfemences.

C H A P. I X.

E s fruids que produifoitlc Peru#

pour la nourriture de Tes habitans,

auant que les Efpagnols le con-

quiflenc , eftoient difFcrens. Car
les vns croiiToicnt fur terre, & les

autres dcffoubs. Le principal de

ces fruidy, ou de ces grains , eftoic

<:eluy que les Mexicains , ôc ceux des Iflcs dcBarla-

uento appellent May^^ &les Peruuiens ^^r^, dont

ils ontaccouftumé de faire du pain. L'vn, qu'ils ap-

pellent MuYHcuyt^àMï y & l'autre nomme C^^w cft

foJt tendre, ôc délicieux. Ils le mangenr en lieu de

pain, ou grille, ou boûilly dans Teau. La femencc dit

Mdy:^ dur, fe cultiue maintenant en Efpagne, & non
pas celle de l'autre. Il en croift en certaines Prouin-

ccs de plus tendre de plus délicat qu'en d'autres^

00 0000 iij
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& particuliercmcut en ccflcde Rucana, En leurs fa-

crificesfolcmncls^commeilaeftéditcy-deuanr, ils

faifoiencdupaindeAf^:^, quilsappclloient CmçHy

non pas pour en manger d'ordinaire , mais de temps

en temps, comme par delicâtefTe -, &c pareillement

cette autre forte de pain, pareux appelle H;^wiww,

entre lefquels il n'y auoit qu'vne feule différence , à

fçauoir q«e rvHéftoirpour les Sacrifices /& l'autre

pour leur nourriture ordinaire. Les femmes fou-

loicnt moudre la farine envne certaine pierre fort

large, où elles metroient le grain , & au deifus il y en

auoit vne autre, faite en forme de demykne, non

pas ronde tout à fait,maisvn peu l-ongue^ôc quiauoic

trois doigts de largeur. Les Indiens empoignoient

cette pierre par les deux coings , èc broyoient ainfi

leur grain auec beaucoup de difficulté , faifant le

mefme des autres grains ; Et d'autant que cela leur

fimbloit fort incommode , ils s'abftcno^ent le plus

qu'ils pouuoicnt de ce trauail, fi bien que le pain n*e-

ftoit pas leur nourriture ordinaire. Ils ne piloienc

point le grain à force de bras dans des mortiers,

combien qu'ils en euflent , & fe contentoicnt , com-

me i'ay dit, de le moudre, ou pluftoft de le broyer

auec la pierre faite en demy- lune , qui l'efcachoit par

fa pefantcur, le retirant tantoil: dVn collé, & tantoft

de lautre
,
pour le remoudre s'il en eftoit befoin. lis

vfoient de cette pierre de deflus c^mme d'vn battoir

âleflîue : ôc cette manière de moudre le grain leur

fùflSfoit, félon lancceflité qu'ils cnauoient. De cet-

tefarine ils cnfaifoicncaufli vnc cfpcec de bouillie,



LIVRE HVICTIESME. 1045

qu'ils appelloîent Aft y bien que toutcsfois rare-

ment, &diroiententrc-eux en la mangeant mille

bons mots de galcnterie. Quand iU vouloicnt fepa-

rcr la farine d'auec le fon,ils la iettoient fur vne man-
te de cotton, extrêmement l«tte,où ils n'eftendoient

de toutes pars
,
puis fcmettoicnt à la remuer, tclle-

îTicnt, que la farine, comme laplusdeflicc, s'atta-

choit à la mante, au lieu que le fon s'en efcattoit.

Ainfi il leur eftoit facile de loftcr , & de ramaffer la

farine du milieu du la mante, d'où ils ne l'auoicnt pas

pluftoft oftée, qu'ils y en mettoient d'autre, & en
oluttoient autant qu'il leur en falloir. Or ce qu'ils

faffoient ainG la farine, n'eftoit pas tant pourcur--

mcfmes, que pour faire du pain aux Efpao-nols. Car
CCS Indiens n'eftoicnt pas fi délicats que de reictter

le fon , principalement celuy du Maj:^
, qui eft affcz

tendre. Ils faiToient la farine de la façon que nous
allons dite, à faute de tamis :,pourcc que les Èfpa-

-gnols n'en auoient pas encore introduit Vvfage dans

le pays. De quoy ic puis parler comme fçauanr,pour

l'auoir veu de nws propres yeux, & m'eftre nourry

iufqucs à neufoudixansdece qu'ils appellent çard»

qui eft le May:^, Où il faut remarquer que le pain

qu ils en font s'appelle en trois façons, à fçauoir Cdn^

^«, qui eft celuy de leurs Sacrifices, Hum'mtu, ccluy de
leurs fcftins folemnels , & Tmta, mot dont la pre-

mière fyllabe fe prononce çn tirant la langue vers le

palais , & c-eft leur pain ordinaire. La çara grillée

eft par eux nommée Ch^mchdy c'cftàdirc du Mdyx,
rofty , & comprend en foy le nom adic£lif, & le fub^



iou LE COMMENTAIRE ROYAL,
ftantif,pourucutoutcsfois qu'on en prononce V M.'

pourcc qu aucc vnc N. Qçmotfignifir vn qumter de

VtUe, ou rngrand enclos, lis appellent Af«n, la çara cuic-

tCyôc les bipagnols la nomment Motê, ccA à dire du

MayzcuitjCom prenant rnfoy les deux noms enfem.

ble. De cette farine de Af^:^, les Efpagnols en fonc

des bignets, delà gaieté , de petits biicuits , & telles

autres delicatcflcs pour les fains,& pour les malades,

en la guerifon d^fqucls
,
pour quelque indifpofition

que ce foit , les Médecins les plus experts préfèrent

la farine duAf^à celle du bled corn rpû. De lamet
me farincx ôc de l'eau Cmple, ils en for^t leur breuua^

gc ordinaire > & ce brcuuage en laigriffant , comme
les Indiens le fcauent faire, fe tourne en excellent vi»

îiaigre vcomme des tuyaux,qui fotu fort douï,auanc

que le grain fcmuriflc, ils'cnfait de fort bon miel.

Les mefmcs tuyaux fecs , èc leurs fciiillcs pareille^

jnefltjfonc d*vnc fort bonne nourriture pour le beJ

ftail. Quelques Indiens, qui font plus fuicts ily-

urogncriequc les autres , font tremper la çara dans

Teau, iufques à ce quelle commence à germer. A
lors ils fc mettent à la moudre telle qu'elle cft

,
puis

la font boiiillir dans la mefme eau , auec quelques

autres ingrediens , & la gardent, après l'auoirbiea

coulée, pour en boire qiund il en fera temps. Ce
breuuage, qu'ils appellt V^mna^H^ & Ccw en vnc au-

tre langue , ell C forr
, qu il enyure foudainement.

Au(Iîell-ce pour cela que les Yncas le deffendcnr,

feienquetoutesfois, à ce que i'ay ouy dire, lesplus

5lcft>attihez lïc laUTcncpas auiour^'hu/ dele tourner



LIVRE HVICTIESME. 104;

en vfage, de manière que de la çara , &: de tout ce qui

en dépend , les Indiens en tirent le profit que nous

auons dit -, outre qu'elle leur eft vtilc en plufieurs

autres façons , foit pour en prendre en breuuage, ou

par médecine, ou pours'cnfcruir en forme d'empla-

ftre, & delinemcnt,comme il a eftc dit ailleurs.

Les Indiens metcentau fécond rang des légumes

qui croiffent dciTus la terre telle qu'ils appellent Qui^

ntiay&c les Efpagnols, du millet, ou du petit ris ,pour-.

ce qu'il en approche fort , & en couleur& en graine.

La plante qui le produit reffcmble à de la porce en fit

tyge, en fes feuilles, ôc en fa fleur, où s'engendre le

Quinud, Les Indiens & les Efpagnols vient de (es

teuïlles en leurs potages, pource qu'elles font fort

tendres , de bon gouft , & grandement faines, où ilr

mcflent encore la graine, l'adioufleàcecy, que dela^

mcfrae femence de Quima^ ils en font vn breuuagc,

comme du -A^^:^, bien que tout es fois celafe prati-

que feulement dans les pays où ils ont faute de ce

dernier. Les Apotiquaires Indiens en prennent la^

farine pour la gucrilon de quelques maladies. A
quoyie rapporteray, que Tan i^po Tonm'enuoya du;

Peru quclquequâiité de cette graine : nnais bié qu'ô-

la (emalîendiuerstempSjCefut inutilemeur. Outre

CCS femcnces, les Indiens du Peru ont trois ou quatre

fortes de fafeuls , quireflemblent à des feues, hors^

mis quils foni vn peu plus périls. Ils lesapprcftent

diucrfcmcnr,& les nomment P«r«r«. Les pcisen font

comme ceux d'Eipagne , mais vn peu plus ç^rands„&

PPpppp
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plus blancs, & ils les appellent Tartù. Au nombre
de ceux- cy ils en mettent d'autres, qui ne (ont pas

bons à manger, dont la couleur eftdiuerfc, & qui

fcmbicnteftre faits au moullc,fi ronds,îls fontJls les

appellent généralement Chut , ôc en marquent les

différences par les couleurs. Ils leur donnent plu-

fiçursnoms fort ridicules, & toutesfois aflez bien

appropriez^que nous paflcrons fous filence pour e»i-

t^r la prolixité. Les ieuncs gens,& les hommes mef-

mes vfoient de ces pois en diucrfcs (ortes de icux»

qu'ils inucntoicnt pour fe recréer, à quoy ie me (ou-

uiens d'auoir ioiic moy-mefmc aflez (ouuent.

(Des Légumes qm s*engendrent dans

la, terre.

C H A p. X.

,L y a plufieurs autres Légumes qui s'cn-

^endrcnt dans la terre, où les Indiens les

Lcmenr, & s'en nourrirent, principale-

'ment dans les Prouinces, oui! n'y a point

deçara. La première de ces Légumes cft celle qu'ils

nomment VafA, qui leur fert de pain. Ils la mangent
bouillie ou roltie , & l'encrcmeflent auffi en leurs

faufles, après lauoir epxosé à la gelce , & au Soleil,

afin qu elle fecon (crue, comme nous auons dit ail-

Icursjôc alors elles appelle C\inm, l'obmcts cette au-
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trc qu'ils nomment Toca, qui eft fort cxquifc>& de la

gfoflçur dupoulcc. Apres l'auoir fcichcc au Soleil^

ils la font cuire , & la mangent crue auflî, pourcc

qu'elle ^(l fi douce
,
que fans qu'il y ay r , ny miel , ny

fuc^fe,l'ôn diroir que e'cfl de la Confcruc,c'eft pour-

quoy elle eft âppeIlceC<i«/. A celle-cy eft fore fem-

blable cette autre
,
qu'ils nomment Jnms^ fi ce n'cflj

que le gouft en eft fort différent , pource qu'elle tire

fur l'amer , & qu'on n'en fçauroit goufter * fi clic

n'eft cuitte. G'eft l'opinion des ïndiens,quc fi l'on eft

mange , elle em pelche la génération , &: voila pour-

quoy ceuoc qui fe croyoient plus fuffifansquc les au-

tres n'en mangcoient iamais qu'ils ne tinffent en

main vn<: petite baguette, pourcc, difoicnt-ils,quc

cela empefchoit qu'elle nrfeur fift du mal ; ce que ic

leur ay veu pratiquer aflez fouuent , bien qu'il faille

croire qu'ils le faifoicnt pluftoft par raillerie
, quci

pour aucune foyqu ils adiouftaffcnt à cette cxtraua-

gance de leurs deuanciers.

Les légumes que les Efpagnols nomment BatàtaSy.

&, les Indiens àwVcxuAfichu,Sont de diuerlcs cou-

leurs, rouges , blanches , iaunes, & noires, bien que

toutes fois elles ayent vn gouft differenti & ic trouue

pourmoy, que les pires de toutes font celles qui fc

voyent auiourd'huy enEfpagne. Il y a pareillement

dcsmclons,&descitrc udIes,prinGipâlemcnt de cel-

les qu'on appelle CalUl?affcs Romaines^ &c les Peruuicn*

€àfdlu. Elles croiflent comme lei Melons , & on les

mange cuittes, pource qu'elles ne font pas bonnes

crues. Ils ont quantité de ces Citrouilles, qui (ont

PPpppp ij
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fort bonnes, dont ils font des vafcSj ^ les appellent

JMdti, n*cn ayant aucunes qui fuflcnt bonnes à man-

ger, comme font les noftres, auant que les Eipa-

gnokallâfrcnt en leur pais, fobmets cette autre foi te

te de fruidt qui naift dans la terrc,appcllé des Indif ns

Ynchic , & des Efpagnols Mani \ ou il fera bon de re-

marquer que tous les noms que les Efpagnols impo-

fentaux frui<Si:s,&:auxlegumcsduPeru,fontdu lan-

gage des Ifles de Barlouento. LTnchic reflemble fort

aux amandes, Ô^ de mocfle & de gouil. Si on le man-
ge tout crud, il fait mal à la refte \ comme au contrai-

re fi on le cuit auec du miel , il eilextrcmemenr lain,

le fort délicat. Auec ce qu'ils en font vne maniire de

gafteau,ou de pain d'efpice jils en tirent rnc fort bel-

le huille, qui guérir deplufieurs fortes de maladies.

Outre ces fruidts, il en naift vn autre dans la terre,

queles Indiensnommcnt Quchuchu. lencpenfepas

que les Efpagnols luy ayent encore donne aucun

nom, pourcequM n'y a point de ce fruict dans les

Ifles de Barlouento y où il fait grand chaud, mais bien

en la contrée de C0//40, qui ellextrementtroide. Ce
fruid, qui le mange tout crud,cft grandement doux,

&fort Bon pourTeftomach, à caufc qu'il fe digère

facilement, ayant fa tige vn peu plus longue que l'a-

nis, qui ne pouffe aucunes feuilles \ & ne voit-on aux

cndroids cù il y en a, quvne bien petite verdure

par deffus, par où les Indiens connoiffent qu*il cft ca-

che dans la terre. Us marquent doncques ce lieu^où

ne voyant plus de verdeur, ils iugentparlà
,
que le

fruidl cft mur, & ils le tirent alors. Le Cucbuchti,^
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IVnrWrfcrucnCtàlaJfriandifc des hommes délicats , &
curieux, pluftaft qu'à la nourriture des pauures gcns>

qui les cueillent pour les prefent cr aux riches.

De quelques autres fruidts plus

remarquables.

C H A p. XI.

L y a vn autre fruid extrêmement bon,

que les Efpagnols appellent Concombre,

% pourcequ^itcnalaforme, mais non pas le

goufl:,n*citdnt,c6me ceux d*Efpagne,ny de

bone digeltion, ny vtile à ceux qui ont la fîcure,mai$

ë'vne qualité tout à fait contraire. Le nom
,
que luy

donnent les Indiens m'cftefchappc de la mémoire.

Toutesfois après yauoir bien penfé, pourvoir fi ic

ne Taurois point oublié , comme plufieurs autres

mots de ma Ungue : ie me fuis fait accroire que ce

fruid s'appello.t C<if/?4». De vous dire fi ie me trom-

pe ou non, cela me (croit bien difficile, pour eftrc

cfloignc corne ie fuis du lieudcmana^iTancc. Quoy
qu'il en foit, les Indiens mesparens, & generalc-

menttous ceuxduPeru,aulquels ie m'en rapporte,

(uppleeront, s'il leurplaift, à mon ignorance , & aux

autres fautes que ic puis auoir commifes en cet ou-

lurage, puis quec*cft pouresferuir feulement,& fans

aucun cfpoir de recompenfc, que i'ay entrepris ce

PPpppp iij
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trauail,quicfl:fi au deflus de mes forces. Il y a trois

fortes de ces Concombres, dont les moindres, qui

rcfsêblct à vn cœur/ont les meilleufs de tous,& naif-

fent en de petits bois. L'an 15^7. l'on corn tnéça de re-

cueillir à Cozcovn autre fruict appelle Chili, quieft

de fort bon gouft. Les planccs qui le produiientrem-

pent comme des melons , & il reflemble à 1 arboufe^

ou au fruid de l'arboificr, horfmis quil n'cttpas

rond, ôc qu'il aboutit en forme de coeur.

Les chofesdont ic viens déparier font des légu-

mes pluftoft que des fruids -, &deccux-cy il y en a

f>lufîcurs quinaiffent fur de hauts arbres , à fçauoir

es vns aux terres çhalcureufes , corne (ont les mariti-

mes, & celles des Antis, & les autres en des lieux plus

tempérez, comme les vallées du Pcru. Mais d'autant

quoncn recueille en tout le pays , il ne me fcmblc

pas à propos d'en faire vnc diuifion , mais de les dcC

crire, félon que la terre les produit. Pour commen-

cer donc par les fruits que les.Efpagnols appellent

CudjandSy ^\cslî\dicn%Samtu , il faut fçauoir qu'ils

font ronds,& de la groficur despommes moyennes^

ayant comme elles vne gouflè, vae petite peau, & de

pépins ronds, nïoindres que ceux des raifins. Il y en a

qui font jaunes par dehors, & rouges par dedans^

auee vne telle différence de gouft, que les vns (ont

cxtrememet doui, &c les autres fi aigres, qu'il eft im^.

polTible d'en manger. Il bcn rrouue encore de vcrds

par dehors,mais qui font blancs au dedans, & meiU

leurs incomparablement que les rouges : comme aa

cpncraire en plufieurs lieux maritimes^on troaue les
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fougcs meilleurs que les blancs. Depuismon parte-

xnenc du Pcru, les Efpagnols ont tourné en vfagc

«l'en faire de la conferur,ôcdc plufieurs autres fruids,

ce qu'on ne pratiquoit point auparauant. le raefou-

uics mcfme d'auoir veu dans Seuille du Souintu côfîr,

qu vn nauigarcur monamy auoit apporté de la ville

de Nombre deDios \ & comme ilfçauoic quec'eftoit

vn fruid: de mon pays, il me pria d'en goufter.

Les fruids que les Indiens appellent ?4c^ , & les

Efpagnols Guauas naiiTcnt dans certaines cannes ver-

tcs,longues d'cnuiron vn quart d'aune , & larges de

deux doigts. Comme Ton vient à ouurir lacanne,on

y trouue dedans vne certaine moulTc auffi blanche

que du cotton, & qui luy rcflemble tellement, qu'il

s'cll trouué des Efpagnols fi niais , que pour ne con-

floiftre ce fruid , Us ont voulu quereller des Indiens,

qui leur en prcfenroient, s'imaginant que c'eftoit du

cotton qj'ils Icurvouloient donner à manger. Ces

fruits font fore doux, fe gardent long temps fi on les

feiche au Soleil, & ont au dedans des pépins noirs^

comme de petites feues, qui ne font pas bonnes à

manger.

Les Indiens appellent Pahas, 8c les Efpagnols poi-

res,vn autre fruïâ:,quilcur rcflemble en couleur, &
dont le nom emprunté de Ivnc de ces Prouinccs,s cft

communiqué aux aurrcs. Ce fruidbeftdcuxou trois

fois plus grand que les plus grofles poires d'fifpagne:

la peleure en cftfort defliée,&: la chair cfpoiflc,ayant

au dedans vn noyau, quieftdclamefmcformequc
la poire mcfmc , fc auifi gros qu vnc de nos poires



ioji^'LE COMMENTAIRE ROYAL;
ordinaires. L on n a pas connu par efpreuue qu'il

foit profitable en rien ; mais quant au frui6l: lîcft

fort délicieux , & très- bon pour les malades , &: fi oa
k cuit dans du fuccrc , Ton en fait vnc excellente

conficuret

Il y a vn autre fruiâ: que les Indiens nomment
Rj4cmày & les EfpagnolsL«cw4 par corruption. Il n'cft

nullement exquis, bien que neancmoins il tire plus

fur le doilx, que (ur l'aigre,ou fur Tamer,& que pour

cftre peu délicat, il ne loit nullement dommagea-
ble à ta fanté. Il eft de la groffeur des orcnges ordi-

naires : Son noyau reflemble à vne châtaigne , &: en

couleur,& en groffeur, la moifle duquel cft blanche^,

&fiamerc, qu'on n'en peut manger. Les Indiens

ont auffi vne manière de prunes , qu'ils appellent

Vffm^ qui fpnt rouges, & fort douces. Que fi qucl-

flu'vn ca a mange , le iour d'après fon vrine eft fi

rouge , qu elle reffcmblc à du fang.

2>^ l'arbre appelle MuUi ,
©* du Fdure.

Chapitre XI L

O V s pouuons mettre au nombre de
ccsfruidls, celuy aue produit l'arbre

qu'ils appellent MuUiy qui naift à la

campagne, fans eilrc place. Sesgrams

amoncelés les vns (ur les autres, com-

me vnc grappe dcraifia, font telsq^uc delaCoriadre

feiche«
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feicbc , fes feiiillcs menues, 6c toufîours vertes, fi on
les afTaifonne, on reconnoift par cfpreuuecju ils font

extrêmement doux par dehors, 6^ fort amers au de-

dans *> Et voila pourquoy les Inaiens^quien fontvnc

inanicredebreuuage, ontaccouftumé de le mettre

dans de Teau châudc , & de le paffcr bellement entre

les mains,iufques à ce qu'ils ont rcdu toute leur dou-

ceur, (ans aller lufques à Tamer, pource qu'autremét

tout feroit perdu. Cela fait, ils paflent cette decodiô,

& la gardent trois ou quatre iours, à la fin defquels ils

cnboiuent. Elle eftfort bonne,&grandement pro-

pre a la guerifon de la colique , des maux de veiEe,&
de la grauelle. Que fi on la mefle au breuuage qui

ic fait auec du Mây^y elle en cfl: meilleure,& plus dé-

licate. Cette rrtclme eau boulliejiufques as'efpoiC-

fir fe conuertit en bon miel ? comme au contraire ex-

pofée au Soleil , auec ie ne fçay quels ingrediens que

les Indiens y mettent , elle fe change en vinaigre.

. Nous auons dit en vn autre endroit, combien eft

^ propre a la guerisô desbleffeurcs la (cméce du MuUi^

Ôc (a raifine pareillcmenr, L*cau où l'on fait cuire ces

fiieilles, eft extrêmement bonne, pour s'en lauer le

corps , ioint qu elle a cette fecrette propriété de

guérir la gâlle,& les vieilles vlceres,ourre que s6 bois

eft extrêmement propre à faire des cure-dents. le

me fouuiensd'auoir veudans la vallée deCozcovn
nombre prefqueinfinydecesarbres fi profitables,

&

I que dans quelques années il ne s y en trouuapref-

que point, pource qu'on Icsabbattit pour en faire

4u charbon s Car il yen fait de fi excellent, qu'il
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garde toufiours fa chaleur, d(*puis qu'il eft allumé,&
ne s'cfteint point qu'il ne foit réduit en cendre.

Apres âuoir parie de tous les frui^ts, dont lesln-j

dicns , félon le goufî: de chacun d'eux , ont accouftu-

mcd'vfer diuerfementen toutes leurs viandes , ou
rofties , ou boUillieSjilfcra bon de remarquer;, qu'il

n'y en a point qui leur foient plus ordinaires en leurs

iâulles, &: en leurs meneftres
,
que celuv qu'ils nom-

ment H^f^«, 6c les Efpagnols Poivre des Indes^ouc^ucU

qucsfois-^xi, nom emprunte de la langue des Ifles

deBorlauento.Ceux demonPaysayracnttelltmcnc

le Huchuy qu'il faut qu'ils en vient toufiours
,
quand

mefmes ils n'auroient à manger que des racines, ou
des herbes cru'cs ; Et voila pourquoy en leurs jeufnes

les plus rigoureux, ils en fouloicnc deffendre l'vfagc,

afin de le priuer volontairement d'vne chofe, à la-

quelle ils prenoienttantdeplaifir, & dont legouft

leur eftoit il agréable, dcquoy nous auons rraitré, ce

me lemble ., en vn autre endroit. Or à parler gé-

néralement de ce Poivre, ilfautfçauoir qu'il y en a

de trois ou quatre façons. L'ordinaire eft gros , lon-

guet, $c fans poin6tcs: Aufli l*appellenr-ils vulgaire-

ment KocotHuchié ^ c'cft à dire Poivre gros j afin ^cn
marquer la différence. Ils le mangciu aucc leurs

viandes , ou lors qu'il n'ell qu'en (a verdure, ôc qu'il

n'a pas encore acheue' de prendre (a couleur pariairr,

qui elt rouge. Il y a d'autre Poivre tirant iur le jaune,

éc d'autre qui eft noir, bien que pour moy-ie n'ay e ia-

maisvcuquedurougccn Elpagne. radiouileàc^la,

qu'il fc voit d'vnc autre cfpçGjC 4? Ppivrc, qui cit 40^*
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long , & de la grofleur du petit doigr. Ccluy-cy eil

cfti me le meilleur, & voila pourquoy on en vfoit or-

dinaireraét dâs la Maiso du Roy, & de tous les Yncas

fesparens. La difFcrence de Ton nom m'cft cfchap-

pée de la mémoire, bien quetoutesfoisiefçacheau

vray qu'ils rappelloiem Huchu, comme l'autre poi-

vrr, mais ic n'en fçay pas l'adiedlif. Il y en a encore de

fort menu, & qui elH peu près de la rondeur & de la

forme d*vne cenfe^avanr vue queue comme elle. Les

Indiens nomment ChincbiHuchti cette forte de Poi-

vre, qui cil: le plus picquant de tous, & lepluseftimc

auffi
,
pource qu'il nci\ pas fi commun. Les infcdtes

&lcs reptiles venimeux ont naturellement en hor-

reur le Poivre, tellcmenc qu'il faut bien croire qu'il

eft contraire au venin. le me fouuicns d'auoir vea
vn Efpagnol venu de Mexique?, qui à la fin du repas

louloit manger deux grains de Poivre bruile, pource^.

diloir-il
,
qu'il s'en trouuoit bien , èc que cela luy cl-

clairciflbitfa veue. Tous lesEfpagnolsauffi qui vien-

nent des Indes en mangent pour l'ordinaire
, &

layment mieux que les autres cfpiceries des Indes

Orientales : Tellement que cen'cftpas fans raifon^

files Indiens, au Pavsdelqucis il croifl, le profèrent,

à tous les fruits , dont nous auons pailé cy dc-

uanto.

QS^qil V
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De l^drbre appelle MçLgucy , Çf dn

profit qnon en tire.

Chat. X m.

V nombre des fruids que nous auons

dids,nous p©uuons mettre aucc raifon

ccluy que les Efpagnols appcIleRt Afd^

guey y ôc les Indiens Chuchau
,
pour le

grand profit qu'ils en retirent , comme
nous auons remarque en vn autre cndroir. Le R. P.

Blas Valera déduit en particulier la plus part des ver-

tus ôcdes proprietez de cet arbre^quc nous rapporte-

rons icy en peu de paroles. Il dit donc, Qite cemcfme

4rhre efifort iaid.fon bois légeryfon efcorce afje:(^ dfjliée , e^r fd

longtieur de vingtpiedsjju au refle ilj en d degros,plus ou moins,

les vns comme le bras
, c^ les mtres comme U cuijje ; ç^ juefa

moejle domvfenten leurs ouurages les Sculpteursy& les Pein-

tres, eflj^engieufe ç^ légère. Il a les feiiiïïesfortgroffes ^^ Ion -

gués d enuiron demj- aulne ,
qui naijjent toutes defa tigey comme

celles du chardon des lardins» Aujïi efl- cepour cela que les Ef-

pagnolsnomment cet arbre Chardon, SesfciUHesfont cf^meufes,

effort ameres en leurs extrémité'^. Ceux du pays en vfcnt a

ofter les taches des habits, aguérir lesplayes chancreufes y où ily
éi de l'inflammation y O* ^

f^^^^
mourir les vers qui sj engen-

drent. De ces mefmesfùeiUes cuittes dans de Veau depluye auee

leurs racinesy il s'en fait vn baing quidejlaffe extrêmement y&
qui eflpropre a. diuers autres vfages. Us lesfontfeicher aupied du
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konCy ^ lespréparentde telle façon, quils en tirent^meej^ece

ie chan^fre extrêmementforteJont ils font desfandalesJe lafif-

felle^ des cordes,^ autres chofesfemhlahles. OnelqHesfoïs auj^i

ils les coHppentauant quejlrefeiches j ç^- toutes mouiïïées quel-

lesfont ,
ils les mettentau courant des r'mïeres -, afin de leur faire

perdre j à force d'eflrelauées, tout ce quelles ont deglutineux. .

Les ayantain/i-^repifées ils en tirent ^ne autreforte de chanvre

hïenplM ^rojïier queleprecedmt , dont ilsfont lesfrondes qùils

portent deffus leurs tefles y ^ mefme afaute de laine ^ décote

to ils en vfent à s'hahiRer^^ en font vne certaine efloffe^qui ref-

femhle a i^^canneuas de Flandres^ ou à de lejlouppe. Mais le

meilleur de ces chancres ejlle dernier quils en tirent , qui pour

eftre leplus dejlié Je tous, leurferta faire desfilets , poury pren^

dre des ojfeaux. Ils les tendentpour cet effet d'vn arbre a l'au-

tre , ou aux advenues des rochers
,
ç^r ces retsfont teints de verdy

dfin que les oyféaux ne kspouuantdfcerner dauec les arbres ,y
foientprisplusfacilement. Ily en a deplufieurs façons j les V»y

grands les autrespetits , iufques là mefme qu'ils en font qui ont

plus de vingt aunes de lon^. Les feuilles du Migueyfont canne^

lées (y c'efi oufe ramaffe l eau depluye
,
quifert à diuerfesfor-

tes d? maladies. Les Indiens l'ay mt recueillie en fontvn hreuua-

ge extrêmementfort, qu'ils méfientauec le May;?^, ou le Quj-

nua^ ou auec lafemence de l arbreMM \ outre qutls en vfent a,

faire du miel ç^ du vinaigre. Ilspilet les racines du Chuchau,&
enfont de petitspains defauon , dont les Indiennes fe louent la te-

fie. Car cefauon en appaîfe les do 'deurs^ ofte les taches du vifâgey

fait croijlre les cheueux
, csr les terne en noir. Tout ce que ic

viens de dire clt tiré du R.P. Blas Valcra, oùicnay
fpecifié tint feulement que la longueur des rets,

pour eftre vne choie remarquable , ôc dont il n*a

QQqqqq iij
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point fait mention. Dilons maintenant combieit

cft horrible ôc barbare la couflume qu*ont les In-

diennes de (e teindre Icschcueuxen noir. Llles les

portent fort longs,eiparsdt (lus les erpau!es,fansvrcr

dautrc coiffure , fSnon cjn'ellt s fc ferrent la tcftedV*

ne manière l\c ruban,qui eft, à peu prés de la largeur

du poulce : ce que nc<inrmoms cllf s n'obferuent pas

toutes, veu que les femmes des Collas ont ordinaire-

ment la telle couuerte
,
pour Ttxireme froid quïl

fait en leur pays. Lors que leur poil deuient cha-

ftain , ou qu il tombe en le peig|ianî , ils vfent d'vnc

inuentionbiencnTange, pour reparer cesdeffautsj

ceft qu'ils trempétleursGh(ueux dans vne chaudiè-

re pleine d'eau , où ils ont mis boiiillir quelques her-*

bcs, du nombre defqucUespouuoitbiÊneftrc la ra-

cine du ChuchaUyCommçlc remarque le R.P.Blas Va-
kra,ioint que ic fuis tdmoing oculaire,qu*ils y mec-

toiêt diucrfes plates , dcfquelles ie ne (çauroisdire ny
le nombre, ny la qualité, pourcc qucftant ieune

quand ic voyoïs faire cette mixtion , ie n'y regardois

pas de fi prés. Quand vne Indienne le vouloir tein-

dre le poil, elle (e le plongeoir tout entier dans la-

chaudière, oùTonauoit mis boiullirceshcrbes > Ec

pour empcfcher que l'eau bouillante ne touchaft

iufques au crâne, ils luycouuroiéc le chignon du coV
& leremparoient contre la violence de la chaleur^

D'ailleurs ils prenoient bien garde que 1 eau chaudc-

n'allail iufques à la chair, de peur qu'elle ne la brut

lalli&: en teignaient par mcime moyenlcscheueu)f,

^ui ne trcmpoicnc point , & qui eftoient iur la telle,
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afin qu'ils fcrefrennffentde lafccrette vertu de ces

plantes. Ces Indiennes fc tcnoient bien pre's de

deux heures en cette pofture, &encc rourmcntvo-

îontaire. Dequoy, ians mentir, ie me fuis eftonnc

plufieurs fois ; mais enfin i*ay ceffc de le trouuer

cilrange, depuis mon arriuée en Efpagne, quand
ieme luis mis à confiderer ce que plufieurs Dames
ont accourtumé de faire, pour fe teindre les cheueur,

qu'elles parfument de fi^uiffre , les trempent dans de

Teau forte, pour fêles dorer, &lescxpofent au So-

leil en plem midy > durant les plus violentes cha-

kurs de la Canicule, fans y comprendre quantité

d'autres inuencions, dont elles vfent , qui ne font

pas moins fcandalcufes, & dommageables à l'ame,

que celles qui eftoient pratiquées par ces Indiennes.

Comme elles auoient bien fait bouillir leurs chc-

ueui dans cette chaudière, elles les en tiroicnc plus

noirs,& plusluyfans quenc (ont les plumes dVn cor-

beau qui lorr de mue, tantadepouuoir fur l'efpric

des femmes , Tinlatiablc dcfir qu'elles ont de pa-

roiûre belles.
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W Du Plane , du Pin, Ç^ de meh ues

a 47es arbres.

Chapitre. XIV.

OvR reucnir aux arbres , & à leurs

fruid:s , nous ne parlerons iiy que des

plus remarquables, qui croident au Pcru

dans le Pays des Antïsy dont le terroir eft

plus chaud ,& plus humide qu'aux autres

contrées, & ne ferons mention que de qiielqucs-

vns,pour euitcr la prolixité. Parmy tous ces arbres, il

fkut donner le premier rang à celuy que les Eipa-

gnols appellent VUnc, Il eft femblablc à la Palme, &:

a Tes feuilles drefTces en haut , fort larges , & vertes.

Ces arbres naiffent naturellement à la campagne^

dansvn pays pluuieux, comme celuy des Antis : fon

fruiâ: a la façon dVn raifin, croiftquelquesfoisàce

poinâ:, qu'il s'en eft trouué iufques à trois censeri

vnemefmcgrappe, comme le remarque le R. P. A-
cofta, au II. Chapitre de (on 4. liure. Il naift dans vne

peau naturelle
,
quin'eft, nygou(re,nyefcorcc, &

d'où il eft facile de le tirer /ayant enairon vn quart

d aune de 1 ong, & trois doigts d'efpois.

Le R. p. Blas Valera, qui a parlé de ces raifins, dir^

que lors qulls commencent à femeurir, les Indiens

les cueillent, pour empefcher que par leurpefanteur

ils ne faffent cicrouilcr l'arbre, qui eft fort tendre ,&
dent
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donele bois n*cft bon à rien, non pas mefmesà bruf-

Icr. Apres cela ils les mettent dans des tinettes, ôc

les couurent d'vne certaine herbe , cjui les fait venir à

maturité. La moefle en cft fort tendre , ôc fi douce,

que ce fruid fciclié au Sokil peut pailer pour vnc

confiture tres-excellentc : lis l'accommodent en di-

tierfcs façons , & le rnangcnt tantoft crud , &c tant oft

cuit dans leurs potages, outre qu'ils en font des con-

fcrues differentes,auec du miel & du fuccre. Les plus

hauts de ces arbres font de deux aulnes , ôc le fruidt

quis'y naurii naturellement eft beaucoup plus doux,,

que fi on le cueille auant le temps , pour le faire mû-
rir parartifice : Ily a d*aiittes planes, qui fontplus

petits que ceux cy, pour en marquer la différence

d'aucc les grands, les Efpagnols tes appellent des I?©:.

mmiques.y\c3iuic quen lanaifTanccdu raifin lapcau

eneft blanche, 6i qu'aupoind de fa maturité elle

tient du blanc & du noir» Ces fraids font la moitié

inoindres que lesautreSjÔL beaucoup mcilleurs,mais

non pas en fi grand nombre.

Il y a vn autre fruiâ- encePavs là, que les Efpa-

gnols appellent des Pommes de Pin , pour lagrahdc

reffemblance de Tvn à i'aucre. Bien que pour le gouflr

ilnyenayt du tout point. Apres que lagouffe etit

cfl: oftée,on defcouure au dedans vne certaine moeC
le blanche, fortfiuoureuic, & où il n'y a rien qui ne

i foit bon à manger. Elle tire tant (ou peu fur Taigrc,

f
ce qui fait qu'elle enaiguife dauanrage rappetit. Ce
frui6b( ft deux fois plus grand qu'vnc pomme de Piti

ordmairc. Apres cclay cy, ily ena vn autre dans le

RRrrrç
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mf-fmc pays des Antis. Les Efpagnols l'appellent

\>n blanc mangeryi'sLUt^m que fi on couppc ce fruidtpar

lé milieu, l'ondiroit que ce font deux cfcuellcs, qui

en font pleines , fi fore il luy reflemblc en couleur Se

en faueur. Il y a dedans des pépins noirs, tels que des

amandes , miis qui ne vallem rien à manger. Ce
fruid refTcmble à peu près à vn petit Melon,& a l'cf.

corce âuflî dure qu'vnc citroiiillc feiche , au dedans

de laquelle s*engendrc cette exquifcmoefle dont ic

viens de parler
,
qui cfl: fi appetiflante. Outre ca

fruids le pays des A ntis en produidi plufieurs autres

femblables, tels que font ceux que les Efpagnols ap-

pcHent amandes & noix, pour leur conformité auec-

que les noftres. Car les premiers Efpagnols qui paf-

férent aux Indes, furent fi peu aduifcr, que lur la

moindre reffemblance, ils attribuèrent lenom des

chofcs que nous auons par deçà à celles de ces Con-
trées loingtaincs , bien qu'elles foient fort différen-

tes, fi on les compare enfemblc, iufques-là mefrac

qu'ily en a de contraires , en matière dia gouft,& des

effets qu'elles produifent > ce qui eft particulière-

ment remarquable en ces noix, & en ces amandes;

que nous laiffèrons à part , auec quantité de fembla-

bles fruits, & de Légumes, qui croifTent dans les

Pays des Antrs,& qui lont de peu d*importancc,pour

palTer ace quilyadcplusccîcbrc, & dcplusconC-

dcrable*
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De U frecieufe feuille ^ppellée Cuca^

^ du Tabac.

•Chapitre XV. ^

L ne faut pas que nous oublions dcfàu-e

icy mention de l'herbe que les Indiens

appellent Quca, &: les E(pagnols Coca, qui

cft vne des principales richeffcs du Peru,

pour le grand commerce qu'on en fait ordinaire-

ment. Nous en parlerons doncques au long,

puis que les Indiens Teftiment fi fort pour fesgran-
,

des proprietez , que l'expérience leur a de long-

temps apprifcs , & que les Efpagnols ont efprou-

uces en la Médecine. Le R. P. Blas Valtra, com-

me plus curieux que les autres, en traitce fort di-

gnement, pourauoir efté pluficurs années dans le

Peru , d*où il ne forcit que trente ans après mon par-

tement. Ce qu il en efcrit eft digne de foy
,
puis qu'il

en a veu Tefpreuue , &: voila pourquoy ie le luiuray

ponctuellement, & y adioufleray en peu de paroles

ce qui m'enfemble, m'cftudiant à déduire exa^fl^r-

menr chaque parriculârirc. LaCuca, à\r-)\ ejtvncff^

iain arbre de lagroffemde Uvigne. Il a fortpe^^ de tameaux CT
he4HCoup de feuillesy extrêmement dtjliees. EUesfont longues à

peti prés eommeU moitié dufoîilce y 0* larges comme le mefme

doigt, Ldfenteur im refie n en eJl^4S yeai^coH-^ d^^rMe , c!^ ne

KK i i i" r 1
j

I

I



ÏOÔ4 LE COMMENTAIRE royal;
laïfje pas toutesfois. d'efirehonnc. Les Ef^dgnoh appellent ces

feuilles àa nom de Cuca, Se les Indiens auffî, qui les ay-

nicnt fi forr, qu'ils les préfèrent a tor^ a l'argent ^ aU
fierferle. Auf^ï nejl ilpds a croire combien ils prennent de

peine à les cultmer ,^ auec combien defoing ils les cueillent. Ils

lesfeichent au Soleil , O^ quand ils en veulentyfer ils en attirent

lodeur y & mâchent lesfueïlles fans les aualer. L'on peut iuger

des propriete:^^ de la Cuca^en ce que les manœuures qui la tiennent

^ la bouche enfont renforce-^ dans leur trauail , où ils continuent

Vn iour entier , & fe paffent de manger Ellepreferne le corps

deplupeurs maladies . ^cefipourquojles Afedecins s'en fer-,

uentaufi diuerfement. RedmSl en pondre elle a^ne vertu f^e-

cifique d*empefcher que les playes ne s'enueniment, de renforcer

les os rompus , d échauffer le corps , (^ de guérir les vieilles

hlefpures, ou les vers commencent afe mettre. Quejt elle a tant

de verturque deguérir les maux externes3 il ejl bien a croire qu el-

le n*en aurapas moins dans lesparties intérieures de ceux qui la

mandent.Quantaux autres commodité:^ qu'elle apporte ellesfont

telles j qu autourd huj les rentes de l'Euefque 3 des C hanoines^

des autres Officiers de ÏEglife Cathédrale de C o:^co ,prouienet

fourlapluspart des dixmes qu ils reçoiuetde cesfeuilles. Aquoy

ïadioufle queplufeursEffagnolsfefont enrichis , ç^senrichfi

fenttous les iours dugrand commerce qu ils en font\ cir toutes-

fois, bien que Cexpérience faffe voir la vérité de ces chofes _,
quel-

ques~Vns y qui a faute de lesfçauoir , ont dit ^eferitbeaucoup

contre cet arbriffeau Je fondantfeulementfur ce quau temps des

anciens Gentils, & au noflremcfme il s'efl trouué des Sorciers

& des Enchateursy qui ont effertdeçesfeiiilles a leurs Idoles,0*

fartant adiouflent-ils , il feroit bon d'en deffendre toutafait l V-

fage. Mats ie refj^onds à cela que leurconfeilneferoitpas d re-
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ietter , s ilspomoientprouuer que les Indiens neufjentdccouflu-

tnè d'o^rirau diable que cette plante tantfeulement. Or ejî-il

que le contraire paroift en ce qu ils ontÇacrifiê , ^ quils nefa-

crifientque tropfoment les Légumes , lesfruïCls
,^ les autres

chofes qui s engendrent dans la terre,^ quellepouffe au dehors-^

iufques-la mefme quils luy prefentent en offrande leur ordi^ i^

naire breuuage , de leaufroide, de la lainey des veflemens y du be-

flail ,
^pour le dire en vn mot, tout ce qu'ils amen Imrpuiffan •

ce. Celaejlant^ ilfaui^qu onm'aduouë quilsfontefgalement à

hldfmerde toutes ces chofes ^
0* que ce qu on doitfaire pour le

mieux , cejideteur apprendre d'en vfer Chreflïennement^^ de

quitter leursfuperftitions,pourn adorer quvnjeul Dieu, Voi-

la ce qu'en dic le R. P.Blas Valcra. A quoy i'adiou-

fteraypourfupplemenc, que cet arbrifleaucftdcla

hauccar dVn homme > Quand les Indiens le veulent

planter , ils en vfent comme nous auons accouftumc

de faire de la vigne, & Tappuycnc demcfrae. Mais

ils prennent garde fur tout
,
qu*il n*y ayt point de ra-

cine double, pour petite qu*elle foir,pource qu'il ne

faudroit que cela/pour faire venir la plante aride. Ils

cueillent les fciiilles de chaque branche, depuis (a ti-

ge iufques au rcietton , auquel ils ne touchent point,

pource que s'ils le faifoient tout le rameau en de-

uienJroit aride. Cette ftuille de quelque façon

qu'onlaconfidereaudeflus, ou àl'enuers, ouenfii

forme & en fa verdure eft femblablc à celle de l'ar-

boilier , toute la différence qu'il y a , c eft qu'elle eft

beaucoup plus defliee , fi bien que quatre ft iiilles de

Cuca mifcsenfemble cfgaleroicnt , àpeinel'efpoil-

fcurdVne (culc fciiilic d'arboifier. C'ell la compa-

RRrrrr iij
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raifon la plus propre qucicnl'çaurois faire, cftant

bien ayfc d auoir trouué en Efpagnc des chofes qui

ont de la conformité auec celles de mon Pays,afin de

pouuoir efclaircir les vncs par les autres. A près qu'ils

ont recucilly ces feuilles,ils les (eichenr au Solei!,noA

pas routesfois entièrement
,
pourcc qu'elles per-

droient beaucoup de leur verdure, qu'ils eftiraenc
*

fort, ny auec fi peu de précaution, qui! y refte trop

d'humidité, de peur qu'elles ne yienncnt à fe pourrir

dans les panniers, où ils ontaccouftumcdelesmet-

trc, pour les transporter d'vn lieu à l'autre : Telle-

ment qu il faut qu elles foient à vn tel degré,qu elles

tiennent également, & du fec & de hhumide. Quant

à ces panniers , ils ont accouftumc de les faire de ro-

fcau, qu'ils fendent par le milieu > car en ces Prouin-

ces des Antis, il y en a de toutes les façons , à

fçauoir de gros & de défiiez. Dcsfciiillcs des gros,

qui ont plus d'rn tiers d'aulne de large,&demy^aulnc

de long,ils en couurent les panniers par dehors,pour

empefcher que la Cuca ne fe moiiille, pourcc que

l'humidité luy eft grandement nuifible; puis ils cn-

lâflcnt ces corbeilles d'vne manière de chanvre,3c de

filaffe, qui fe trouue en cette Contrée. Comme tou-

tes CCS chofes que nous auons dittes de cette Plante,

.font au delà de toute merueille, elles pcuucntpaffcr

pour incroyables. C'eft pourquoy il ne fuffit pas de

les efcrire, fi l'on ne rend grâces à Dieude ce qu'il en
pouruoit fi abondamment cette partie des Indes.

Que s'il les falloir tranfporter ailleurs, comme hors

de leur clément, il n'y a pas de doute que le profit en
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fcroit grand, Ci ladcfpcnfe&lctrauailcxccfTifncsiy

trouuoicnc ioinâ:s enfemblc. L'on cueille cctic her-

be de quatre en quatre mois, c'eft à dire trois rois

lannéc. Que fi on la fçait bien (arcler, clic croîft

en très-grande quantité ,pourcequelaterreeftex-

trcmcmcnt chaude & humiJc en cette Contrée,

ôc ainfi Ton aduance chaque récolte de plus de quin-

ze iours , rellenirnt que peu s'en faut qu'il n y en ayt

quatre en Tannée. Icmefouuiens àce propos quvn

certain Mcttayer fort auarc, ayant fait en forte en-

tiers ceux qui tenoient a ferme les plus riches pofTef-

fions d'alentour dcCozco, de les induire à çarcler

le plus exa<flemcnt qu'ils pourroient les lieux où cet-

te Plante croifToitjfit fi bien par cette diligence,qu'il

oftaauxDixmeurs de Tannée fuiuante les deux tiers

dedixmes de la première récolte > d'où il&'enluiuic

cntre-eux vn proccz » où ils s'obllincrent fort,& du-

quel ie ne me iouciay pas beaucoup de fçauoirTiffuc,

pource que i'eftois encore ieunc. Entre les autres

vertus de la Cuca, Ton tient qu'elle eft grandement

bonne pour ratermir les dents , &c en appaifcr Icmal:

d'ailleurs, c'cil la commune opinion, que celuyqui

mafche cette herbe en eft beaucoup plus robulk;

Surquoyierapporteray vnplaifantconte,queicmc

fouuiensd'auoirouy faire dans mon Pays,àvnCaua-

lier, que Ton nommoit Rodrigo Pantoya \ homme non
moins illuftrcdenaiïTance que de vertu. Celuy cy

s'en allant de Co:<^cq à Rimac^ rencontra fortuitement

vn pauure Efpagnol ( car il y en a là de pauurcs , auflî

bien qu'icy) qui paflbitfon chemin,& portoit fur fcs
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cfpaullesvneficnnc petite fille, qui n*auoitqu*enui-

ron deux ans. CommeceCaualierleconnoifToit de

long-temps, s'eftantaddrcfTeiluy. D*où vient, luy

dit-il, que vous cftcs chargé de cette forte. Ceft, ref-

pondit rEfpagnol, pour- ce que n'ayant pas dcquoy

îoiier vn Indien qui porte ma fille > ic luis contraint

d'y (uppléenComme ce foIdacparloicainfi.Pantoya

prit garde qu'il auoit la bouche pleine de Cuca. Or
pource qu alors les Efpagnols auoient en horreur

tout ce que les Indiens mangcoienc , ôc beuuoicnt^

appellant Idolâtrie iufques à leurs moindres

a6lions , Ôc particulièrement la couftume qu'ils

auoient de mafcher la Cuca, d'autant quccelaleur

scbloitvnechofe vile Ôcabiede^ ce Caualier l'inter-

rogeant derechef j Certainement, adioufta-iI,ic m'e-

•ftonncfort, de ce qu'en la nccefFité où vous eftes,

vous mangez de cette Plante, à l'imitation des In-

diens, fçachantbicn quelesEfpagnols l'ont tout à

fait en horreur.ll faut que ie vous auoiie,luy refpodic

Icfoldat, qu iln'yapas long- temps qu'elle m'eftoic

aufli odieufe ,qu à eux. Mais la neccflicc
,
qui con-

traint la Loy,ra'a réduit à faire comme lcslndiens,&

â la mafcher» Car ie vous aduife, que fi ic n'en auois i

la bouche , il me feroit impoflible de porter l'enfant,

^ dont ic fuis chargé, eftant certain que cette Plante

me donne ce qu'il me faut de vigueur & de force

pour refifter à cette fatigue. Pantoya s'eftonna d'ab-

bord defoiiir parler ainfi ,^& en fit le conte en diuers

en droites,fi bien que depuis Jes Lfpagnols commen-
cèrent de croire que les Indiens vfoient de cette her-

be, plu-
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be, pluftoft parneccflitéj que parç^ourmandife^ ce

quicflafTezvray-fcmbiable, veu que legouft n'en

cft aucunement bon. Nous dirons cy a près,comme
on la tranfporce à Potocfi , 6c quel en eft le com«
merce.

Nous âuons parlé en vn autre endroid de laPlan-

requelcsEfpagnolsappcUenr Ta[^aco,d>c les Fndicns

Sdjri y de laquelle le Docteur Monardes efcric des

chofes merueilîeu[es,& prefque incroyables. Il n'cft

pas befoin de louer icy la Sallc-pareille,pui(que l'cx-

periécefaicflafTez voir les effcds qu'elle produit par

tout le raonde en la guerifon de la vérole , & de plu-

fieurs autres maladies. A quoy ie pourrois adiou-

fter quantité d'herbes femblables , qui naiflènc

dans le Peru , & qui font fi propres àlaMedecine,

que comme dit le R. P. Blas Valera, fi on les connoif-

foit toutes, il ne feroit pas befoin de tranfporter aux

Indes de celles d'Efpagne, ny des autres Pays. Mais

ceft à quoy les Médecins Efpagnols fe donnent (î

peu de foing de s*c(}udier,qu'au lieu d'en apprédrc la

connoifTance, ils l'ont perdue nonchalamment de

celles<*la mefmes, dot les Indiens fçauoicnt autrefois

les fecretes propriété?. Quant aux herbes potagères,

elles y font en fi grand nombre,qu'il feroit bien diffi-

cile de les defcrire parle menu, Ceft pourquoy il

fuflSradedirc que les Indiens les mangent toutes in-

différemment, autant les douces que les ameres , ou

cuittes , ou crues y comme nous mangeons les raues,

& les laiducs. Ils en vient aulfi comme nous en leurs

potaecs,& en leurs fauflcs. Car c eft la plus commu-
SSffff
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ne nourriture des petites gens , qui n'ont pas moyea
d'auoir du poi{ror,ay de la chair en abondance com-
me les riches. Pour ce qui eft des herbes ameres^

comme font les fc Uilles du Cunchii,5c ainfi des autres,

après les auoir fait cuire en deux ou trois eaux, ils les

(eichencau Soleil, &le$gardcntpourl'Hyuer,quand

la faifon en eft paflee, s*y employans auec raat de

foing, quiln'cfl pasiufquesâ lamouflTe marine, &
iu(qucs aux Infedes qui s'engendrent le long de

l'eau, dont ils ne faffent prouidon pour leur nour-

riture.

Dh bejiail que nourrijjent ceux dti Féru.

Chapitre. XVL

E R.P.BlasValcra parlant du bc-

ftail que nourrifTcnt les Indiens du
Peru ,dit, qu'il eft fi doux & fi pri-

_ uc, principalement les beftcs de

^ charge, quelescnfansmefme les

font aller où ils veulent. Il y en a

de deux façons , & ces animaux

font les vns moindres que les autres. Les Indiens leur

donnent en gênerai le nom de Llama, qui fignific

troupeau, Rappellent le Berger JLUmaMichtc, c'eft

à dire celuy qui lemcinepaiftr^. Pour en marquer ladif-

fcrcnce, ils nomment le plus grand beflail HuandcuU

Um4, pource qu ilrciTemblcen tout^horfmis en cou-
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leuràcecanimal fituuage, qu'ils appellent Huanacu;

car lappriaoïfceft de toute iortc de couleurs, com-
me les cheuaux d^Efpagne, ainfi qu'il a efté dit ail-

leurs, au lieu que le Huanacu (auuage , n'en a qu'vne,

quielVlechaftaignébay. Cesbeftes (ont de la hau-

teur des cerfs d'Espagne ; ôc n*eil point d'animal au-

quel elles reflcmblenc mieux qu'au Chameau , fi

Yon en olle la bofTe , & le tiers de la taille. Le col en
ei\ fort long, & poly , ôc la peau dure. Les Indiens la

preparoiehcauccque du fuifafin de l'adoucir, & en
faifoienc des femelles à leurs fouliers. Et d'autanc

qu'il n'eftoit point courroyé , ils fc deichauflaienc

en temps de pluye , & lors qu'ils vouloicnr pafîer

quelque ruiffeau
,
pource qu'ils fe gaftoit à Thumidi-

té.Lcs Efpagnols en faifoict de fort beaux harnois de
cheual , fcmblables à ceux qui viennent de Barbarie,

& pareillement descourroyes, des croupières, des

ertriuiercs , & toute forte de (elles. Eux-mcfmes Se

les Indiens fe feruentaulTi de ces animaux, comme
dcbcfteiàcha-rge, pourtranfparter leurmarchan-

difes, où ils veulent. Leur voyage le plu^ ordinaire, à

caufc que c'ell vn plat Pay^>cft depuis Cozcoiufqucs

à Potocchii d*oùil y a enuiron deux cen? 'ieuc^. Or ce

n*ell pas feulement de ce lieu là, mais de pluficurs

autres endroits que l'on voyage en ces mines, où
l'on tranfporte route lorte de prou^fions,comme des

cftofFespour habiller les Indiens , des marchandifes

d'Efpagne, du vm, de Ihmle, des confitures, ôcamfi

du rcfte,mais p.uf iculierement on y apporte de Coz-

co la plante appellée Cuca^ dont nousauons parié

SSlifiij
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n*aguerc ; le me fouuicns à ce propos, qu'en cctrè

ville, ilyauoicdemoncemps pour ce charriage plus

de mille de ces animaux ,
qui ne faifoienr qu'aller, &

venir. Leur charge eftoit de quelques deux cens li-

ures, &leuriournéc de trois lieues tant feulemenr*

Car n'eftanc pas beaucoup laborieux, ils vont afTcz

lentement, 6c fi on les tire de leur pas ordinaire , ils (c

laflent aufl5 toft , & fe laiffent cheoir, fans qu'il foie

poffiblc de les faire releucr ,
quelque peine qu on y

prenne, non pas mefme en les dcfchargeant > de ma-

nière qu lis font contraints de les efcorcher. La Na-

ture ne leur ayant point donne de cornes comme
aux cerfs.ny d autres armes pour fe dcffendre; quand

quelquvn s'approche d'eux pour lesreleuer, ils luy

vomifTent contre levifage. Les Efpagnols donnent

à ces animaux le nom de Brebis & de Moutons, com-

bien que des vnsauxautres, il y ayi la différence que

nous auons ditte. Quand ils ont quelques marcban-

difes à tranfporter fur ces animaux, ils vont tous par

troupes-, ôcilyenatoufiours quarante ou cinquan-

te, qui ne font point chargez , afin que ceux- cy fup-

pléent au deffaut des autres qui le font, & aufqueU

ils oftent leur fardeau , fi toft quVls les reconnoiffenc

foibles ï car s'ils attendoient qu'ils s'abbattiffent, il

les faudroittuerncceffairement, pluftoft quedeles

pouuoir faire leucr. Il n'eftpointde meilleure viande

dans le monde, que celle de ce beftail,qui eft tendre^

fâiae,& de fort- bon gouft ; auflî lesM edecins en or-

donnent aux malades, pluftoft que de la volaille, ny

que despouUets, principalemét de leurs petis, qu'ils
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nomment Aigneaux,quând ilsn ont que quatre au

cinq mois.

Aux années 1544. & 45. au temps du ViC^roy^BUf-
co Nunne:^ Vela^ entre les autres fleaur qui affligèrent

le Pcru , fut remarquable ccluy que les Indiens ap-

pellent Cardchéy gale contagicufe à tout ce bcftail,

qui n'cnauoit iamaiseftc malade iufques alors. Ce
mal commençoit par les cuiflcs,& par le vdntre,d'où

il s'eftendoit par tout le corps, & y faifoit vne crouftc

de deux ou trois doigts d'efpois
,
principalement fur

le ventre,quicneft:oitentaclic plus cruellement que
les autres parties. Làfefaifoient descrcuaflesUpro-

fondes
,
qu'elles perçoicnt iufques à los , & eftoienj:

couuerres de durillons, d*oùfortoit vne humeur fa^

nieufè, & purulente, effroyable à voir » de telle fortç

qu'en fort peu deiours, tout lebeftail qui s'en trou-

uoit atteint deucnoit fi maigre, qu'il en mouroit. Ce
mal contagieux emporta les deux tiers du beftail,

grand & petit, à fçauoir des Pacos, & des Htidnacftf^^M

grand eftonnement des Indiens & des Eipagnols.

De ces animaux appriuoifez, il paffa plus auantaux

fa\iuagcç, principalement aux HudnacHf, &:aux P^t-'

cumas. Il eft vray qu'ils n'en furent pas fi entachez

que les autres,à caufc que le clymat où ils fe trouuent

eft froid, & que laharden'eneftpas fi grande que

des domeftiqucs. Les renards mefme n en furent

pas exempts, ôc ce venin les infeda fi cruellement>

qu'en l'an 1548. au temps que Goncalo Piçarro en-

tra dans Cozco après lavi6i:oire de Huar'md, il y en

au oit plufieurs
,
qui fe fcntans frappez de cefté pcftc

SSffff iij
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cncroienc de nuivft dans la ville, oûlon cntrouuoit

de vifs & de morts cmmy les places, & dans les rues,

ayant le corps perce en deux ou trois endroiâ:s^ par la

malignité de cette humeur veneneufc. Or comme
c'cillacouftume de ces Indiens de tirer des pronom

ftiques de toutes chofcs , ils conclurent par cccy, que
la maladie de ces renards eftoic vn prcfige de la

mort àt Goncalo Piçarro ; comme en effet elle arriua

quelque temps après. Au commencement de ce

flcâu, fitoft qu'vncbeftcen eftoit frappée, les In-

diens auoient recours à des remèdes defefpcrcz , qui

cftoient de la tuer,ou de l'enterrer toute en vie,com-
me le remarque le R. P. Acofta, au 41. Chapitre de

fon 4. liure. Mais comme les Indiens 6c les Hfpa-

gnols furent vn aflezloag- temps, fans fçauoir com-
ment arrefter ce mal, ny quel remède y apporter, ils

s*aduiferent en fin d'auoir recours au feu d artifice.

Pourcefujet ilscnfaifoicntvndefouffre, darfcnic^

& d'autres matières violentes, qu'ils s imaginoicm

eftre propres à cette guerifon. Mais tant s'en faut que

cela feruift de quelque chofe,qu au contraire la bcfte

en mouroit pluftoft» Dauantage ils iettoientdefTus

le mal du fein de pourceau tout bouillant , & cela ne

feruoit encore qu^à l'aigrir. En vn mot ils y faifoicm

plufieurs autres chofes, dont ie ne me fouuiens pas,

qui leur furent mutiles vn aflez long-temps. Mais

en fin après tous ces effays, l'expcrience leur apprit

peu à peu
,
qu'il n y auoit point de meilleur remède,

que d'oindre la partie malade auec du fein tiède, ôc

de bienprendre garde que le mal n'allaft point plus
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tuant que IcscuUTcs, où il commcnçoic première-

ment de fe former. Or foie que la mauuaifc influen-

ce qui prcfidoit à ce mal, vint à s'adoucir, ou que ce

remcdfcenfuftvnprefcruatif, tancyaquils'appaifi

(i bien, qu'il n a iamaiscftc depuis fi cruel qu'il le fut

alors; tellement qu il cft à croire, que ce qu'ils pri-

fcntfocUcs pourceaux, eft à caufe du fcin qu'ils en
tirent , qui leur eft comme vn contre- poifon à ce

fl^au> où il cft à remarquer, que pour auoireftcfi

vniuer(cl,il n attaqua point tout es fois les cerfs ny les

dains, non plus que les autres beftes femblablcs , qui

cftoient apparemment dVne autre complerion, que
celles dont nous venons de parler. le me (ouuicHS

encore, qu'en ce temps là , ceux de Cozco prirent

pour Patron & pour dcffcnleur faind Antonin , afin

d'eftredefliurez de cette pcfte par fes prières, corn-

imeils TokCeruen t encore auiourd'huy , & en font U
fefte folepfinellemenr.

Bien que ces beftes de charge foient en grand

nombre,& les chemins affez longs,par où les Indiens

tranfportent leurs marchandifcs, fi cft- ce qu'elles ne

depenfcnt prefquc rien à leurs Maiftres , ny en

nourriture, ny en eftablage, ny enfers,nyenbâft$,

ny en poitral , ny en (angles, ny çn croupières, ny en

autrfschofes (emblables ,dontIes voituriersontac-

couftumc dvfcr. Comme elles ont fait leur iournc'e,

ils leur oftent le fardeau, ôc lesraettcnt à la campa-

gne, pour y paiftre Ther be qu elles y trouuent , & de

cettefaçonilslesnourrifTcnttoutlc long du chemin,

fans leur donner ny grain, ny paille, bien que tou-
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ccsfois elles ne laiffcnt pas de manger de la gara , fi

on leur en baille j & ce beftail eft fi noble, qu'il fe paf-

fe mefme de grain en trauaillanr. Il n'efl: nullement

neceflaire de le ferrer, à caufe qu*il aie pied fourchu,

nydelebafter, pource qu'il adelalaineàfuffifance,

pour foufFrir fans incommodité la charge qu'on luy

met dcffus; outre que le Voituricrfe donne lé foin ^

ic l'accommoder fi bien , & fi proprement de part &
d*autre, qu elle ne touche point àl'efpine du dos,par

où ces animaux , qu'ils appellent des Moutons^ pour-

roient cllrc endommagez iufques au mourir. Ces
fardeaux ne font point attachez auec des cordes,

pource que la pefanteur l'emportant d'vn cofté plus

que de Tautre , elles pourroient pénétrer dans la

chair , & luy eftre nuifibles , mais ils fe maintiennent

ioi'nts cnfemblc fur l'ekhine par vn efgal contre-

poids. Les Indiens s'entr'aydcnt à les chargcr,& à les

defcharger, pource «qu'ayant à mener, comme i'ay

dit, quantité de ce beftail , il ne feroit pas pofllblc

qu'vn homme feul y pûft fufïîre. Les marchands qui

4csconduifent,vfcnt de tentes à la campagne qu'ils y
dreffent toutes les nui(â:s, & y ferrent dedans leur

marchandife, fans fe retirer dans les villes
,
pource

ijuc ce feroit vncchofc trop ennuycufe, & troplon*

guc, que de tirer le beftail hors des champs. En ce

voyage de Cozco à Potocchiy ils mettent quatre mois

entiers, à fçauoir deux pour syen aller, & deux au-

tres pour en reuenir, fins le fejour qu'ils y font pour

le débit de leurs marchandifcs. Les meilleurs de ces

moutons vallcm dans Cozco quelques di»hui6l: du*

cats,
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cats, & les ordinaires en couftent bien douze ou trei-

ze. Les principales naarchandifcs qu'ils tranfpor-

toient hors deCozco,cftoicnt Therbcappellee Cuca^

donc nous auonsalTcz amplement parle, & des ha-

billemens à Nfage de CCS Indiens > toutes Icfquelles

choies fe paflbient ainfi de mon temps, & ic me fou-

uiens delesauoirveuifSjfans quetoutesfois icpuific

dire fi elles ontauiourd'huy change de nature. Par la

communication que i'ay eue auec plufieurs mar-

chands de ceu3t qui faifoient ces voyages, lay iccw

qu'en certains endroiâ:s,ils ont vendu plus de trente

poids d'argent, vn pannier de Cuca. ht toutesfois

combien que les Eipagnols ôc les Indienss'en rctouc-

naflent de ce voyage ,.apres y auoir débite leurs mar-

chandifcs^ fi chargez d'argenr^qu'ilsenauoientiuf-

ques à cinquante & cent mille poids, ils ne s'enca*-

choientpomc àperfonne, & couchoient emmy les

cham ps auec ces threlors , fans autre afifeurance que
celle de leur compagnie, pource qu'il n'y auoit par

les chemins , ny afiaflîns, ny voleurs. Cette melmc
feureté, fe pratiquoitencoredanslesTrairtez qu'ils

faifoient enfemble, touchant les marchandilcs, le&s

rentes , & les deniers, qu'ils ic fioicnt les vns aux au-

tres. Car pour grand que fuflleprcfl-, oul*cmprunc^

ils le faifoient (ans promc fie ny lans obligation, fe

contentant deleur feule parole, qu'ils omeruoienr

inuiolablemrnt après fe l'eflrc donnée, le rapport

tcray à ce propos qu'il eftaduenu plufieurs fois à des

Efpagnols de iciicr des /on;»m s que leur deuoî-^nr

des Crcaneicrs, qui cftoicat abfcns, 5»r bien ciloi-^

TTtttc
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gucz d'eux/ans qu'il faftbefoin pour ce r effet d'vicr

aautre langagecjue de celuy-cy à la pcrfonnc qui

au oit ^aign é. P^ous dire:^ a v» tel quil aytk Vous^ayer la

fomme au il me doit^ çy* que vous m atie-^ gaïgnéc \ ce i^ui

fuffifoit pour mettre en créance le gaigneur, & iuy

faire toucher cette iomrae, quelque grande quelle

fort. Par où l'on peut voir combien confiderablc

ciloit la feule parole, ou d'vn marchand, ou d'vn

Bourgeois , ou de quelque Seigneur des Indes, pour

auchorifcr ion credit,&: fa fidelite'.De manière qu'on

pouuoit à bon droid appeller cet âge-la , vn vray

fiecle d or , veu la grande feurete qui fc trouuoit par-

my ces peuples, non feulement dans les villes^ mais

dans les grands chemins,& à la campagne,ce que Ton

pratique encore auiourd'huy , à ce que i ay ouy

dire-

En temps de paix , les plus aguerris & les plus no-

bles, pour neftrc point oyfifs, fâifoienr des compa-

gnies eutre eux, pour s'en aller a Potocchi , faire ce

commerce d'habillemens à l'Indienne, & de l'herbç

de Cuca, qu'ils vicndoient en gros , & non en detaiL

Car quelque haute que fuft leur condition, il leur

cftoit permis de faire valoir leur bien,& detrafiqucr,

pourueu routesfois que ce ne fufl: point en eftoffes

d'Efpagne, qui deuoient cftre vendue^ àlaulnedins

les boutiques ; Ainfiplufieurs de ces Gentils-hom-

mes cftoient bien ayfeîi de faire ccvoyagei où d au-

tant qu'ils ne pouuoient marcher fi îentemét que les

moutons quicftoient chargez, ils fe tiroient i Ici-.

carCf ôc VeA alloiencchaflànc des deux coflcz duché*
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fnin, ayant pour cet cfFet des oy féaux , des chiens

CGUchans,Ôc des harqucbufes, fi bien qu arriuant 3lw

gifte ils fc trouuoient auoi r pris, râroft vne douraino

de perdrix,& tancoft vn Huat^cu, ou vne V^kunna^ ou
telle autre belle fauue , dont il y en a quantité dans

vn fi vaftc pays. De cette façon , foit qu'ils allât

fent à ce voyage, ou qu'ils cnreuinflent, ilsy trou-

vioienttant dediuertilfcment &dcplaifir, qu'ils ne
fcmbloient pas tant faire vn commerce que s'ent

aller à la chaffc. Auffi eftoit-ce vne manière de viurej,.

que les plus riches Bôu^rgeois des villes appreu-

uoient fort , & dont ils louoientles Gentils-hom-

mes, êclesfoldats quis'yaddonnoicnt. LeR.P. lo-

feph Acofl:aenfon4;liure,Chapitre 4i.ditpluCçurs

chofes de ce beftail de charge , qui cfloit le principal^.

& des grands profits qu'on en tiroit. Quant aux

moindres beftcv,qu*ils appellct PucoHaméi^iMtn faut

beaucoup qu'on en fifTe tant d'ellat que des autrej»-

Auffi ne font- elles propres, ny à porter des fardeaux,

ny ad autres feruices, outre que la chair n'en eft pas^

fi bonne. Quant à la laine,elle eft extrêmement fine

& fort longue. Ils en vfent ordinairement à s'habil-

ler, & en font de ces trois fortes d'cftoffcs dont nous

auons parlé cy-dcuant, qu'ils Içautnt fi bien mettre

en couleur, que umais il n'en vient firfte. Lesln-

diens ne tircn'^ aucun profit du tai6b de 1 vn ny de l'aur

tre de cebcibiU car ils ne !c mangent point, &n'ea
font aucun fourmag'% Airti ell il vray quecesani-

mauxnVncntquaMr^nc qu'il leur en faut, pour Ia

©ouriituic de Icuib paus. le me fouuïens que d^

TTittt i)
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mon temps, ilncfcvoyoic point d'iutrc fourmagé

auPeru, quedcccluydcMallorquc, qui cftoit fort

cBcrtime. Hsnommrntlclaid:& la tctc Nunm, &
fc fcrucnt du mefmc mot, pour dire , 4/rfirer, confon-

dant rafliondelanicrc&dcraigncauquitctc. Les

Indiens nauoicnt point alors de ces différentes for-

tes de chiens, que nous auoHs en Europe, bien que

toutcsfoisilsen euflentdegrands & de petits, qu'il*

appclloient Jlcê,

Depldjlcurs fortes d'Animaux fanudges.

C H A p. X V IL

Vakt que les Efpagnols entraflenc

dan$ le Peru , il n y auoit que de ces

deux efpeccs d'Animaux appriuoifcz,

oudomeftiques,quenousauonsappel-

lez Fdcû , ôc Huctnàcu. Quant aux belles

fauuages ils cnauoient dauantage, pource qu'ils en

vfoient comme des priuccs , ainfi qu'il a eftc dit dans

le chapitre que nous auons fait de leurs chafTes. Us

mettent en ce nombre Tefpece de celles qui relTem-

\Atï\t^\xx}iu<mdcm \ àraifondequoy ils confondent

l'vn &1 autfc cnfemble , te appellent de ce mefmc
nom le plus grand bellai^pour le rapport qui fe trou-

ueenfaforme, &cnfataille. La chair en cft bonne,

bien qu elle ne le foit pas tant,que celle des animaux

appiiuoifez. En vn mot ils le rclTembknt cntic-^
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rcmeiic. Les' maflcs font coufioursau guctcî^fTa s

les hautes colIineSjtandis que les femelles palffent en

bas. Que s'ils defcouurenr quelquVn , ils hanniffenc

incontinent comme des chcuaux , pour les aduertir

qu'elles ayent à fe retirer. Que fî de hazard on les

pourfuitjils les mettent dcuant eux comme à l'auan^t-

garde,& Icsfcmblent chaffer en prenant la fuitte. La
lainede ces Huanacus^ eft courte& fort rude, cequi

n cmpefchoit pas qu elle ne fuft fort propre pour en

habiller lés Indiens, qui de mon temps couroient

ces animaux auec des Leuriers , &c en tuoienc

quantité.

Au moindre beftail, qu'ils appellent Pacco^ eftà

peu prés fcmblabie cet autre nomme Vkmna. Cet

animal, qui eft fort délicat , a peu de chair,& beau-

coup de laine, extrêmement fine. Il a des proprietez,

quiferucnt fortà la Médecine, comme le remarque

le R. P. Acolla, qui en fait de mefme de beaucoup

d'autres animaux , & de quantité d'oyféaux qui font

dans les Indes. Mais comme il efcrit généralement

de tout le nouueau monde > il eftàpropos,ce me
femble, de confiderer attcntiuemcnt ce qu'il rap-

porte en particulier des (ingularitez du Peru, de plu-

fleurs delquelles, que ic defcris icY > ie m en remetsa

fbn iugement.La Fir««»4eftplus haute de corps que

n'cftvnc chèvre, quelque grande quelle (bit. Elle

cit de couleur fauuc, &filegereàlacourfc, quilny

a point de Leurier qui la puiffe atteindre. On tue cz%

animaux à coups d'harquebufes,ou bien l'on fait des

Ciuçmtes pour les prendre, comme on fouloit faire

TTittt iij
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âu temps des Yncas, Ils paiflcnt pour lordinairc fur

le kauc des montagnes, & tout auprès de la neige.

La chair n*en eft pas fi bonne à manger que celle du
Mumarn^ bien que toutesfois les Indiens ne laiflàl-

icntpas de l'cftimer, poucce qu'ils manquoient de
viande.

Les Cerfs du Peru
,
que les Indiens appellent Î4>

mca^ font beaucoup moindres que ceux d'Efpagnc.

AutempsdcsRoys Yncas, il j auoit vne fi grande

quantité de ces belles fauues
,
qu'elles entroient iuP-

ques dans les villes, il y a pareillement des-Cham ois

& des Chcvreux, & c'eft de ces animaux fauuages

quon tire auiourd'huy la pierre du Bcfoiiard, dont
il ne fe parloit point de mon temps». Il fc trouuc

encore de deux ou trois différentes efpeces de
Loups Ceruiers^par eux appeliez O:(colloy êc des Rc.
nards en afTez bon nombre

,
qu'ils nomment jitac^

qui font moindres que ceux d'Efpagnc. Tcbmet»^

beaucoup d^autres animaux , plus petits que nos»

chats doraeftiques
,
parmy lefquels (ont remarqua-

bles ceux que les Ihdiensappellent Jlmas^ôc les Eipa.

gnols Zorina, quiferoiét à prifer autant que l'Ambre

êc le Mufq, fi la fenteur en cftoit auffi bonne,qu*ellc

cft mauuaife & infupporrable aux narines. Ils vont
dcpuidparlaville, & quelques fermées que foient

hi feneftres & les portcsdcs maifons , cela n'cmpcC-

chepas qu'on n'en fente la puanteur de cent pas»

Tellement que fi le nombre n'en cftoir petit, com-
me ilcft, ces animaux fcrorc^ni capables d'cmpoifon-

ncr tour le monde» Outre cccy « il j a des Lapins
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i:hampcfl:rcs,5cdomcftiques, qui difFcrcnt les vns

des aucrcs,5c en couleur &eagouft, Ils les appellent

Coj, ^ilsncrcffemblent en rien que ce foie à ceux

d'Ëipagnc. Les Efpagnols y en ont peuple des

domeftiques, que les Indiens eftiment fore, comme
gens qui manquent de chair , &: les mangent par

grande delicateffe. Dcceux-cy différent beaucoup

CCS autres Lapins , appeliez Vifcacha , qui ont la

queue de la longueur de celle dvn chat , & font

kur repaire dans les deferts , parmy les neiges

,

& les glaçons, où les Indiens ne laiffent pas de les

aller chercher, & de les tuer pour s en nourrir. Au
temps des Roy s Yncas, ils prenoicnt le poil de la

Vifcacha, èc s en feruoient à diuerfifier les couleurs

de la plus fine laine qu'ils cuflent, La couleur ap-

proche de celle qu'on appelle gris de foury , & le

pioil en eft fort doux de foy-mefmc ; auffi eftoit-

lîen grande eftime parmy les Indiens, quincl'en-

tremcfloient que dans les cftoffes qu'ils faifoient,

pour en habiller les Gentils-hommes.
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ïies Lions , des Ours y des Tjgres , des 1

Singes ^(^ des Guenons,

Chapitre XVIIL

L fc frouue en ce Pays-là quelques Lionsi

qu*ilsappellent Fi«/«^3 qui ne lonr, ny fi

grands , ny fi farou(ches que ceux d^Affri-

quç. Il y a de meftne des Ours, appeliez

Veumari , bien qu*^cn petit npmbre. La raifon efl-,

pourcc que dans le Peru il n'y a point de hautes mon-

tagnes , où CCS animaux faroufches fe nourriflent or-

dinairement -, iointqu aux chafTes générales que fai-

foient les Yncas, ils cnpurgcoient le Pays. Quanc

auxTygres, ilncs'cnvoit qu'en la Contrée des jdn-

«f,à cauic de ces hautes montagnes ,oû s'engendrent

encore les.prodigicufesCouleuurcs,qu'ils nomment
AnMfU.

,
qui font de vingt - cinq à trente pieds de

long , & plus grofles que la cuifle. Il y a de mefmc
vne grade quaritc d'autres Couleuures, plus petites^

nomccs Machachudy^tVihvcihXc des Vipères fort dan-

gereu(es,&: d'autres Rcptiles^quinc fe trouuét pomt
dans le Peru. le me fouuien$ qu'en cette Courréc

des Antis, qui fert defronriere du cofté de Cozco, vn

Elpagnot, que i'ayautresfois connu , tua vne grande

Lionne, qui auoit gaignc le haut d'vnarbre d» u
fa}^aiuabbatcuc de quatre coups quil luy tira.on luy

tltLLl
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crouua dans le ventre deux fans de Tygre , qui

cftoienc tous tachetez comme leur pcre. Il m'efi: ef-

cliappé de la mémoire comment fenommoient les

Tygres en la langue générale du Peru > ôc ie n'en puis

dire autre choie, fînon qu'en tout monPaïs,iln'eft

point d'animal plus cruel, ny plus farouche que ce-

luy-là. Que fiquclqu vnmeblafme de peu d'efprit

d'auoir oublié mon propre langage, ie luy refpon-

dray que la fautt n'en eft qu'àm oy, qui par ie ne fçay

quelle nonchalance ne daigne lire encette langue,

ny la parler non plus il y a tantoft quarante-deux ans.

Il me femble neanrmoins, fi ic ne me trompe, que le

Tygre s'appelle Vmtuncu, combien que ce foit vn

nom qui eft donne à TOursparle R. P. Acofta, qui

dit Ororowro^, par vne corruption du mot ordinaire

aux Efpagnols. Que fi quelqu'vn de nous deux s'abu-

fc en cela, il m'excufera s*il luy plaift,fi ie dis que c'eft

luy pluftoftque moy. Dans roue le Pays des Ûéntis^ il

y a d'autres animaux, quirefTemblent à des Vaches,

comme en effet ils (ont à peu-prcs de la grandeur

dVne petite genifTe , 6c n'ont aucunes cornes. Leur

peau eft fort en eftime , pource qii*on en fait des col-

lets, comme ceux de buflcvqui (ont fi forts, qu'il y en

a, qui pouf enchérir par deffus, difent, qu'ils font à

l*cfpreuue>mieux que n*eft vne cotte d'armes. le lait

fc à part ce que l'on raconte de^ Idtidrk, qui font fem-

blables à des pourceaux, lans que de taus ces ani-

maux ils'entrouue que fort peu dans cette Contrée

des -^w^i^, qui eft en lafroncicre du Peru , mon inten-

tion n-eftant pas de traitter des autres qui en ioac

VVuuuu
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cfloignez. U y a pareillement beaucoup de Guenons
& deSinges, grands& petits, dontlcs vnsontvnc
queue, & les autres n'en ont point.

Il me fcroit facile de rapporter icy pluficurs cho-

fes de la Nature, & des fubtilitez de ces animaux.

Mais d'autant que le R.P. Acofta en fon 4 . liure, cha-

pitre 39. en a fait quantité de remarques, que iay

moy-mermeveucs en partie, &cdontiemeiouuiens
auoir ouy parler aux Indiens, &aux Efpagnols. Il me
fuffira de le déduire icy de la façon qu'il en parle.

Iljia,àk i 1, V» nombre infiny de Gnenonsen toutes les monta-

gnes des IjleSy^ de la terreferme des Andes. Bien ati ilsfoient
toHSgénéralement de l'engeancedes Singes , cela nempefche Pdf

qu'iln'y aytde la différence^en ce quils ont la queue fort longue^

C3r quily en a quifont trois ou quatrefoisplusgrands que les or-

dinaires. Les vnsfont tout a fait noirs , les autres bays^ les autres

gris, c^ les autres tacbete:(^ de diuerfes couleurs. Il ny a celuy

qui ne s'ejlonne de leur dif^ojîtion^& de leurs tours de JouPplefTe,

quifont tels, qW'dsfemblent vfer entre- eux de difcours^ de rai»

fonnement ,
ioint qu on lesprendroit pour des oyféaux quand ils

Voltigentdarbre en arbre. le mefouuiens a ce propos , quefiant

dCapira, oùdelay^tUe de Nomhre de Dtos ie paffots a Pana-

ma , te Visfauter , ouplufiofivoler Vn de ces Smgesfur vw arbre^

qui eftoita l'autre bord de la rimere^ ce qu ilfitfi habilement^que

ie nepoUHoîS meperfuader , fi ce nefioitpomt v« fonge. Ils ont

cette addreffe naturelle de i'attacheraux rameaux auecque leur

queue 3 c^ defe lancer ou ils veulent. Que s'ils Voyent que la di-

flancefoitfi grande y quds ny^uiffent atteindre dvnfaut , ils

vfent alors dvnc inuention bienplufante. C efl que s 'attachans

kla (fum'é Ivn d: tajàue , ilsfont de leur corps vne manière de
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chdifne (^fc donnent ainjijc hranle tous enfemUcydeteUeforte,

û{4e le premieraydéparUforce defes compagnons , s*attachefer-

me d vne branche , où il Jert defuppohmx autres , mf^nes à ce

au ils ont ^ai7né l'arhre , s entretenant^ comme ïay, dit par U

queue. Urnefcroïtimpof^ihle depomoir dedmre les rufes ^les

malices, dont ils ontaccouftuméd'vferimnpy que lesfoupplef^

fes qu'ils ont ^ je defmejler de ceux qui lespenfent tromper ; O*

feut on bien affeuter quellesfont telles , quHlfemble qu ellespro*

cèdentplujloft d\n entendemet humain.que d'Vne créature irraL

fonnable. Il mefuffirapour tous exemples , de are icj queftant

dans Cartagene enlamaifon du Gouuerneur ,
iy vi^v» deces^

animaux j duquel on me dit des merueiUes prefque incrojables.

Quad on luy enuoyoit quérir du vin an cabaret, UfaifoitpoflueU

lement les chofes qui luy ejloient eniointes^ tenoitk pot dvne

main^ C^T* ^^ l'autrefon argenty qutl ne donnoit iamais qu'^dneifi

du vin en mefme temps. Que fi
deha:^ard en fe retirante trou-

uoitpar Uruë des ieunesgarçons qui luy ruaffent despierres , oiê

qui luy fiffent la huée^ alors ilpofoitfonpotitvn cofièj(^prenoit

des catSotix, àforcé dcfquels ilfefaïfoitfaireplace \ puis Voyant

le chemin libre^il reprenoit fonpot^ 0*paffoit outre. Fadioufleà

cecy
,
qu encore quilaymafl fort le Vm, quefon Matfireluy

fouloit Verfer d'enhaut,fiefl ce qu'il ne touchoit iamais au Verre

fans en auùirpermif^ion de luy. Quelques-Vns me dirent encore^

que s'il Voyoit Vnefemme ,
mieuxparée que l'ordinaire , il la def-

coijfoitjÇ^ U traittoitmal. Mais comme c*eflvnechofe que ie

nay pasveuë, te neveux point aufii l'ajfeurer pour véritable^

bien qu en effeft ienepenfepas quii foit pofiible de trcuuerVn

animalplus rusé que celuy- cy , ny quifçache mieux s'accommo-

der à la conuerfdtion humaine. Auj^iendit on tant de chofes^

que de moy,pour nejembler adiouflerfoy a desfables , ou induire

y V uuuu ij
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les autres^ les croire telles > ie trouueplus apropos de nien tdire

que d'enparler. Ce neferapas toutesfolsfans louer le fouuerain

Autheur de toutes les Créaturesy de ce quepour la récréation^^
le diuertifpmentdes hommes , ïlfemhle OHoir faitcegenre£ani-

maux y quon ne fçauroit "^^oirptns rire. Quelques Vns ont laiffe

Par efçnt , quon apportait a Salomon de cejle engeance de Singes

des Indes O ccidetaiesymatsiepenfepourmey quils^enoientplu-

floji des Orientales. Voila ce qu'en du le R. P. lor^ph

Acofta. Aquoy le puisadioufter, que les Singcsôc

les Guenons portent leur^ petits fur leur dos, iuf-

qucs à ce quïls peuuent fe pourchaffcr à viure d*eux-

xncfmes) qu'ils cmbrafTent des mains le col de leurs

mères , & que des pieds ils les accolent par tout le

corps. Quant a ce que dit le P. Acofta,qu ils s'cchair»

HCC ô^s'cnlaiTent les vns auecquc les autrcs^ils le font

quand ils ont à paflTer de grandes riuieres, quïls ne

peuuent trajerter d'vn faut ; car alors, comme i'ay dit

cy deuant, ils s'attachent cnfemble à vn arbre, qui

eft vis à vis d'vn autre, & fc brandillcnt ainfi , iufqucs

a ce que le dernier, quiagaignclebas, fait en forte

d'empoigner vne des branches de l'âucre arbre, par

où il môce,iufques à fe mettre au niucau de celuyqui

cft à l'oppofite ; & alor« par vn cry qu'il fait;, qui fert

de (îgnal, côme s'il vouloic dire qu'on fe defpcichift,

il efl: in continent obey \ fi bien qu'ils s'eflancent tous

en raefme temps, &: paiïcnt à l'autre bord, vfant ain-

fi au befoin de leur force & de leur addrefle. Et d'au-

tant qu'ils s'entendent par leurs cris*, comme font,

du moins iele crois ainfi , tous les animaux & les oy-

feaux dVue mefaic.cfpccc > celle c\io^c a donné iuiec
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iuxlnitcns de dire, qu'ils fçaudit parlci^ & qu'ils ca*^

chcnt leur jargon auxEfpagnols, de peur qu'ils ne

leur faflcnt tirer de I*or éc de l'argent des minières.

A quoy ils adiouftenc qu ils portent leurs petits fur

lcurdos,àrimtfàrion des Indiennes , ôc en fontplu-

fieurs autres cai&cs femblables, queielaifle à part,

pourpaflcràleuh oyfeaux.

^es Ojféaux ferrejlresy Çf aquatiques.

Cha?. XIX.

E s Indiens du Peru n'ont point d'oy-

feaux domefliques \ mais feulement

vne manière d'oyfons, quelcsEfpa-

gnols ont appelle de ce nom, pourcc

qu'ils refTcmblent extrêmement à

ceux de par- deçà, horfmis qu'ils ne

font pas tout à fait fi grands que ceux d'Efpagne. Ils

les a ppellenc JNunmma j nom qu'ils dcduifent du ver-

be Nmntéj qui fignifie teter^ pource qu'en effet de k
façon qu'ils mangenr,ilfcmble qu'ils tètent, ôc voila

pource qui efl: des oyfcaux domdliqucs; caril n'y en

apoiat d'autres dans mon pays.Qoantà ceux de l'air,

&aux aquatiques, nous en parlerons félon le fujet

qui fe prcfentera, bien qu il ne foit pas poffible
,
que

pourlcur nombre& leur grande diuerfité, nousea

difions lamoitic,nymefmelaquatriefme partie de

ce qu'il en faudrok dire. 11 y a des Aigles de toutes

yVuuuu iij
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les fortes, qui ne font pas fi grandes que celles d*Et

pagne, ôc pareillenientdes Faucons de plufiears fa-

çons, que les Indiens nommenr H«<<w4,dont les vns

reffemblent à ceux de par deçà, & les autres n'en ap-

prochent aucunemenr. Quelques-vns en ont icy

tranfporté des plus petits qui fe trouuenr , defquels

ils font grand cftar. Ceux qu'on appelle Nehlies^àgins

mon pays, volent plus haut que les autres, ont les

ferres fortes, & vne couleur qui tire fur le noir. L'an

i557.vnCaualierdeSeuillehabitantdcCozco,qui{c

picquoitd'auoirde fort bons oyieaux, fit tout fon

poflible pour en leurrer vn de ccux-cy
,
quife laiffoic

réclamer de loing j mais il ne le pût iamais, quelque

foin qu'il y apportaft. Il y en a d'autres encore qu oia

peut mettre au nombre des oyfeaux de proye, qui

font extrêmement grads. Les Indiens les nom ment
Cunmr^Ôc les Efpagnols,dont ils en ont tué plufieurs,

les appellent Condor.Ccux qui en ont mefuréla gran-

deur, pour en pouuoir parler plus au vray , ont trou-

ué qu*à le prendre de la pointe dVne aille à l'autre,

ils auoient iufques à fçize pieds, c'efl: à dire cinq au-

nes & trois quarts. Ils n'ont aucunes ferres, comme
les A igles,& leurs pieds reffcmblentà ceux des poul-

ies d'Efpagne. L'ondiroitquekNature Icscnapri-

uez, afin qu*ils faflfent moins de mal. Mais pour fup-

pleer à ce deffaut,ils ont vn bec fi fort Se fi dur,quHls

en percent le cuir d'vn bœuf. Deux de ces oyfeaux,

combattent vne vache ou vn taureau, dont ils vien-

nent à bout,& le mangent, iufques-làmefme qu'il

s'en eft trouuc qui ont attaqué de ieunes garçons
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dcdixàdouzcans, qu'ils ont tuez de mcfme, de en
ont fait leur proye. ils font tachetez de noir& de
blanc comme Icspycs,&en petit nombre: car s'il

falloit qu*il y en euft beaucoup , ils deftruiroient

tout le beftail du pays. Ils ont fur le front vne crefte

faite en façon de rafoir, Se différente de celle du coq,

en ce qu'elle eflians aucunes pointes. Leur vol au

refteeilfieff oyable, que lors qu'ils fondent d'en-

haut, ils eftourdiflcnt ceux qui Icsvoyent du grand

^ «jbruit qu ils font.

Le R. P. Acofta parlant des oyfcaux du nouucau
monde,& particulièrement du C«wr«r au 37.cliapitre

de fon quatriefme liure, où ie renuoyc le4edeur qui

voudra voir des cariofitez merueilleufesî Lw CWori
dit- il, oyféaux dïnjî aj^feUe-^desIndiens,fontdynefrodigieu-

Jegr^mdeuYy O" dvne telle force y quils tuent nonfeulement V«

mouton^ mais encore V« veau,^ lemangent. Le mefme Aa*
theuroppoleauC««^//r!es plus petits de tous les oy-

feauxqui foicnt au Peru, que les Efpagnols nom-
ment Toww^W, Sl les Indiens Quenti Ils font dVn
azur doré comme le col du Paon, 6c fe nourrifTcnt à

*la façon des abeilles \ Car auec leur bec, qui eft affez

Iong>ilsfuc cent le miel des fleurs. Ils font fi petits

aurede, quelem fme Aurhcurârai(ond*en dire ce

qui s'en luit. Ily a dans le Peru certains ojyféaux nomme:(^

Tomineios , cjui font tels, que ceux qui les Voj/ent voler les

prennent aJfe:^fouuent pourdes pxpillons, ou pour des abeilles,

bien qu en ejfefl cefoient des oyfeaux^ (^c, il ne fau t donc
pas s'ellonner s'il y en a d'autres qui tiennent vn mi-

lieu entre ces deux extrêmes, au nombre defquels ie
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mets ceux que les Indiens appellent 5//)'//»/'»,&[es^

Efpagnols des poulies baftardes. Ces oyféaux fonc

tousnaiBs, & fi Garnacicrs
,
que sils trouuent quel-

que charongne emmy la campagne, ils s'en foulenc

dételle forte, qu encore qu*ils foient fort légers d-e

leur nature, ils ne peuuent toutesfois prendre leur

vol,à caufe de ce qu'ils ont mangé^qui les en empet
che,tellement que fi quelqu'vnles pourfiiitils fuyéc

àpiedeneftendantleurs aifles, ^vomiiTent cepen-

dant ce qu'ils ont mangé, afin de fe defcharger du
fardeau qui les empefchc de voler» ce qu'ils font

auecvnevitefTe eftrange, & plaifante à voir*, mais

ceux qui courent apres,les atteignent allez fouuenr^.

& les tu^nt:Il cft vray que c'eft en vain, pource qu'ils

ne font ny bons à manger, ny vtiles à quoy que (oit,

horfmis à nettoyer les rues des ordures qu'on y ict-

te. Aufli eft-ce pour cela qu*on (e defiftc de les tuer

laplufparcdutemps, bien qu'on le puiffe facileméti

Le P. Acoftatientquec'eftvneefpecede corbeaux*.

A ceux-cyrefTemblenr à peu prés certains 'oyféaux

de mer, que les Efpagnols nomment Alc^trai^es. Ils

font vn peu moindres que des Milans, & ne viuenc

que de poiffon, qu'ils pefchent de cette forte. A cer-

taines heures du iour, à fçauoir au matin & aùfoir,

qui eft le temps auqucllepoiiron (autelle fur l'eau,

ces oyféaux faméliques fe mettent plufieurs enfem-

bk, é? s'efleuent en l'air, les yns fur les autres, com^
me fi c'eftoient de hautes tours > de manière qu aia-

fiioints,&: les aifles ferrées, ils s'en vont fondre dans

TcaUjôc s yplongent bien auant pour y prendre le^
poiflbii^
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poiffon.Quclqucsfois aufli ils dcm curée fi lôg- temps
au fonds de la riuiere, qu'ils femblent eftrc n oyez, ôc

il cfl: à croire que ce retardement procède, de ce que
le poifTon qui les apperçoit s'en fuit deuant eux. Mais
Jors qu'on tient leur perte alTcurcc , Ton eil touc

cflonnc qu'on les voit îortir de l'eau auec lepoilTon

au bec,qu*ils engloutifsét en l*air-,Ec certainem et c cft

vne chofe agréable, de voir les vns fe iaiffer choir

dans l'eaUilcs autres enfortiren mefme temps auec-

que leur pcfche,ôc les autres tombez à demy, (c rele-

ueràrinftant, ôcneprcndre leurvol, fc deffiant de
leurproyc; de forte qu'il y a quelquefois iufques i

deux cens de ces Hérons, qui s'tfleuent, &: s'abaifTtnt

à diueries fois, comme les marteaux, dont les forge-

rons ont accouilumc de frapper l'enclume chacun à

fontour. Outre ces Oyfeaux, il y en a vne fi grande
quantité de ceux qu'on nomme Marins

, pource
qu'ils fuiuent laMcr, qu'il cft impoiTible de croire

les chofcs que I on en conte, fi l'on ne les a veucs. Il y
en a de toutes façons,à fçauoir de grand.sde moyens,
Â: de petits. l'ay quelquefois pris plaifir à les confi-

derer auec attention en nauiguant fur la Mer du Sud,

II en paroiflToit de fi grandes troupes , qu'à les regar-

der depuis les premiers iufques aux derniers, on iu-

gcoit apparemment, que IVftenduc en eftoit de plus

de deux lieues, iomt qu'il eftoit impofEble que la

veuc y pénétrât , tant ils (e tcnoicnt ferrez en volant.

Lors qu ils prennent ainfi leur vol,G'eft,à dire le vray,

vne chofe merueillcufr, de voir les vns feietter dans
i^caupourfc repofer,& les autres en (ortir à la foullc^

XXxxxx
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6c cnfi grand nombre, qu'à moins qu'eftrcvtout à fait

brutal , il eft impoffible de ne rendre pas grâces à

Dieu , de ce quayanc crée vnc infinité de ces Oy^
fcauT, il les nourrie aafll auec vn nombre infiny de

poiiToas. robmets vne incroyable quantité d'autres

Oyrcaux, qui fc trouuenc le long des lacs & des ri-*

uicres du Peru , tels que font les Hérons , les Ca-

nars, les Plongeons, ôcainfi des autres, donc il me
fcroic bien difficile démarquer les différentes efpc-

ccs, pournc Icsauoirfîattenriucment confiderées^

lls*y trouue encore d'autres Oyfcaux aquatiques, à

peu prés fcmblables a des Cygongnesiilsfont blancs

comme des Cygnes , extrcmcm ent beaux, & en petit

nombre. Auecque cela ils ont les iambcs fort lon-

gues , vont ordinairement deux à deux, & fc nourri{-

(cnt de poiflTon, comme ceux dont ie viens déparier.

De leurs Perdrix , ÇS* de leurs Pigeons

j

Auec njne defcription des moindres

oyjeaux quils ont.

Chapitre. X X.

L y a deux fortes de Perdrix au Peru,dont

icsvnes, que les Indiens nomment P»»-^»

refrcmble-nt à des Poulies, & fe nourrif-

fenc ordinairement dans lesdeferts ^ &lcs

autres font moindres que celles d'Efpagne. Lachair

en eft bonne ^ êc de meilleur gouft que celle des

grandes, fans qu'il y ayt différence de couleur entre
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rclIes, qui ont toutes lebec&Ics pieds blancs. Les

petites rcfTcmblcnt proprement à des Cailles , en ce

qui cR. de leur plumage, horfmis qu*ellcs ne font

point tachetées de bknc Les Indiens les appellent

Yt*m^ & leur impofent ce nom de leur ramage ordi-

naire , qui cfi Yut Tutj ce qu'ils n obferuent pas feule-

ment en matière de Pcrdris^ mais de plufieurs autres

Oyfeaux, de qui les noms (ont tirez de leur chanta,

comme nous dirons de quelques vns en ce Chapi-

tre, & ils en font de mcfme touchant plufieurs autres

choies
,
que nous déduirons quand Toccafion s*en

prefemera. le nepenfepas qu'on ayttranfporté en
monPays de bengcace des Perdris d'Efpagne.Quanc

aux Pigeons, il eft véritable qu il y en a, & qu'en plu-

mage, en forme,& en chair ils rcffemblent à ceux de

par-dcça. Ceux du Pays les appellent Fîyi,c eft a di-

re des Pigeons, comme Icsdomcftiqucs qu'on y a

tranfportez d'Efpagne, font nommez des Indiens

£dftiUa V^rfi^ c'eft à dire Pigeons de Caflille. Il s'y

trouue auili des Tourterelles^ qui font tout à fait

fcmblables à celles d'Efpagnc, horfmis qu'elles pa-

roiffent vn peu plusgrâdes. Les Indiens les appellent

^ocohuay^ èc empruntent les deux pre mieres fyllabes

dcleur râmage,les prohoçâtdu fonds du gozier, afin

^ue le nom ay t plus de conformité auecque le chant.

Il y a pareillement d'autres petites Tourterelles^

dclaiormc^^: delj couleur des Alloiieres* Elles font

leurnid foubs les roiâ:s , comme nos moineaux , & s.

la campagne aufli, bien que toutesfois il ne s'y en

^Quuc guercs» Tohmccs certains petits Oyfeaux gri-

XXxxîx ij
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facres,qac les Efpagnols appellent des PaATcrcaur;

pourcc qu'ils en ont, & la couleur, &: la forme, bien

que Icramagc en foie différent, à caufequeceux-cy

Tonc fore doux. Les Indiens nomment Pariafichm

tous ces oyféaux, qui fe nichent aux toids des mai-

fons , dans les trous des murailles , & à la campagne.

Il yen ad autres auffi tirant fur le roux, que les Efpa-

gnols appellent des Rolïignols,pour la reffemblancc

de leur couleur i car pour le regard du chant , il n'eft

pas moins différent que le noir d auec le blanc,atten-

du que ces autres chantent fi mal, que les anciens In-

diens prcnoient leur jargon pour vn prefage malen-

contreux. Il s*y trouue encore certains oyfeaux noirs,

que les EfpagnoJs appellent des Arondelles , qui

viennenî en certaines faifons de l'annce^Ôcfe nichent

dix ou douze enfemble dedans des trous de murail-

le. Un eilpointd'oy féaux dans les villes pluspriucz

que ceux-cy , ny qui appréhendent moins de s'ap-

procher des perfonnes. Quant aux vrayes AHoUetes,

ie nepenfcpascnauoir vcudans le Pera, non plus

que des Martinets , du moins au Pais de montagne,

lelaiffe à part les oy féaux des plaines, & les mariti-

mes, qui différent fort Icsvnsdesai'trev* lln'ya,ny

Merles,ny G;iues,ny Eftouraeaux,ny Grues ny Ou-
tardes en toute cette CQncre'e, mais il y peut bien

auoiraufli d'autres oyfeaux^qai m'ont efchappé de là

memoire.Danb le Royaume de C hili, ;ui cit de l'Em-

pire des Yncas, ilyadesAullrichcs , que les indiens

appellent 5/^ri îcfj plumes dciqucilts ne font pas fi fi-

jaciny figeatillesquc cciks d'Affaque. Elles ont
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vnc couleur tirant fiir le blanc, & fur le noir >vn vol

qui ne s'cfloigne point àc la terre , & vnc fi grande

dilpofition
,
qu'elles vont plus viftc qu vn chcual,

pource qu'en courant leur vitcfTe fe redouble à la fa-

ucur de leurs ailes. AufS quand les Efpagnols en vou-

loient prendre quclques-vncs , il falloir qu ils mit
fcnt des rclays aux lieux par où elles paffoicnt ,

pour-

ce qu vn (cul de ces oyféaux fuffifoit, pour mettre vjei

^ deux cheuaux hors d'halainc. Das lePcru fe voyêt

encore des Chardônerets,quc les Efpagnols nomenc
ainfi, pource qu'ils font de deux couleurs, à fçauoir

jaunes ,& noirs. Us ont accouftumc d'aller par trou-

{>es , & les Indiens les appellent Chaynd, empruntant

eut nom de leur chant mcfmc. le ne parle point icy

de plufieurs autres forces d'oyféaux, grands& petits,

pource qu'ils font en fi grand nombre,que ie ne m'en

fouuiens pas. le diray feulemct qu il y a des Gercerel-

les,côme celles de par-deçà , mais qui font plus cou*

rageuics que les autres oyfcaux. le me fouuiens d'en

auoir veu voler deux en la capagne de Yucay.Lbifcaa

qu elles pourfuiuoienc s'alla icttcr dans vn arbre fort

grand,&touffu,quieftoitencore en cette plaine lors

de mon partemcnt du Peru ,& que les Indiés tenoict

pour facrCjà caufe que leurs Rois s'y mettoient à cou-

ucrt, quand ils vouloiéc voir les felles qui Icfaifoient

en cette belle campagne. L'vne des CercercUes vfànt

de fon induftrie naturelle entradans Tarbre, pour en

faire fortir Toy fcau , A: lau trc fe tint au deflus
,
pour

voir par où il foriiroit. L'enayât veu dehors, elle^'en

alla tondre fur luycomme vn Faucon, & le contrai-

XXxxxx lij
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gnit de rcgaigner rarbrCjd'oùla Gerceréllc qui ctdir

dcdanskntfortir derechef, tâdis que l'aurre gaigna

le haur^côme la premiere,pour voir de que! cofté loi-

feâii pourfuiuy preadroit Ton voljtcllcmétque fedô-

nant ainfi le change I'yii à rautre^ilsentrcFéDdasl ar-

bre , Zc en fortirént à quatre diucrfes fois , fans qu'ils

pufséc venir àboutderoifcauyquidcfïcdic toufiours

Tavieauec beaucoup de courage, & fc fauùâ'finatc-

xnct dans vnc vieille maztirc
,
qui eftoit du cofté de la

riuiere. Cela fefic au grâd cotétemcc de 4. ou 5. Efpa^

gnols,qui auoiécveu voler ces;oifcaux,& qui ne pou-

uoicnt s'cftonner afTez de ce qu il n'eftpoitit'dc créa-

ture, qaelquc-pctité foie- elle i qiai par vninftindl: na-

turel neflâye de combatcre pour la defFenfe de fa vico

Jl y a encesCotrées diuerfcs fortes d'Abeilles fauua-

gesicar pour le regaird des domeftiqucs
,
qui fe nour-

riffcnt dans les ruches > ny les Indiens n ont pas fceu

Tart de lesramafrcr, nylesEfpagnolsnelcur cnotit

|)oint appris IVligè iufqucs-icy. Celles des Pais froids

lotit peu demieljà caufc desmauuaiies fleurs dont el-

les fc nourriffentjcncore eft il fortamcr^tour de mcf.

me que la cire quicnprouicnt eft noire,& ne fait au-

cun profit. Mais po^jr le regard de celles qui font das

Its Païschauds^ou tempérez V comme elles prennent

vne bonne nourriture , elles font auffi du miel coctre-

mcmcnt blanc, fort doux,& odorant à meruciUes rfi

jon le tranfportc aux Païs froids , il (e caille comme
du laiâ:, & deuient femblable à du fuccre» Auffi

n'cftril pas moins bon , & leslndicns 1 eftimentfortj

mn fcttlemcntpourenmanger , mais pour s*en fer^
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uîr, comnfcrdVnc medccmc, & dVitrcmçdegrcfcxîc
contre pluficurs maux.

De dimrfesfortes dePerrocuuets, (^ cle l'infime
naturel qu'ils ont a parler.

Chapitrb XXI.

E y' a^ dans le pays des Amis des Perro-

quets de toutes façons,à fçauoirdc grâd^,

de moyens, de moindres, de petits,& de
plus petits. Ces derniers font comme des

Alloiietes, & les plus grands comme des Faucons»

lés vnsd'vne couleur, les autres de pluficurs,commt

de rerd & de jaune, & les autres diuerfcment efmail^

lez s particulièrement les grands, que les Espagnols

appellent Gùacam^aa L'clclat enei^forcrefplendiC

fant,& les plumes de leurqueue font longues &fort
gentilles : auffi les Indiens les eftimenc-ils beaucoup,

& ont accouftumc de s'en parer aux iours dte leurs

Feftes.Sur quoy iê dirây en paATant^que de leur beau^

te merueilleufe lé fameux Bocace en a tire lefuiec de
la plaifante nouuelle qu'il a faite de Vrerc Ciho'mlle,

Les Efpagnbls lèsnomment difFeremment,afin d'en

diuerfifierlâ g¥andeuf . Les* moindres de tous font

pareuxappcUez Pm^r^fc, les moyens CatanilUsyôc

les plus grands en fuitce> qui parlent mieux que tous

les aiitr'ésVfont dénotez parlenomdejLora.Lcs Gua^

c^m^itjne'parlcntiamais,&ncfont bons qua ellrc

adna:ir«z pour la beauté de leurs plumes > & de leurs
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viucs couleurs. L'on en tranfporrc quantité cnEfpa-

gnc,pour les mettre dans des cages,& auoir le plaifir

d'ouyr leur ia gon.Que fi Ton ne daigne y en appor-

ter d'autres, c'cft apparcmmét pource qu'ils ne font

pas fi beaux que ccux-cy. Aux années 1554. & ^S-^^J
auoic dans Potocchivn Perroquet de ccun qu'ils ap*

pellentLoro, fi mcruçillfux,&: fi grand parleur, qu'il

appelloic par leur nom les Indiens & les Indiennes

quipaflbientparla rue, iufquesà fpecifier les Pro-

uinces & les lieux de leur nairtanee, fans iama^is fail-

lir, difant : QolU^ Tuncd, Huayru^ Quechua ^cxommc
s'ileufteu connoiflance des diuers liabillemens de
tefte,que les Indiens fouloientporterau temps des

Yncas, pour fe faire difccrner d'auec les autres. Ce
mefmc Perroquet voyant vn iour pafTcr par la rue

vnefort belle Indienne, quifuiuie de trois ou quatre

femmes, faifoit la Dame ^ comme fi elle euft efté

PalUj ccR. à dire PrinceffedefangRoyJ, fe mit a faire de
grands cris, & à sxiclater de rire, la nommant plu-

iieurs fois H«<çyr», cequieftlcnomd'vne nation la

plus vile& la plus infâme de toutes. L'Indienne ce-

pendant paflafon chemin,bien honteuie de Taffront

que luy fiiifoit ccEbyffaudcuanT pluCeurs Indiens,

qui s'arreftoient deuant luy pour Tefcouter, telle-

ment que de delpit quelle en eut, comme elle fut

proche du Perroquet, elle fe mit à luy cracher cotre,

& lappella C4p<îy, qui fignifie Diable. Comme en

cfFed: tousles Indiens qui fe trouuerent là en dirent

de mefme, ne pouuant croire qu'autre qu'vn Dc-
moApûcconnoiftrc que cette femme eftoit 4eiguî**

" " "
•

- -
-

- ^^

^^^
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Cce en habir de Palla. Il n'y a pas long-temps qu à Se-

uille il y en auoic vn autre qui ne voyoit iamais paffer

par la rue vn certain Médecin, indigne de la profcT-

fîon qu'il faifair, qu'il ne le pcifecutaft à force d'in-

iures; Ce qui fut caufe que le Médecin ne le pouuant

plus fouffrir en forma fa plainte à la luftice^qui or-

donna que le Mairtre du Perroquet ne le mettroic

plus dans la rue, lur peine qu'en cas de contrauen-

eionilferoitliureàlapartiequileplaignoit. Les In-

diensappellent généralement tous ces oyfeaux J^ri-

^«,c'eft à dire Perroquets, pour le grand bruit qu'ils

ont accouftumé de faire quand ils vont volant par

trouppes , à caufe dequoy Ton nomme ordinaire^

ment P^rittày vn babillard ennuyeux, qui fçait peu, &
qui parle beaucoup, corne dit le diuin Ariofteenfon

chant ij. tellement que ce ncH pas fans raifon que
les Indiens appelent rcls babillards des Perroquets,

quand ils les veulent obliger à fe taire. Ces oyfeaux

fortent du pays des Amis y au temps qu*aux larges

campagnes du Peru l'on a femé la çara , qu'ils ayméc
extrêmement , & en font vn grand dcgaft. Leur vol

eftroideôc fort haut, Ôc il n'y a que les Guacdmayas^

qui pour ne pouuoirfi habilcmenr fendre l'âir,à cau-

fe de leur pcfanteur^ ne iortent point du pays des

./f/im. Us volent par trouppes, comme i'ay dit, & fe-

parcment, fans que ceux d'vnc clpece fe meûent ia^

maisàrautrc^

YYjyyy



1101 LE COMMENTAIRE ROYAL;

Des quatre plus célèbres Riuieres du Peru » fS
dupoijfon qui sy fefche.

C M A f . X X I L

L ne faut pas que i'oublic icy à parler dit

)oiflbn d*cau douce, quepefchenc les

ladiens dans les riuieres qui pafTent en

urpays. Eli es font grandes, & enaflez

bon nombre; maisie me contentera/

de parler des principales, qui font quatre , afin de

n'ennuyer le Ledeur. Celle qu'ils nomment le grâJ

fleuuc, autrement la riuiere delà Magdelaine,qui

s cngolfe dans la mer, entre Carragene & fainàc

Marthe, a huicSb lieues d'emboucheure, fclon la Car-

te marm , 5c prend fa fource en la grande montagne
iieigeufc du Peru. Elle entre dix ou douze lieues auat

dans la mer, à caufe de la violence de fon courant, fi

bien qu'il en fend les vagues, fans que leur vaftc

cilcnducfepuifreoppofcr à Timpetucfiié, de la ri-

uiere. Celle J'Orrff<<«<i, que nous appelions ainfi,pour

lâdifcernerd'aueclefleuuede Marannony a félon la

mefme Carcc, plus de cinquante quatre lieu'és d'em-

boucheurc. Ileftvray que certains Autheurs ne \uj

en donnent que trente, d'autres quarante, & d'au-

tres feptante: Mais pour moy ie ne m'arrclle qu'à

l'opinion des Nauigatcurs, pourccqu*cUc cft fon-
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dcc fur rcxpericncc, de laquelle feule on peut tirer

la vérité nettement, fur tout en vn clément de fi va-

fie eftcnduif.Ceux qui veulent qu'elle ayt fcptantc

lieues d*cmbouchcure,cn prennent la mefure bbli-

quemenr^dVnc pointe à l'autre, fans en confidercr

l'ine'galité. Car la pointe delà main gauche de cette

riuierc entre dans la mer beaucoup plus auant que

celle de la droite, tellement qu'a le raefurcr ainfi en

tiaifant dVne pointe àlautre, icne doute pas qu*il

n'y puiflc auoir feptante lieues ; mais à le prendre

droidt en quatre, il n*y en a pas dauantagc de cin-

quante quitre^comme le fçauent fort bien les Pilo-

tes. Les premières fources de cette fameufe Riuiere,

ïiaiffent au deftroit de CumifuyUy entre le Ponenr, Se

lcMidydeCozco,qucles Mariniers appellent 5W-
oejl, âvnzelieucsduPonent de cette ville. A ffez prés

de (à principale fource on ne la fçauroitpaflcr à guc,.

pour les grands courant d'eau qu'elle entraifhe^ioinc

qu elle cft extrêmement rapide, & quelle fc préci-

pite entre deux montagnes couuertes de neige ^ du
îiaut defquelks iufques en bas , il y a bien prés de

quatorze ou quinze lieues, à le prendre à plomb;

Cette riuiere eft la plus grande de toutes celles du
Pcru V A ufli les Indiens l'appellent Jfunmac\ c*eft à

dire le principal, ou le chef, pource que le mot j^fUj,

fignifie l*vn ôc Tautrc V Pour luy donner vn plus

grand cfclat, on la nome encore Cdfoc Maya, où
il eft à remarquer que Mayu fignifie riuiere > &
que Cdpac eftant le furnom de leurs Roys , ik fc

(bac aduifcz de le donner à cette Riuiere, pour

YYyyyy ij
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monftrer qa elle cil la Reync & la PrincefTe (de

toaces celles du moadc. Elle retient tous ces noms
iufques au forcir des confins du Peru : mais ic ne (çay

pas fi clic ne les perd point dans la mer, oufi les Na-
tions qui habitent les montagnes par où elle psrtc,

ne luy en donnent point vn autre. L'an ij^y. Tim-

.pctucujc débordement des eaux dcrHvuer, fit tom-

ber tout à la fois vne fi grande maffe de rocher,

& de terre, quclariuicreen futcambiée de part &
d'autre , & fon courant fi bien arrcftc, qu'il n'y coula

point d'eau de trois iours. Mais enfin fa violence

remporta fur le haut du rocher, qui luy fcruoit

comme de digue; & auant que tellcchofc arriuaft,

ceux d'allentour s'imaginèrent que la fin du monde
cftoit vcnuêjcomme ils virent quWnc fi groffe riuicrc

s*eftoit tout â coup tarie. Cette manière d'cfcluic al-

la quatorze lieues à mont la riuiere , iniques au Pont

qui fc voit au grand chemin, par où l'on va depuis

Co^co iufques à ta ville des Rois. La riuiere dAfu>fi-

mac y s'eftendduMidyauNord, depuis fa (ourcc iuC-

qucsàlaligne Equinodiale, d'où elle rebrouflcau

Lcuant, & court foubs la ligne plus d'autres fix cens

cinquante lieucs,â les mefurer en droi€l fil, iufques à

ce qu'elle s'engolfc en la mer, teUemcnt que par

fcs tours & fcs dcftours , elle fait plus de quinze cens

lieues vers le Lcuant , comme le remarque François

d'Orellana,qui la nauigua en la compagnie de Gon-
zale Piçarro,çn la defcouuerrc qu'ils firent enfcmblc

de la canelle, comme il fera du en Ion lieu. La Carte

manne marque fix cens cinquante hcucs du Poncnt



LIVRE H'VICTIESME. nof

àrO rient, fans les tours & les dcftours de cette riuic-

rc i Car bien que les Nauigateurs n aycnt pas accou-

flumc de s'entre- mettre des chofes de la terre , mais

decellcsdelamer,&defesriuieres i fi cft ce cju*en

matière de celle-cy,ils ont pafTé au delà de leurs bor-

nes ordinaires, d'autant qu'il n'y en a point de plus

grande dans le monde -, par où ils nous ont

voulu faire voir encore, que ceneflpas fànsfuie^t

qu'elle entre dans la mer par vnecmboucheure de

feptantc lieues d'eftenduc , 5cqu elle fait que ce gol-

fe où elle s*arrefte,& qui a plus de cent lieuifs de tour,

fc peut appellerMerdouce^ ou Mer morte. Ainfi fclon

la relation d'O rellana, comme le tefmoigne Goma-
ra. Chapitre 8^. y comprenant les cmq cens lieues,

dont nous auons n aguerc parlé , il fe trouuera qu'a-

ucc les tours & les dcîlours quelle fait d'vne main à

lautre, elle court deux mille iieuifs. D*où il faut con-

clure que cette riuiere, qui fut dite Orelland, dunom
vdc celuy qui la nauigua Tan 1543. entre dans la mer à

plomb, au defToubs de la ligne Equinodiale. Que fi

les Pinçons natifs deSeuille, qui la defcouurirenc

Tan 1500, s'aduiferent de l*appeller hRiuieredesJma-

qynes^ ce fut pour ce que OrellandySc [es gens fentirent

en effet que les femmes qui elloiét à iès deuï bords

combattoient contre eux auflî vaillamment que des

hommes, comme nous l'auons remarque en quel-

ques endroids de noftre Hiftoire de la Floride?

D où il ne s'enfuit pas pourtant,qu il y euft des A ma-
zones en cette riuiere : mais bien que ce fuft leur va-

Icurfeulc qui Icurfift impofcr ce nom. Il y a plu-
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ficurs Ifles, grandes & petites en toute cefteriuierC;!

où la marée vient à plus de cent lieues, ôccclafuffira

pour maintenant, (ans en dire dauantage. La riuic-

re, qu'ils appellent Mar^tnnon entre dans la mer vn

peu plus auant de feptantc lieues , vers le Midy d'Qw

rellana. Elle cft à trois degrer du Sud,a plus de vingt

lieues d'emboucheure, & prend fa fourîe des grands

Lacs quî{ontderricrclePeru,deuers leLcuant, &
qui fe forment de cette prodigicufe abondance

d*eaux
,
qu'on voit fe précipiter de lagrande monta-

gne neigeufe. Comme donc ces deux riuicresimpc-

tueufes,entrent dans la mer, fi proches Wne de l'au-

tre, leurs eaux feioignent enfcmble de telle forte,

que lamernelesdiuifepoint, fiiifant par ce moyen

que la mer douce foit de plus grande cftenduc, &la

riuiere dOreUand^lus fameufc , pource qu on luy at^

tribuc toutes ces eaux. Et d'autant qu elles fcvont

ioindrc enfemblc^il pourroit bien eftre qm'ils appel-

lent pour cela M^mnon, la riuiere d'Orellima , luy ca

appliquant le nom comme leseaux , & qu'ainfi de

ces deux riuiercs, ils n'en fontqavncfeule.il nous

rcftc à parler maintenant de celle que les Efpagnols

2^pc\\cm Rio dcUPUta, ou Rwitre d argent , ôc les In-

diens Parahunty. Nous auons dit en vn autre endroid

comment ce noin Caftillan luy fut impofe' , & ce que

Cgnific rindien. Ses premières eaux prennent leuri

Iburccscorame celle de Marannon, de cette admira^

blc montagne neigeufe , qui s'cllend par tout le Pc-

ru. Les courans en font fi rapides, qu'il cft certaia

ouclcs campagnes emicrcs en font aoyces, ou met
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me les villes, & leurs habiuns contraints de paflcr

trois mois del'année das des barques & des canaus,

qu'ils attachent aax troncs des arbres, en attendant

que la violence de ces courans prenne fin. Elle entre

dans la mer à trente cinq dcgrez,aucc plus de trente

lieues d'embouckeure. Car bien que ce golfe foit

fort eftroit,cela n erapefche pas qu à huidante lieues

de là, tirant vers le haut , la riuiere n'en ayt cinquan-

te de large ; de manière que fi Ton vient à ioindrc

cnfemble l'cftenduc de ces quatre riuicrcSjlon trou-

uera qu'elles s'auanccnt dans la mer de la largeur de

cent-trente lieues -, ce quieftvnedes merueilles du

Pcru. Ces riuicres , & pluficurs autres , font fi

vaftes, quelles entrent de toutes parts en la mer,

comme on pourra voir dans laCartcitellemcnt qu'il

n'y a pas de doute ,
que fi elles vcnoient à fc ioindrc

cnfemble, il s'en formeroit de plus grands fleuues

que ceux dont nous venons de parler. Que s'il y a

quelque chofe , dont il faille s'cftonner maintenant,

c'eft de ce qu'y ayant en tout ce Païs de fi fameufcs

riuieres, ils'y trouuc neantmoins fort peu de poit

fon, principalement au Pcru, qui eft la feule partie

des Indes , de laquelle ie me fuis propofc de parler.

Ceft la commune opinion, que ce qu'il n'y en a guè-

re procède des grands courans que font ces riuicres,

où ne fe forment aucunes mares. Où il fera bon de

remarquer, que le poiflbn qu'on y trouue eft fort

différentde çeluy qui fe pefche dans les riuieres d'Ef

pagne. Car il fcmble dire tout d'vnccfpece, n'ayant

pour toutes cfcailiesquvne bien pctitcpeau î ioim
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que la tcfteeneft largc,& plate, comme celle dVn

crapaur. lU le mangent auec fa peau ,
&' y trouuenc

vn merucilleux gouft > comme en effet il eft fi deli-

car,qu*il nés y peut rien adioufter, & lappellét Chd-

tua ,
c'cft à dire du poiflon. Il y en a fort peu dans les

riuieres, qui par la code du Pv ru entrent dans la mer,

à caufc qu'elles font pour la plus part médiocrement

grandes, &toutesfois fi rapides, qu'on ne pem les

paffer à guc, principalement en Hyuer > car en ce

temps-là elles courét auec plus de viftefle qu en tou-

te autre faifon.

Dans le grand Lac de Thiticdcd^l y a vne fort gran-

de quantité de poiflbn j & bien qu'il femblc eftrc la

luefme que celuydes riuieres, fi eft-ce que les In-

diens l'appellent Suchi, afin d'en marquer la diffé-

rence. Il eft fi gras^ôc fi glutineux, que pour le frire

©n n'a pas befoin d'autre graiffe que de la fienne. Ea
ce mefme Lac on pefchc de ce poiffon, que les Efpa-

gnols appellent Boga. Le nom que les Indiens luy

donnent m'eft efchappc delamemoire, tellement

que ie n'en puis dire autre chofe , finon qu'il eft fort

petit, demauuais gouft, & couuertd'eicailles. Ea
• vn mot lexperiencc faitvoir qu'il y a de plufieurs

fortes de poiflbns dans ce grand Lac
,
pource que

Tcftenduë en eft vafte, èc qu*c n fon bord ils trouuent

abondamment dequoy manger, àcaule dcsballie-

ures qu*y ieîtem de toutes parts cinq fâmeules riuic-

î«s qui entrent dedans, lans y en comprendre quan-

tité d'autres moins conudcrables; Ôc il fuffira da-

uoir àk cecy de tous cei flcuucs^> ôc des poiiTons

(quonyuouuc^ Des
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^es Efmeraudes y des Turquoifes

Çf des Perles.

C H À p. • X X I I L

[V temps des Roys Yncas , tout ce

qu'on trouuoit de Pierrcrie dans le Pc-

ru confiftoit en Turquoifes, & en Ef-

meraudes -, ioint quil y auoit quanti-

té de Criftal fort net, bien que toures-

fois les Indiens n euflcnc pas réfprit de le mettre en

OEUure. Les Efmeraudess'engendrent dans les mon^
tâgncsdelaProuinceappellée Mantd, qui eft delà

lurifdidion du lieu qu'on appelle Puerto Vtejo ^ ou
Vkuxpon. Quelque peine que les Efpagnols aycnt

priie à chercher Tendroit qui les produit,il leur a cftc

impofTible de le trouuer , tellement qu'en toute cet-

te Prouince , il n'y a prefquc plus de ces EC-

meraudes
,
qui fouloient cftre autrefois les meiU

Icures de cet Empire. Celan'a pas empefché néant-

moins que du nouueauRoyaumCjl'on n en ayt tranC-

porte vne fi grande abondance en Efpaigne, qu'on

îcsenamefprifées
i
Et certainement cela ne 11 pas

fans raifbn ; car auec ce que l'abondance, comme
c'cil l'ordinaire, fnafaitraualer le prix, ils*en faut

beaucoup qu*clJc?nc foientauffi bonnes que celles

de Puerto Viejo. Le propre de l'Efmcraude eifdc fe

pcrfcdlionner dans la minière, èc dr prendre peu »

ZZzzz z
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peu fa verdure , comme le fruiâ: (a maturité fur l'ar-

bre. Elle ell blanche au commencement, puisclleti-;

refurlevcrdobfcur, & commence à fe rendre par-

faite en rvn de fes quatre coins, qui eft ccluy, fans

douce , par où elle regarde le Soleil Leuant , comme
fait k fruid , à qui ie la compare proprement. C'eft

aufli par ce mcfme endroiâ: que luy eft communi-
quée fa plus viue couleur, iuiqucs à ce qu'enfin elle

renuironnc de toutes parts. Elle eft telle qu'on la tire

de fa mine. Parmy plufieursEfmcraudes, ieme fou-

uiens d'en auoirveu quelques vnes dans Cozo, qui

eftoient comme de petires noix, rondes à la perfe-

ûion^ôc percées par le milieu. Mais il y cnauoitvnc

entre les autres,qui fe pouuoit appcller vne vraye bi-

zarrerie de laNature.Car deux de l'es coings eftoient

extrêmement beaux, au contraire des deux autres,

qui n*approchoient aucunement de leurperfe<5lion^

pource que la couleur n eneftoit pas entièrement

verte > tellement que c*efi: endroit là (embloit cftre

vne pièce de verre ai tachée à l'Efmeraude. Cela fut

xaufe auifi
,
que celuy à qui elle apparccnoit fc refo-

lut de faire tailler ce cofté la
,
pource qu il ne (eruoit

qu'à enlaidir tout le rcfte de la pièce s comme en ef-

fet il n y manqua pas.ôc en fut rc pris de quclqucsxu-

rieuXj alléguant pour raifon qu'il f*illoit garder ce

joyau, tel que la Natur^ l'auoit produit, pour vn

tcîmoignage de ce que Ibrmeraude fe n>eurifroit

dans fa minierr, comme le fruiâ: d( iius i arbre. L'on

me donna forcuitcmtnt la pièce qu on^n retraticha,

que l'ay gardée iufques à prcfenr,bien qac ce iou vue
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choCcj quin*eftpasde trop grand prix, Leslndiem
eftimoienc plus les EirTieraudcs quelcsTurquoiies,

dont les vncs , comme il fe voit par cfprcuuc, ionp

plus belles cjuç les autres, pourcequ elles paroiiTcnt

plus azurées. Quant aux Perles , ils n en vfoient

pomr^bicnquilslesconnuircnc. Çus lés Yncas ayant

pris garde auec combien de trauail ôc depeine en les

tiroii delà mer, en defîendirent l'vlagCjle monlirant
en cela plus defireux de conferuer leurs lu jets., que
d augmenter leurs richcflcs. Il s'en eftpcft hé depuis

vnc fi grande quantité, que cette abondance les a

fait dcuenir communcs,comme dit le P, Acofta dans

le iy.Chapitredcfon4.1iure,duquelyoicy les paro-

les, que i*ây tirées mot. à mot. Jymt a trainermaintenaf

de laprincipale richeffetjue Cm tire des Indes , Une fautpas que

nous oublionsàparler desPerles^que lesr anciens Latins appeRoiet

Ma rgrari cav ^ «aw qui leurefl demeure lufquesauiourdhuy. El-

les ejloientautresfoisjifort en efiime, quonne^ouloitpasquil

fut permis d'en porter qu'aux feules perfonnes, de fang Royal
Maismaintenant ily en afigrande quantité , qu'il nejlpas iuf-

ijues aux Nègres , qui nenayentdeschaifnes ^ des coliers^

O'c, Lemeime Auchcur en ion 3. Chapitre, ayant

rapporté plufieurs Hiftoircs fort remarquables tou-

chant les plus belles Perles qu'on aytveues dans le

inonde, adiou fte pourconclufion les paroles fuiuan-

tes . Lonpefche les Perles en diuerfes centrées des Indes : mais

Un efipoint de lieu où d s en trouue tant quen la mer dy Sud, tout

ÀUprés de Panama,en ces endroits quo appellepour cet ejtet Les

Illei atsperlcs . Quelques \ns fieantmoms tiennent que 1
4-

iondance en efif,mgrande en la merdu Nord.prés de la riuicrs^

ZZzzzz ij
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qu'en appfIle de UHâ-chs.

^ ^ mefme cjueUesyfontplusfntil

Cir leaucoup meïUeures. Ce fut la que t appris de quelleforte on

lespefche . Celafefaitaux dej^ens de lapeinedespauures Plon-

geurs, qui nagent entre deux eaux, (^ vontquelquesfois au fonds

tufques ê d()u:(e hraffes , poury chercher les huiflres , quis atta-

chent ordinairementaux rochers , ou aux efcueils deUmer Ce

leur cjlvn trauail incrojahleyd'endurer laViolece dufroid, qui ejl

grand dans le profond de la mer. Mais ils ont bienplus depeine

tnccre à tenir leur haleine,en faifant leurpefche aufonds de l'eau^

m ilsfont quelquefois près d\ne demie heure. Pour rendreplus

propres a cela cespaumes Plongeurs, ils les accoujiumentà lah-

jlmence, (^ànemangerque des chojes fâches ; par ou tonpeut

yoir, que s ils leurfontfratiquercette vertu,ce ri efl quepourfa-

itsfaire a leurconuoitife infatiahle . L'on s enfertà diuers vfages,

dontleplus ordinaire eflpour en faire des chaifneSyÇ^ des coliers.

Au refte l abondance en efl deuenuëjtgrande que l'an 1 58 ; . en-

tre les autres marchandtfes quifurentapportées des Indes ; te re-

marqua)/fur le mémoire,qùdy auoitpourle Roj dixhuOimarcs

de belles Perles , fans y comprendre trois autres caffetes qui en

eJloientpUines^jQue des marchandsparticuliersen auoient mille,

deux censj^foixante quatre marcs , outre que les molettes k

pefer en efloietfkines^ ceqùautrefois on eujitenupourvnefahle.

Voila par oii le R. P. Acoltaconclud Ion Chapitre.

A cjuoy ic rrouuc à propos cTadioufter deur chofcs

afTcz remarquables. La première, que l'an i^é^.YQn

apporta des Indes au Roy d'Efpagnc vne fi grande

quantité de Perles, qu'à Seuillc on les vendoit par

monceaux. Ces Perles cftant mifes à l'encant , pour
cftredefliurcesau deraicr ojfFrant, afin de les faire

moatcr bien haut, va des Officiers du Roy prenant
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Japarolc, S'ilyaquclqu'vn, dit-il, qui en offre tant

i&c ce difant il nomma la fomme^ il aura fix mille du-

cats de prefcn t. Ce qu'il n eut pas pluftoftacheuédc

dire, qu'il fc trouua la vn marchand , qui fut afTcz ad-

uenturcuT,pour en offrir ce que l'OfEcier en deman-
doit y non pas toutesfois au bazard,mais parvnc cer-

taine connoiflance qu'il auoit de ce que valoient les

pcrlcs,dont il faifoit vn cômcrcc ordinaire-, & neanc-

moins quelque grande que fut la fomme , il y en euft

vn autre quiencherit par-dcHus. Mais luy fe conten-

ta pour lors de (ix nulle ducats de gain
,
pour vnc

feule parole qu'il auoit dite. Ce qui n empefcha pas

queccluy quiachcpta lesPerles ne fuft encore plus

fàtisfair, wt-u le nombre qu'il y en auoit
,
qui luy fai-

foit efpercr vn gain incomparablement plus grand

que ccluy de lautre. Et ainfi par les fix mille du-

cats de prefent, on peut afTcz iuger combien chère-

ment CCS Perles farcnt vendues. Le fécond conte

que Tay a faire, efl que ie me fouuieas d'auoir connu

en Efpagn e vn certam icune homme de fort bas lieu,

&tout afaitdefnué des biens de fortune. Car bicft

qu'il fuft excellent Orfcurc , fieft ceque pour na-

uoir aucun fonds , il eftoit contraint de trauailler,

commelondit, àfcs pièces, &du iouràlaiourne'e.

CetouuricrciloîtàMadriiran 1571. &73.& nous de-

meurions tous deux en vn mefmc logis. Or pourcc

qu'il aymoitpaflîonncmentlcieu,où il perdoit tout

ce qu'il gaignoit à trauaillcr de ion mcfticr; cftant

jiducnu que ïc m*adui(ày de luy dire vn iour qu'il

"fcYcrroit à la fin réduit à de grandes extremitez par

ZZzzzî iij



in4 LE COMMENTAIRE ROYAL, ;
par le moyen de ce vice-, elles ne fçauroicnteftrc plus

grandes^mcrefpondic il, que celles où ieroe fuis veu

plonge. Car vous deuez fçauoir qucftanc venu a

beau pied en cette Cour , ie ne me trouuay que qua-

torze marauadis, comme i*y fus arriue. Voila dans

quelle indifférence cftoit ce ieune homme , qui tou-

tesfois felaffant enfin de fès incommodirez , le rcfo-

luc de voir à quelque prix que ce fu(K s'il n'en pour-

voit point fortir. Comme il fe connoifToic donc en

Perles, il fe refoluc d'en traffiquer, & fit quelques

voyages aux Indes, où il trouua fi bien (on compte,

qu'en fort peu de temps il deuint riche de trente mil-

le ducats vde manière ques^cftant marie depuis, il fit

faire àfa femme pour le iour defesnopces vnegran-

dciupe de velours noir, auecvne bordure de Perles

fines, qui (e voyoit pardeuant , & tout à l'en tour , ex-

trêmement large ; chofealTeznouuellc Ôd magnifi-

que, puis que laleule bordure fut eftiméc plus de
quatre mille ducats. Ce que i*ay bien voulu rappor-

ter icy» pour faire voir qu il s*eft rranfporié des Indes

vne incroyable quantité de Perles, fans y compren-

dre celles dont nous auons faid mention ennoftrc

Hiftoire de la Floride, Hure 3. Chapitre ly.&i 6. qui

furent trouuces en plufieurs Contrées de ce grand

Royaume, & particulièrement dans le riche Temple
de laProuinceappelle'e Cofuchiqm. Quzi aux 18. marcs

que le R. P. Acoftaditauoirtltécnuoyez àiaMajc-

ftc,il eft à croire que les perles en eftoiér toutes fines^

<&utre les trois caflettes q^i en eftoicnt pleines : Car

c'cft la couftumc en certain temps de rat tire à part
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les meilleures qui (è pefchcnc dans les Indes, pour

les cauoyrr au Roy Cachollquc, qui les employé

pour le culte diuin, comme illevoid en vne mante

de Noftre Dame de GaJUlupe, ôc en d'autres ornemés

d Eglife, tels que font des Chap>;s , des Chafublcs,

des E 'iolcs^des FanonSjdes Voiles de Calice,& ainfi

des iurrcsparemens qui en font tous fcmcz. Carie

champ, ou les endroits qui doiuent eftre blancs , s y
vovenc tous couucrts de perles de haut relief; $c là

où il faiu qu'il foit noir ce ne font qu'Efmerau-

dcs & que Rubis enchaflcz en or, auec quâticé d*Ef-

miil d'applique, le tout fi bien mis en osuure
,
qu'il

paroifl: aftez que les ouuriers ont fait à Tenuy pour

citaller rexcellencc de leur arc, en employant aux

defpcns du Roy Catholique vn threfor de fi haut

prix. Car en cffi-cil eit ct^ qu'il ell bon à voir qu au*

trequele Roy des Indes ne pouuoiî faire vne chofc

fi magnifique, fi grande, & h héroïque.

Pour voir plus particulieremét les grandes richoC

fesdecePrince, ilnefaurquelire le quatriefnic li-

ure, &touslesautresdu P. Acofta. où (ont déduites

depoinden poiad les chofcs d'incftimable valeur,

qu'onatrouueescnladefcouuertedu nouueau mo-
de : Mais parmy les plus remarquables , ie me coa-

tenteray, fans fortir de mon propos, d'en raconter

vne que ie vis à Seuille lan i579.à(çauoirvnc perle

qu'apporta de Panama vn Caualier qu'on appelloic

DomDiegodeTemeSy qui fut prefencce par luy mcfinc

au Roy Piii lippe II. Cette perle, faite naturellement

àla façon d'vne poire, auoic le col aflez long , & par
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en bas la rondeur, ou mcfmc la forme d*vn des plus

gros «ttfs de Pigeon qu'on fçauroit trouucr. De la

façon qu'elle vint des Indes, elle fur prifée douze

mille poids, qui font quatorze mille & quatre eens

ducats r mais là nicfmc s^cftant trouuc l'excellent ou-

urier Lacques de Treço, natifde Milan, & Lapidaire

de fa Maiefté Catholique, il dit tout haut qu'elle en

valloit quatorze mille, trente mille, cinquante miK

lc,& cent mille, pour monftrer parla qu'elle cftoic

fansprir, pour n'auoir point fa pareille dam le mon-

de ) à raifon dequoy, elle fut appcllee en Efpagnolla

Pcregrind, qui fe peut traduire à mon aduis , Tlncom-

parable. Auffi alloit-on la voir à Seuille, comme vnc

ehofc miraculeufe.il y auoit alors en la mefme ville

vnGentil-hommcItalicn, qui s'enalloitacheptant

pour vn grand Seigneur toutes les plus belles perles

de compte quil pouuoit trouuer , dont il auoit vne

chaifnc fort exquife : mais les plus grandes compa-

rc'es à celle- cy,nc paroiflbient non plus que des ato-

mes de fable auprès d vne groffe picrrr. En vn mot
touslesLapidaires, & ceux quife connoiffoient des

mieux enperlesjpour en exprimer la valeur,di{oient

quelle furpaffoit de vingt quatre carrats routes les

autres perles du monde. Ce fut vn petit Ncgre qui

lap€fcha,&àccquc diloit fonMaiftre, la Conque
en eftoit C petite^quc n'y ayant pas d'apparécc qa'il

ly deuft riea trouuer de bon ^ny qui valluft appa-

remment centrcales,onfiicfurlc poind de la icttcr

dans la mer. Tout le contraire arriuaneanrmoins,&

l'Efclaue fiic mis en liberté, pour auoir faK vne fî

b oflttc
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bonne rencontre. Quant à fon Maiftrc on luy donna
pour recompcnfe la charge de grand Preuoft de Pd-

ndma. Il faut remarquer icy qu'on ne touche point

auxperlesjfice n'cftpour les percer, èc quel'ordi-

jaairc eft de les laiffcr telles qu'on les tire de leurs

Conques. Il y en a de fort rondes, d'autres qui le

font moins,.d'au très longues, ôc d'autres à moitié

plates. Mais celles qui font faites en poire, comme
plus rares^gâignentraduâtage fur toutes les autres.

A ufïi quand vn Marchand en a quelqu'vne de celles-

cy,ou des rondes, qui foit bonne& grande, s'il arri-

ue qu'il trouue fa pareille, il ne marchande point i

Tachepter à quelque prii que ce foit, d'autant que
fetrouuant efgales & appariées, le prix de IVnefc

redouble par celuy de l'autre : comme par exemple,

fî vne perk feule vaut cent ducats,s*il fc rencontre fa

pareille, chacune en vaut deux cens,pourcc qu'el-

les peuuent feruir toutes deux à faire des pendans

d'oreille, qui eft ce que l'on eflime le plus. L'on ne

Jcs peut mettre en œuurc, pource qu'elles font de

leur nature couuertcsd'efcaillcj, ou de fueilles ten-

dres, comme les oignons le font de pelures.Or d'au-

tant qu'il n'eft rien qui puiffe toufiours fubfifter en

vn mefmc eftat , la perle vieillit auec le temps, cona-

me les autres chofes corruptibles, & perd ce beau

çcinc,ou cette couleur ccleftc dont elle efclattccn

(àieunefTe» fecouuranr d'vn certain nuage obfcur,

& comme enfumé ; On luy ofte alors la premiè-

re fueille, audeffous de laquelle l'on- en trouue vue

autre auec fon luftrt ordinaire. Mais quelque artifî-

~ AAaaaaa
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ccqu'onyapporrf , cela ne fcpeuc faire fans beau-

coup de perte, $^ fans luy oiler du moins le tiers de (a

grandeur^bienque touresfois on excepte de cette

reigle générale celles qui font les plus fines.

De tOr , (^ de tArgent.

Chapitre XXIV.

'ÈsPAiGNE mieux que tout

^^ autre Royaume peut tclraoigncr

combien cft grande la quantité

d'or &: d'argent qui vient du Pc-

ru,puis qu'il y a plus de vingt cinq

années, Uns y coprédre les prcce-

dêtes
,
qu'on en tu'e par an douze

te treize millions, chacun defquels vaut dix fois cent

mille ducars. Il y a de l'or par tout le Peru, bien que

plus abondamment en certaines Prouinces qu'en

d autres. Il fctrouue en lafurfacedelaterrc, &dans
Icsriuieres Ôc les ruifleaux , où l'entraifuenr les raui-

nes de la pluyc. Ceux qui le veulent tirer de là , ont

accouftumé de lauer la terre ou le fable; comme
nos Orfcures lauent les baheures de leurs bouti-

ques. Les Efpagnols l'appellent or en poudre, pour-

ce qu'il eft comme de la limaille. Il s'y trouucdes

grains de deux pu trois poids, & ie puis dire en auoir

vcu de plus de vingt
, qu'ils appellent des pépins,

pQurce qu'ils rcfTembient à ceux des mclons> ou des
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citrouilles, & font les vns plats , les autres ronds , &
les autres lon^'î comme des oeufs. Tout rorduPcru

efl: de dix huicl: à vingt carracs 3 tant du plus que du
moins , Ôc il n y a que ccluy qui fe tire des mines de

Callamydyonàc Callahuaya^ qui en pafTe vingt qua-

tre, tant il eft fin, au dire de quelques Orféures d'EC

pagne. L'an i^f6. ilfe trouuadansvnecreuafîe des

mines de C^//i^^^^;i, vne pierre de celles qui s'en-

gcadrentaucclcîn^^tal, du tout extraordinaire-, car

elleeftoiraudî grofTequclateftc d'vn homme, de

couleur blafarde, & toute femec de part & d'autre

de plufieurs rrous, grands & petits, par où fortoicnt

des pointes d'or, comme fi l'on en y cuft fondu par

deflus.Dc toutes ces pointes les vnes s'auançoicnt

hors la pierre, les autres s'enfonçoicnt plus au de-

dans, &lcsautres en crgaloicnt les extremitez. Ceux

qui s'entendoient en mines difoient, que par iuccef

fion de temps toute cette pierre fe fuft conuertie en

or, fi l'on ne l'cuft tirée du lieu oùelle crtoir.Aufïî les

E(pagnols qui efloient dans Cozco laconiideroienc

comme vn effort extraordinaire de la nature, & les

Indiens rappclloientH«^r<< \ où il cft à remarquer,

comme il a efté dit ai Heurs
,
que ce mot fignific pro-

Ercment vne chofe qui efl:, ou admirable pour fà

eauté, ou abominable pour fa laideur. De mov te

faifois comme les autres, & ne pouuois me laffcr de

regarder cette pierre, le Maiftre de laquelle, qui

cftoitvn homme accomode, fe refolut de faire vn

voyage exprés en Efpagne, pour la prelenterauRoy

Dom Philippe II.comme va ioyau qui meriroit biea
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p on reftimaft, pour n cftrc pas moins cftrangej

lu'il cftoit rare. Mais il arriua que le nauircoùiî

;ftoit fc perdit par vn naufrage, aucc quantité d au-

tres richcfTcs, comme on le fccut depuis de ceux qui

abordèrent auec la flotte.

L'on rire l'or auec moins de peine que l'argent,'

qui courte bien plus à rafiner. En diuerfes contrées

lu Peru, il y a des mines d'argent en aflez bonnom-

ore, mais il ne s'en eft iamais trouue de fcmblabics à

:clles de Parocc^i, qui furent defcouuertes Tan 1545.

macorze ans après que les Efpagnols curent con-

duis ce pays.L'enclos qui en borne rcftcnduc eft ap-

pelle Pmjî, à caufe de (à fituation, fans que l'en fça-

:l-iercthimologie en la langue particulière de cette

Prouincc, car en la générale du Peru il ne fignific

rien. Ce lieu eft en vne raie campagne, de la forme

d vnpAÎn de fucre, ayant plus d'vnc lieue de circuit

par en bas, ôc par en haut plus d'vn quart de lieue.

Le fommct de la montagne eft tout rond,& fort ag-

greable à la veuc,paurce qu'il eft feul,i:cllcment que

la Nature femble l'auoir ainfi embelly, pour le faire

renommer par tout le monde, où il fe parle de luy.

Et d'autant que le climat en eft aflcz froid, il arriuc

quelquefois qu'au matin le haut de ce mont fc trou-

ue couucrc de neige.Quand cette mine fuft defcoa-

ucrte, ce quarticr-lâ cftoit de l'apartement de Gon-

çalo Piçarroj&depuisilefcheutà Pedro de Hinoyofa,

comme nous le monftrerons cy-aprcs, s'il eft ainfi

fiu'il nousfoit permis de pénétrer dâs les plus fecrets

cucncmcns de la gucrr,c,& dclcs publier hautement



LIVRE HVICTïESME. nu
contre la couflume de nos Hiftoriens, qui en lupp ri-

ment quantité, pour nefe rendre odicur.. Le R. P.

Acofta dans fon 4. liure traitte amplement de l'or^dc

l'argent, & du vif-argéc qu'on a trouuç dans ce grand

Empire, outre les mines qu'ony defcouuredeiour

en iour ; Et voila pourquoy , fans m'amufer à les de(-

crire, ic me contentcray dedirefuccindément les

plus remarquables chofes de ce temps-là, & commue

quoy les Ihdiens'fouloient fondre, ôcrafiner les mé-

taux, auant que les Etpagnols euffent trouuc l'ar-

gent-vif^ car pour tout le refle,pour en auoirvneco-

gnoiflance plus ample, il ne faut que lire l'Hiftoire

d'Acofta, où Ton trouuera des chofes fort curieufes,

&c particulicrcmct en cet endroit- là,oii il efl: traité de

l*argcc- vif. Pour reuenir donc aux mines de la môta-

gne de Potocchi^ il faut fçauoir qu elles furent dcfcou-

uertes par certains Indiens, que les Efpagnolsauoiét

pour valets,nomez en leur langue T4n4cunayC cfit di-

re hommes qmfontoyiige:^defaire l'office deferuiteurs. Ceux-

cyaffocicz enfemble, &enbonncinte]lig;enceiouL-

rent durant quelques iours du profit qui leur reuint

de la première veine qu ils defcouurirent de cette

jmine. MaisToit qu'il leur fuft difficile de tenir ca-

chées de fi grandes richefTes^ou qu'ils voulufTenc que

d'autres qu'euxy priflent parc : tant y a qu'ils fe de-

clarcrentàleursMaiftres,^aufqucls ils monftrerent

la première veine, par le moyen de laquelle on dct

couurit tout lereftc. Parmy les Efpagnols qui pri-

rent part a cette bonne fortune , cftoit remarquable

Gonçalo Bernai, qui fut depuis Maiftre d'Hoftel de

AAaaaaa iij
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Pedro de Hinoyofa. Celuy-cy vn peu après cette

dcfcouiicrtc
,
parlant vniour en kprefence du rc*

nommé Cauàlkr Diego Centeno,6c de pluficurs au-

tres Gentils hommes; Les mines de Potocchijeur

dit- il, promettent de fi grandes richcfTes , que fi \\n

y trauaillc quelques années , il fe trouuera que le fer

vaudra plus que l'argent '> ce qui fut fans doute vn

pronoftiq
,
que ie vis accomply Tan 1554. &: 5^. Car

durant la guerre de François Hernandez Giron, vn

fer à cheual valoir cinq poids, ou fix ducats , celuy

d'vne mule en valoir quatre, & deux clous vn romm,

ou cinquante- fix marauadis. le vis achcpi:er mpy-

mefme vne paire de brodequins, ou de botes trénte-

fix ducats, quatre vnemain de papier, (oixancevnc

aulne de fine eCcarlacc de Valence, & à ce mcfmc
prix le fin drap de Segouic , les foyesJes toiles, & les

autres marchandrfes qui venoient d Efpagne. De-

quoy fut la feule caufe & lobftination de cette guer-

re
,
qui continua deux ans , durant lefquels il ne vint

au Peru aucune flotc d'Efpagne. Cela procéda pa-

reillement de la grande quantité d'argent que don-

noient CCS mines > de manière que trois ou quatre

années auant le temps, dont nous venons de parlera

vn pankr de l'herbe appellee Chc4, fat vendu trcntc-

jfix ducats, vnc charge de bled en valut cinq,& vnc de

mayz autant. Il en cftoit de mefmç en matière de

chauffeure,& de vcftcmcns , & tient- on que les pre-

mières bouteilles devin , iufques à ce qu'il y en

cuft en abondance , furent vendues plus de deux

cens ducats. Par où Ton peut voir, <ju encore <ju^l
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ny ayt point dcPaïs dans roue rVniucrs plus riche

que celuy-cy , comme vn chacun fçait , en or, en

argent, & en pierrerie > fieft ce que ceux qui Tha-

biccnt , font les hommes du monde les plus mifcra-

blcs , ôc les plus pauures.

^et^rgent'vif', (^ comment ilsfouloicnt

fondre les métaux , anant qtie l'avoir

deJcoHHert.

Chapitre. XXV.

Es RoysYncas, comme nous auons
dit en vn autre endroit, connoit
foienc bien l'argent vif , & ne s'e-

ftonnoient pas moins de fon mou-

f^^^^^^^^/^
ucment, que de fa grande viuaciré:

^^^£^sf^
mais ils ne fçauoient comment en

vfe/. Car ils ne vx)yoient pas qu'il leur pull eftrevti-

le en chofe quelconque > Au contraire l'expérience

leur apprenoit
,

qu'il eftoit nuifible à la fan,te de
ceux qui lemânioienr, aufquclsilcaufoitdestrçrn-

blcmens , & des contrarions de nerfs , en les

rendant tous perclus. Cela fut caufe auflî qu en
qualité de grands Princes, qui necheriffbient rien

ant que la conferuation de leurs (uiedls^ôc qui fe fai-

fbient nommer Amateurs desfdmres^ ils firent ync Loy
expreffe , par laquelle il fut deffendu de le tirer hors
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de ïk minière. Les Indiens l*eurent donc (i fort ea

horreur, qu*ils .en bannirent mefme le nom ^ &dc
leur mémoire, & de leur langue. Car ils n'en ont

point pour dire de Yargent-Vif^ C ce n*cft qu'ils en

ayentinuenté quelquvn depuis cette defcouuerte^

qui fut faite par les Efpagnols en l'an 15 éy. Car cômc
ces Peuples n'auoiét aucune connoifTance des lettres,

ils oublioict aiCémét tousles mots qui neftoiét point

en vfage parmy eux.Les Yncas ncâtmoins ne defFen-

doient pas à leurs fujeds certaines chofes quifem-

bloient deppcndre de ce Minerai 3 & particulière-

ment cette poudre déliée qui s'engendre dans ces

Minières,& qui eft de la plus viue couleur cramoyfic

qu'on fçauroit trouuer. Auffi eft-ce pour cela que

les Indiens l'appellent Ychma- car pour le nom Llm-

f$,
que le P. Acofta Juy attribue, cela doit s'entendre

d'vnc certaine couleur de pourpre ,
qui n cft pas fi fi- I

ne que celle- cy, ^queTon tire des autres minières,'

veu quil s'entrouue en ce Pays-là de toute fortedc

couleurs. Or pource que les Indiens rauis de l'ex-

cellante beauté de la couleur Ychma , comme en

cfFeâ: elle mérite bien qu'on en fafle cas,fe portoient

paflionnement à tirer ce vermillon hors de ces fon-

drières-; 1 apprehenfion qu'eurent les Yncas qu il ne

leur arrluaft du mal d aller fi fouuent en ces lieux hu-

mides &ca«erneux, fit qu'ils en dcffendirentrvfagc

aux petites gens , vaulant qu'il ne fuft permisqu'aux

femmes de feng Royal de le 1 appliquera Gomme en

cfFéâ: elles feules , & non pas lés hommes, en vfoient

pour l'ordinaire , encore fallait-il qu'elles fuflent
^^- „

biellcîR»
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belles& ieuncs, n eftimant pas que cette forte d'em-

bclliffement & de fard, fuft conuenabl e & bien fean-

te à vne pcrfonne âgée. Elles ne fe l'appliquoient pas

far les joaes , comme font nos Dames , mais depuis

le coing des yeux iufques aux temples, d'où elles ti-

roient vne ligne, vfant pour cela dvn petit ballon,

faitcnfaçon de pinceau a fe farder. Cette ligne, qui

leur fieoit fort bien , elloit de la largeur d vne paille,

fans que les Pallas, ouïes Princeffes, vfaffent lamais

d'autre fard que de celuy cy , qui eftoit lYchmd en

poudre, tel qu'il venoit de la mine, encore n'en met-

toient' elles pas tous les iours , mais de temps en^

temps, par manière de galenterie. Cela n'empef-

choit pas neantmoins
,
que toutes les femmes en gê-

nerai n€ fuffent affez foigneufes de leur vifage , ôc de

le tenir nettement. Mais fiir tout celles qui fe pic-

quoient le plus de beauté, afin de fe la mieux confer-

uer, s appliquoien t fur le viiage vne certame compo^

(ition, blanchecomme du lard:, qu elles faifoient de

le ne fçay quelles drogues. Elles l'y laiffoicnt en for-

me d*emplailre neuf lours durant , à la fin det
quels elle fe deftachoit d'auec la peau , k. renotiuel-

lant le teint, le rendoit beaucoup pluscla^r, & plus

deUé qu auparauanr. Or ce que lesYncas vcv : oient

qu'on n'vfaft que raremct de ce rouge que les mdiés-

cftimoiét G fort eftoit pour empe' cher que leurs fii-

ied;sncfufFent fi ardens à le tirer hors de Ummic/e.-

le dirayàccproposquelacoùitume des Yncas><r^i

de tous les Indiens en f^eneral^quand ils alloienti la

guerre^,oulors quiis iolcmml oient leursieilesjcom-

BBbbbbj
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me dit vn certain Autheur, n cftoic pas defc peindre

le viiage de diucrfes couleurs,mais bien de quelques

Nacions parciculicrcs
,
qui cnvfoieataiiifi pour en

paroiftre plus faroufches& plus aguerries. Il ne rcftc

!Jus maintenant qu*à monftrcr comment ils fou-

oiéc fondre largent, auat qu'on cuft defcouuert U%

minières d'argent- vif. Il fautremarquer pour cet ef-

fet, qu'auprès de la motâgnc de Potocchi^ il y en a vnc

autre petite, de la mefme forme que la grande. Pour

en marquer la différence , les Indiens lappellent

HuaynaPotoccki, c'cft ^ dire Pmocchileiemc^ ôcTautrc

Hatun Pctoccï^ ou Potocchi j car ils fignifient tous deux

vnc mclme chofcs'imaginant que Tvn eft le Perc,&

l'autre le fils. Us tirent l'argent,comme ilaeftc dit cy-

douam,dc la plus grande de ces deux montagnes.

O r pource qu'au commcncemét de cette defcouuer-

te, ilsne fçauoient comment le fondre, & y trou-

uoicnt de grandes difficultcz, d'autant qu'au lieu

d'eftre fuGble, ôd découler, ils'enalloit en fumcc,

fans que les Indiens en puiTcnt fçauoir la caufe , bien

qu'ils euflcnt trauaille' fur d'autres métaux^ La ncceC

fitc, qui eft la mère desinuentions
,
principalement

quand il eft queftion d'auoir de l'or& de l'argent, les

rendit fi diligens à faire plufieurs efpreuues,&à cher-

cher diuers remèdes, qu'à la fin ils s'aduiferent de ce-

luy-cy. Ayant defcouuert qu'en la petite montagne

il y auoic vne mine
, qui cftoit prefque toute de

plomb , ils iugerent , que sils en faifoient vn alliage

auec l'argent, ils le pourroicn t faire couler ; Comme
e^effcâ; ilarriua ainG > à caufe dequoy ils appelle-
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rcftt le plomb Guruchec, c'cft à dire ccluy fitfaitgliffer.

Ils ne faifoicnc point ce mcilangc à la volcc, mais

aucc quelque forte de raifon. Car à tant de liurcs

d'argent, ils en mettoicnt tant de plomb,ou plus, où
moins , félon qu'ils Tapprcnoient de iour en iour par

Tvfage , & par rcxpcricncc qu'ils en faifoient. Aufïî

faut- il remarquer
,
que tout métal d'argent n'cft

point d'vne mefme forte, & qu'encore c] u'ilioic tire

dVnc mefme veine , il ne laiuc pas d'y en auoir de

plus BnlVnque l'autre ^ tellement que félon lari-

chcfTc y àc la qualité de chacun , & qu'ils en tiroicnt,

ou plus ou moins, ils y irttoient du Guruchec, L'ayant

ainfi prcpare,ilsIefondoiç;it dans certains fours por-

tatifs, faits en façon de poifles déterre. Quand ils

vouloient fondre Torôc l'argent, pour le mettre en

œuurej ils nvfoient point de foufflets, mais de ces

mcfnaes tuyaux de cuiurc> dont nous auons parlé en

vn autre endroit. Car à ce qu'ils difoicnt , bien qu'ils

cuflcnt efprcuuc pluCeurs fois les foufflets , ils n a-

uoient peupar leur moyen rendre le métal en fonte,

ôc après en auoir bien recherche la eaufc, ils n'en

trouuoient point d'autre , finon que ce vent n'eftoit

pas naturel. Car pour venir à bout de leurouuragc,

il leur cftoit neccflaire de tempérer le vent auffi bien

que les métaux, pource qu'il les rafroidiffoit , & qu'il

gaftoit le charbô,s'ileftoit trop fortiCômc au cotrai-

rc, s'il ne i'cftoit point aflcr, il n*auoit point la force

qu'illuy falloit pour les fondre. Pour lemefhic fuicr,

ils s'en alloient de nuid aux montagnes , & aux colH-

aes , ou ils cherchoicnt des abrys propres à leur
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dcflein , félon le vent qui couroit, ou plus,ou mpins^

afin dclcmefnagcrparlafîtuationdulicu. Alorscc

dcuok eftre (ans doute vne chofc bien agreabk , de

voir iufques à quinze raille fourneaux allumez fur le

haut de ces monts, 6c de ces collines. C cftoit là qu ils

faifoicnt leur première fonte ; car ils fe rcferuoicnt a

faire la féconde, & la trpiCefmc en leurs raaifpns,

auec des tuyaux de cuiure , dontilsvfoient pour rafi-

11er l'argent par le plomb. Car ces Indiens n'ayans

pas Tinuention , ny de l'eau forte ,Tiy de telles autres

chofes, dont lesOrfeures d'Efpagneont accouftu-

-me dVfcr , paurfaircJe départ de lor, de l'argent >&
du cuiure,& pour fepiarer l'argent d'auec le cuiurc. Ôc

leplomb^ ratînoient tous ces métaux à force de les

fondre pluÇeurs foiS:. C*eftoit donc ainfi que les In-

diens fqndoient Targentdans Pçtocchi^ auanr qu'on

cuft tro;Uue la minière d'argent vif^j Couftump.donc

ils retiennent quelque chofe encore auiourd'huy,

bien quecencfoitprcfque rien, à compataifon du

Durant ces chofes, ceux àquilesminesappartc-

noient en ce temps là , voyant que pour vfer du vent

naturel en cette fonte, il falloit que leurs richcffes

pafTaflcnt par pluficurs mains , ^ qu'ainfi diuerfcs

perfonnesy priffcnt part \ s'aduiferent d y mettre re-

mède , afind'cftre Icsfeuls poflcflcurs de leur métal,

en y trauaiU«mt eux- mçfnies par iourncesuellemcnt

<\\\ik Je fondirent depuis,& non pas les Indiens, qui

iufques alors l'auoient tiré des rainieres,à condition

de rendre au Seigneur de la mine vn certain poids
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d'argent pour chaque quinral des métaux qu'ils tire-

roienr. Or pour ce que rauarice commença des

lors de leur ouurjr refpric à de nouuellcs inucn-

tions , ih firent de grands foufflcts, pour en vfcr

comme d'vn vent naturel, à entretenir ie feu dans

les fourneaux:. Mais voyant que cet artifice ne leur

profitoit de rien , ils s aduiferent de faire des ma-
chines ôc des roiies à voile, comme des moulins à

vent, qu'ils faifoient tirer par des cheuaux-, Ce qui

ne leur fcruant de rien non plus que le refte, ils fc

defficrentdcleur propre inuenrion , & fe tindrent

à celle des Indiens , où ils perfifterent vingt-deux

ans. Mais enfin Tan mille cinq cens foixance fept,

on dcfcouurit vnc mine de vif-argent, par l*efprit

6c rinduftric dVn Portugais , quonnommoit Hen-

rique Garce:^ , qui la trouua en la Prouince de

Huancd y favnomméc P^illca j c*eft à dire eminence

& grandeur. Or ce qu'ils y adioufterent ce furnom

fut , à monaduis /pour dénoter la merueilleufe

abondance d'argent-vif / que Ton tiroit de cette

Prouince, qui fe montoit à mille Quintdwc pour le

Roy , ou à trente- deux mille trouas , du poids d'Ef^

pagne , chaque Jroua valant vingt-cinq liures.

Mais bien qu'on euft trouuc vne fi grande quan-

tité d'argent-vif , l'on n'en vfa pomt touccsfois

à tirer l'argent, pourcc que durant ces quatre pre-

mières années , il n'y eut perfonne qui le fceuft

faire, iufques à ce que l'an mille cinq cens (eptantc-

vn, il vint au Peru vn Efpagnol appelle Pedro Fer-

nandés ie V^eUfco^ qui dans la Mexique auoit veu tirer

EDbbbbb iij
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l'argent, parle moyen du Mercure* comme ledc-

monftre au long , êc fort curicufement le Rcue-

rend Pcre Acofta , au liurc duquel ie rcnuoye la

curioCtc du Ledeur, pour y voir quantité de bcL
les chofes > qui méritent bien d'eftre fçeues.

Fin Jk huUliefme Limt.



LE

COMMENTAIRE
R O Y A L
DESYNCAS.

L I V R E I X.

Contenant les beaux faits de Huayna Capac;

fesgrandes conquefies ; le cbafliment qu'ilfit

des Rebellesj lepardon des Chachapuyasj l^ad-

uancement defonfils hi^M^^z, Parluy créé

Roy de Quitu ,• la nouvelle qui tuj 'vint de

larriuée des Efpagnols enfionpajs ,• 0* l'ex-

plicaPion dupronofiiq quon en auoit eu défia;

uiuec <vne defcription particulière des chofes

qm n efioient point dans le PerUy auant que

les Efpagnols lesy tranfportafient ; Et des

guerresfanglantesqu eurent enfiemble lesdeux

Roys î^ frères; Huafcar €5* Atahuallpaj Ou
font déduites pareillement les infortunes de

ïvn, ^ les cruauté! de ïautre.
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2)^ ta grande chaifne d*or quefitfaire le

Roy Huajna Cafac , ^ quel en

fut le fùjet,

C H A P 1 TR E L

E p VISSANT Hmynd Cd^dc fc

voyant {ouuerain dans fon Lmpi-

rc, paflTala première année de fon

règne à porter le dciiil , & à faire

les funérailles de fon pcre; puis

il fe mit a vifirer fes Eftats, aucc

vn fi grandapplaudiflement de fcs

fujets ,
qu'en tous les lieux par^où il paffoit , les Cura-

cas & les indiens alloient au deuanc de luy, cou-

uroient le chemin de fleurs , ôc les cmbellifToicnt

d*arcs triomphaux. Pour rendre plus illuftrc fon ar-

riuce, ils le reccuoicnt auec de grandes acclama-

tions, luy donnant les titres ordinaires à ces Roys,lc

principal defquels eftoit le furnom du mefme Ynca,

qu'ils repetoient pluficurs fois,diiant Huayna Qdfdc^

Hudyna Cdpdc, comme s'ils euffcnt voulu monitrcr

i)ar
là, que ce nom luyaopartenoit mieux qu a tous

es autres, pour lauoir mérite dc's fon enfance ^ à rai-

fon dequoy ils luy attribuèrent auffi durant fa vie d«s

honneurs- dîuins,ôcvnc adoration folemnellccom*»

me àvnDieui hç R.P. lofcph A cofta entre les au-

tres grandeurs qu-il.ei(cric ifa ioiiange , en dit ces pa-

roles



m

LIVRE NEVFIESME. 1155

rôles au ii. Chapitre du 6. liurc : Durant^uecetHuay-

na Cdpac "vefcuty fcs fujcts ladorèrentcommevn Dieu ; ce qui

fut^?n honneur, ainji que Faffirment lesplus Anciens^ mon n'a-

tioitencore déféré apas v« defes predcceffeurs, \ u com nien-

cément de ccrtcvifice des nouuelles vindrent à ÏTn-

caHuayna Capac de la nailTancc de ce Prince fon héri-

tier, qu'onappella depuis Huafcar Ynca. Son père

auoic louhaité fi ardemment de le voir au monde,
qu'il fe voulue trouucr en perfonne à la fcfte de fana-

tiuité, pour prendre part à la rcfiouïflance publique»

Pour cet effet il rebrouffa en diligence droit à la ville

d-e Cozco, où il fuft rcceu auec routes les demonftra-

tions de ioye qu'on fouloit faire en tel cas. A près cet-

te folcm'nité, qui dura plus de vingt iours, le nncfmc

Huayna Capac ^ s'cftimant l'homme du monde le

plus heureux ^d'auoirvn fils qui luy fiiccedaft, tourna

fon efprit à des ch ofes grandes, & qu'on n'auoit point ^

en core veuës
,
qu'il inuenta exprès , pour honorer le

iour^iuquel on (evreroitlc nouueau Prince; & qu'on

f luy coupperoit fon premier poil, en luy donnant vn

nom propre. Gar comme nous auons dit ailleurs,.

cette fefte icy eftoit des plus grandes que ces Roy s là .

celebraflenr^ ôc les plus pauures mefme s'eftudioient •

de la rendre folemnclle,à caufe que tous ces Indiens

en gênerai, aymoicm leurs aiinez par- deffus leurs

autres cnfans. Or entre les principales grandeurs

de cette monftre publique, fut inuentce la chaifnc

d or, dont nous auons à traitter en ce Chapitre
,
que

I

l'onfçait auoir efte fameufe par tout le monde, ôc

I

que les eftrangcrs oat bien defiré de voir,mais qu'ils,

i

" '"
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n*ôt point veuë. Il prit cnuic a YYncs. de faire trauail-

1er à ce haut chcf-d'œuure, pour le fuiet quis*cn(ùir.

Il faut TçauGir que chaque Prouincc du Peru auoic

vne façon de danfer qui luy eftoit particulière, & par

où elle fc faifoit connoiftrc,côme par la différence &
par la diuerfitc des habillcmês de tefte.En cette dan-

îe iamais ils nechangeoient de mode, & {uiuoienc

toufiours les pas que leurs Pères leur auoient appris.

Mais IcsYncas fur tout danfbicnt grâuement,& auec

vne honnefte bicn-feance, fans faire ny fauti, ny ca-

priolcs comme les autres. Les hommes tant feu-

lement, ôc non pas les femmes, cftoient receus en

cette danfe, que Ton pouuoit proprement nommer
vne manière cic branle. Car ils fe donnoient la main

les vns aux autres, depuis les premiers iufqucs aux

derniers, 5c fembloientainfieftre enchaifnez. En ce

branle ils fe trouuoient quelquefois plus de trois

cens , fclon la folemnité de la feile '-> Et bien qu'ils le

filTent deuant le Prince , fi falloir- il pourtant que par

vne manière derefpeâ; ils fuflentaiïezefloignezde

luy. Ainfilepremierquimenoic le branle alloit en

cadance, & les autres le fuiuoient , fi bien qu*ils s'ad-

uançoienttoufioursen danfant, iufqucs à ce qu'ils

arriuoient au miheu de la place où eftoit l'Ynca.

Afin de ne fc laflTer s'ilseuflTcnt tous chante cnfem-

ble, il falloit que chacun euftfon tour ; c*efl: à dire

qu'ils fuccedaffcnt les vns aux autres. Leurs chan-

fons ordinaires, qu'ils acc^mmodoient à la cadance,

eftoiêt compofées àlaloiiangc de l'Ynca, d« fes pre-

decefTeurs , & des autres Princes de (on fang, qui par
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leurs belles avions s'eftoicnt rendus célèbres , & re-

nommez en temps de pâixj& de guerre. Or afin qu'il

ne s y treuuâc perfonne qui n cuft fa part à la feftc, les

Yncas qui elloient là prefens , chantoien t tous com-

me les autres , ôc le Roy mefme danfoir quelquefois

en leurs fcftes principales, afin qu'elles en fuflenc

plusfolcmnelles.

De ce qu*ils s'cntrctenoienc tous par les maini

en cette danfe, TYnca HuaynaCapac en tira vn fujec

de fiire cette famcufe chaifnc d'or dont nous par-

lons. Car il luy fcmblâ, que fi on l'empoignoit en

dafànr, au lieu de fe tenir, par la main, cela feroit plus

maicftueux & mieux feant. Outre que le commun
bruit l'afleuroit ainfi , ie me louuiens d'en auoir ouy

faire le mefme récit au vieil Ynca,oncle de ma merc,

.

de qui i'ay fait mention au commencement de cette

Hiftoire , comme d'vne perfonne qui prenoit plaifir

à raconter les a61:ionsde les Anceflres. M'ayant donc

pris fantaific de luy demander vn iour de quelle lon-

gueur eftoit cette chai(he> il me rcfpondir, qu'elle

s'cftendoic dVnbout à l'autre de la grande place de

Cozco , où ces Indiens fouloJent faire leurs principa-

les feftes. Gar bien que pour Tempoignerendan-

fant,il ne fuft pas befoin qu'elle faft fi longue , l'Yn-
ca neantmoins le voulut ainfi, pour vne marque de

I

fa grandeur, & pour rendre plus il luftrc la feile de Ion

fils, duquel il celebroit la naiffance. Que s'il cft que-

ftion maintenant de monftrer combien efloir gran-

de cette plâce,que les Indiens nommoientH4«r4)jp4-

ia, ic dira:y enfaueur de ceux qui ne 1 ont pomt vcuc^

CGccccc ij
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qu'à le prcn dre Nord-fud, elle pouuoit auoir de Idn-

eucur quelques deux cens pas, ôc cent cinquante de

largeur deucrsTEft-oeft, aboutiflant en ccmefmc

endroit, quieftlelongdelariuiere, oùlan 155^, les

Efpagnols firent baflir des maifons, Garcillaffo de U
Vega,mon cher Seigneur, cftant pour lorsGouAicr-

neur de cette faraeufc ville deCozco. De manière

qu'à ce compte là, fi l'on vient à vnciuftc fupputa-

tion, l'ontrouucra que cette chaifne auoit de lon-

2;ueur trois cens cinquante pas, qui font fept cens

pieds. Or fur ce que ic ne me concentay point de ce-

la, èc que i'en voulu fçauoirla grofTcur jce mcfme In-

dié,àqui ic lademâday, me monftrant le poignet de

la main droite, me dit que chaque chaifnon n'elloit

pasmoinsgros. LeThreforiergeneral AugulHn de

çaratc, que i'ay autrefois ciie, parlant des incroya-

bles richcffes des maifons B.ovalcs des Yncas, racon-

te d'eltrangeschofes de ces dirciors au 14. Chapitre

de fon premier liure. Mais cntrelesprinc(palcs> ic

trouuc fort à propos de repeter icy ce qu'il remarque

de cette chàifnc en particulier, que 1 .ly tiré mot à

mot. Guayna Caua , di t i 1 , vodant rendrefameufc la naif-

Tance deforifils, fitfaire vnc chaifneâor, quiefio tfigroffcydiê \

rapport deplufieurs Indiens encoreVmans,^ qui l'affèurempour

Tauoirvept
,

que tout ce quepouuoientfaire deux cens hommes des

fins robufles d'enn'e eux cfloit de la leuerde terre. Pour mémoi-

re divnft riche ioyau , ils appcllerentfonfils Gafca, cefladire
^

chaifne en leur languey c^ luy donnèrent lefurnom d 'Yn ca qui

cfloitcommunà tous leurs Roys, corne onfodoit honorer tous les

Empereurs Romains de celuy d'Jugufl^, Voila ce qu'en di t
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ce Ciualicr^qui a cfcrit l'Hiftoirc du Pcru.Si toft que
CCS Indics fçcurcnc que les Efpagnols eftoienc entrer

dans IcurPaïs à force d*armes, ils cachèrent parmy
leurs autres thrcfors cette riche pièce ; & la cachè-

rent fi bien, qu'il ne s'en eft point trouué aucune

marque depuis. Comme elle fut donc faite pour ho-

norer la naiflance de ce nouueau Prince, qui deuoic

hériter d*vn fi grand Empire ; outre le nom propre

qu on luy donna, enlappellant TntiCufi Huallfa , il

futfurnommé Hudfcafj^hn d'adioufter vn plus haut

prix à la chaifne > 011 toutcsfois il faut remarquer que

Hudfcu fignific corif, 6c que les Indiens vfoient de ce

mot, au lieu de celuy de chaïfne , qu'ils ignoroient, y
adiouftant k nom du met al dont elle eftoit faite,

comme s'ilscuflentditvncrordc d'or , d'argent, ou
defer. Orafinquelcnom H^^y^^r donné à ce Prin-

ce ne fonnaftm a!, à cau(e de la (ig ni fication, à la der-

nière fyllabe,ilsadiouftercnt la lettre R.aucc laquel-

le il ne fignifie rien,& voulurent bien ainfi , qu'il re-

tint la nomination de Huafca , & non pas la fignifica-

tion de corde,ou de chaifhe.Vo'ih donc comme le nom
de Huafcar^ impofc à ce Prince, luy fut fi bien appro-

prié, que les fuiets mefme l'appelloicnt ainfi, & non
pas par fon nom propre, qui eftoit Tnti Cufi Hudlfa,

Ce qu'il y a de plus remarquable icy, eft, que Wumfé
Çignidç Soleil etaUegreffe y Car l'ordinaire des hommes
cftant d'accroiftre leur orgueil, à mefure que leur

puiflance s augmente, celle des Yncas s'eftantcQe-

uéeauplus haut poind: de grandeur, fut caufcquc

pour la rendre remarquable à tout le monde, ils ne

CCccccc iij
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fc contentèrent pas de donner à leurs enfans les

noms ordinaires de Grandeurj^ de Maiefté ; mais

quils allèrent plus haut iufqucs au Ciel. Ce fut là

qu'ils empruntèrent le nom de celuy qu'ils ado-

roient pour Dieu , afin de le donner à vn home qul!s

appellerent Tnti , qui en leur langue çft le mcrmc
que Soleil , comme celuy de Cup fignifie ^âegfeffe,

contentement, ôc plaifir. Cela lufEra touchant les

noms & les furnoms du Prince H«4/c<try»c4. Pour

reuenir à fon père Huayna dfoc ,. il faut fçauoir

qu ayant mis ordre autrauail de cette chaifne , &à
toutes les autres folemnitez, qu'il vouloit cftre faites

le iour qu'on dcuoit nommer fon fils , & luy couper

le premier poil > il s'en retourna faire la vifite de fan

Royaume, qu'il auoit défia commencée. Apres qu il

y eut employé deux ans
,
qui cftoit le temps au--

quel on deuoit fevrer Tenfant , il reuint à Cozco , où
l'on fit toutcsies magnificences imaginables, pour

honorer lanaiffancc de ce Prince, que len appclla

Hftdfcar, ce qui luy tint lieu de nom propre, ôcdc

furnom.
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Les habitans des dix 'vallées de la Çofiefe

rendent a^ ÏTnca de leur bon gre,

C5* ceux de Tumpïzj enfont
de me[me.

C H A p. I L

N an aprcs cette folemnitc, Hudyna Cdfàc

fit Icucr quarante mille hommes de guer-

re, aueclcfqucls il s'en alla droit au Roy-
aume de Quitu, En ce voyage il choifit

pouriàMaiftrcffc la fille aifnée du Roy, qui perdit

ccPaïs-là. Il la prit dans lamaifon des Vierges eP-

leiics, &euft d'elle depuis Atahualfày auec quelques

autres fils, dont il fera parle dans cette Hiftoirc. De
Qmm l'Ynca defcendit au plat Païs, & s en alla le

long de la code de cette mer, aucc deffein d'aduan-

cerlaconquefte. ïlarriuadonc premièrement en la

vallée de Chimti^ qu'on appelle maintenant TrAg;/ff(?,

iufqucs où Ton ayeul le bon TncaYufdnquicdcndit les

bornes de fon Empirc,& de fes conqueftes, come il a

eftc dit cy-dcuât.La première chofe qu'il fit d'abord,

fut d'cnuoycr faire les fom mations ordinaires, ou de
paix, ou de guerre, aux habitans de la vallée de Choc-

tnd,êcic PdCdfmayUy qui eftplusauant.Commcpoiar

cftrc voifins des fuiets de l'Ynca depuis quelques

années , ilsfçauoicntau vray combien eftoit doux le
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gouucrncment de ces Roys , il y auoit vu aflcz long-

temps quils dcCroient dcviure foubs leur Empire.

C'cftpourquoy ils reipondirent, Qu^ils ncdcman-
doient pas mieux que d'cftre vaffaux de KYnca, d o-

beïr à fcs Loix, ôc de fe monftrer inuiolables obfcruâ-

teurs de fa Religion. A leur exempté les autres en fi-

rent dcmerme, à fçauoir ceux des huiâ; vallées, qui

font entre Pdcafmdju & Tump:(^,c[u on a ppelle GannUy

Colique, Quinm^Tucmij Sayanca^ Mmufi, Puchive^^ Sul-

Una, Deux ans fe pailerent en la conquefte de ces

Prouinccs , non pas tant à vaincre les habirans , qui

pour la plus part fe rendirent de leur bon gré, qu'à

cultiucr le terroir, & à faire desaqueducs pour J'ar-

roufer. Durant ce temps- là, lynca renouuella font

arméetrois ou quatre fois a & mie ordre que les gens

de guerre ferafraifchiffent à leur tour, d'autant que

ce PaïsU , où il fait chaud dVn coftc , ôc grand froid

de l'autre, eft fort mal fain pour les eftrangers.

L'vncan'cut paspluftoftacheué de conquérir ces

vallées,qu il s'en retourna droit à Quku,èc y employa

dcuxansàrembellifTement de ce Royaume, où fu-

rent faits de beaux baftimens , de grands aqueducs^

& des biens extraordinaires aux habitans. Apres que
ce temps -là fefutcfcoulé, il mit fur pied cinquante

millehommes , auec lefquels il marcha le long de la

coftc, iufques à la vallée de SuUana^ qui eft en l'en-

droit de cette mer le plus proche de Tj^wpi;^, où félon

fkcouftume, ilcnuoyademander aux habitans, le-

quel des deux ils vouloient accepter, ou la paix, ou la

guerre. Or auant que paffcr outre, il fera bonde
fjauoir
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fçauoir que ceux de Tum^i'^ eftoienr eux feulsplus

voluptueux & plus enclins au vice, que tous ces au-

tres peupicsmaricimes, que les Yncas auoientcon-

quis iufques-là. llsportoienr pour habillement de

tcfte vne manière de cocquc faite en guirlande
,
par

eux appellée Pillté. Leurs Caciques auoienc ordinai-

rement prés d'eux des Charlatans , des Boufons , des

Muficiens, & des Baladins, pour leur faire pafTer le

temps. Ils eftoient addonnez à labominable vice de

Sodomie, &adoroientdesTygrcs,& des Lions, auf-

qucls ilsfacrifioient le cœur & le fang des hommes.
Or bien qu'ils ne fuffcnt pas moins refpeârcz de leurs

fujets, quilseftoient craints des Eftrangers ^ C no-
foient- ils point pourtour cela faire mine de vouloir

refifter à 1 Ynca^tant ils apprehendoient fa puiflance»

Au contraire ils refpondirent tous, Qu^ilsn'auoient

point d'autre volonté que de luy obeïr, &: de le reco-

gnoiftre pour Souuerain. Ceux des autres vallées^

qui font le long de la cofte^ firent la mefmc rcfponfe

auffi bien que les habitans que Ion trouuc, allant

plus auant dans le Pais, qu'on appelle Chuuana Cin-

uiy CeUonche, la^mly ôc SLinTi des autres, qui fottt ca
cette frontière.

DDddddi
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T>u^ chafiiment qui fut fait de ceux qui

furent conuaincus dauoir tué les 0£i-

ciers de ^upac Tnca Tupanqui

Chapitre. I I I.

1 toft querYnca fc vid poflTcur de la Pro-

uincc de Tumpi:^,i\ rembcllit de plufieurs

chofes,qu'on pouuoit nommer Royales,

ôc dignes deluy. Mais pardeflus coures

eftoic remarquable vnc belle forterefTejOÙ il mit vnc

bonne garnifon de gens de guerre.Auecque cela il fie

baftir vn Temple au Soleil, ôc vnc mailon aux Vier-

ges cfleuÊS. Ce qu ayanc achcu» de faire , il pafTa ou-

tre en d'autres Prouinces , dont leshabitansauoicnc

cflé fi perfides
,
que de tuer les Capitaines , les Ingé-

nieurs!, les Dodcurs,& autres tels Officiers, ôc Co'm-

miflaires, que fon Pcre Th^àc TncaTufanqm leur auoit

cnuoycsjcomraei'ayditcy-dcuîr, pour leur appren-

dre la Religion du Soleil, & à viure moralement. A
fonarriuéc ceux du Païs fc donnèrent tous l'alarme,

c©mmc gens qui fcfemoicm coupables. Mais ils fu-

rent bien plus eftonnez, quand Hudynn Ca^ac leur fir

fçauoirpar des Courriers enuoyez exprés, qu ils euf-

fcnt promptemcnt à luy venir rendre compte de

leurs mauuaifcs adtions, afin d'en eftre punis, aiafî

qu'ils le mcritoieflt. Comme en effet ces mifcrables.
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que leur ingratitude &c leur perfidie accufoient, Ce

voyant trop foiblcs
,
pour rcfifter à la puifîancc de

r^nca, curent recours aux lubmifïîons, &:^à fami-

fcricorde.

Alors la première chofe que fit l'Ynca, fut de faire

aflcmbler tous les Caracas , les Ambaffadeurs, les

Gonfcillers, les Capitaines, ôc pour le dire en vn mot
les principaux Chefs du Gonfeil, & de rAmbafTadc

qu'ils firent tous à fon Pcre , quand ils luy demandè-
rent des gens pour les gouuerner, & les mirent à

mort depuis. Comme ils le turent aflcmblez, il y eut

vnMaiftrcdeCamp, qui par l'ordre exprès qu'il en

auoit de lynca, les harangua publiquement, en leur

r^monftrant, Qu'ils eftoient les hommes du monde
les plus tr^rftres , & les moins fenfibles aux bons of-

fices
j
Qu^'il ne fe pouuoit rien adioufter à leur fclon-

nie , & qu'au lieu d'adorer l'Ynca^^ & fes Mmiftres,

pour les grands biens qu'ils leurauoient_faitsenks

tirant de leur brutale façon dcviure ; ils s'eftoient

monftrez fi mefconnoiflans^ Ôc fi defnaturez , que de

les mettre à mort inhumainement, auec vn manife-

fte mefpris de l' Vnca, fils du Soleil; Et partant qu ils

mcritoientd'efl;rechafl:iezde leur crime, qui efioit

fi grand, qu'il cull: fallu pour le bien punir en faire

porter la peine à tous ceux de leur nation, fans rcC-

pcdler, ny âge, ny (exe: Mais-que /*yffC4 Huayna C4-

fÂC viantde (à naturelle clémence, comme 1 homme
dumonde, qui fc picquoit leplusdunom Huaccha-^

cuyac, c^ui fignifie Amateur des ^mmes, pardonnoit à

tout Icmcjau peuple , comme pareillement aux pria-

DDddddd ïj
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cipaux Authcurs dclatrahifon, bien qu'ils meritaf-

fcnclamorci Quau rcfteilfccontcncoit, que pour

mémoire de ce chaftimcnt> Ton n'cxccutaft que la

dixicfmc partie dVntrc eux , èc quainfi ilscuficnt à

ictter le fort de dix en dix^ afin de faire mourir ces

mal-Iicurcux , fur lefquels il tombcroit j Ce qu il

vouloir eftre fait de cette forte, pour leurofter tout

prétexta de dire, qu'on auroit dcftinc au dernier fup-

pHce,& choifi exprés ceux d'cntrc-cux^à qui-lon vou^

îoit le plus de mal. En fuittc de tout cecy,rYnca vou-

lut que les Curacas, & les plus qualifiez de la Nation*

Huanca^fillcd
,
qui auoicnt cfté les principaux Au-

theursdc l'Ambaffade, ôc de la tranifon, euffcnt à

l'âducnir , ôc leurs dcfccndans auflî ,
quatre dents

de dcuant arrachées, à fçauoir deux dclamachoirc

d*enhaur, & deux de celle d'em bas , pour vn tcfmoi-

gnage éternel de ee qu'ils auoicnt viole la promeffe,

& le ferment de fidélité
,
par eux fait au grand Ynca

Tupdc Yupanjui

Voila ce qui fut rcfolu.couchant cette punition,

qucleshabitansde ces contrées foufFrircnt très- vo-

lontiers > iufques-là mefmc qu'ils s'cftimcrent heu-

reux de Tcndurer , pour l'extrême apprehcfion qu'ils

fe donnèrent, qu'on ne les fit touspaflTcr au fil de leC-

pée, à caufe de la trahifon q u'ils auoicnt faite. Car la

Rébellion cftoit celuy de tous les crimes que les Yn-

cas faifoicnt chaftier auec le plus de fcucritc en la

pcrfonnc de leurs fujets, lors qu'ils vouloient fecoiier

leur joug, aprcss'cftrcaffuicttis àluy. Cela cftant,

il ne faut pas s'cftonncr fi l'Yjica , dont nous par-
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Ions, fc tint pour grandement offcnfc, de voir que
ceux-cy, aufquelsilauoitfait cane de bien, fe mon-
ftroicnc ingrats ,iufqucs à fe mutiner, & à tuer Tes Mi-
niftrcs, Parmy tous ces peuples, ilny en cuft point

qui rcccuffcnt cechaftimcnt, auc^ plus^ie fubmid
fîon & d'humilité, que ceux de HumcayiRca

,
qui ap-

prehcndeient ieur ruine totale, pour auoir cftéics

Chefs, Se les boutcfeux de ceftc Rébellion. Comme
ils virent donc qu*on ne chaftioit que la dixiefmc

partie des coupables, & que la peine d'auoir quatre:

dcns arrachées ne regardoit que les Capitaines & les

Curacas^ ils tindrent cch pour vnc fâueur bien gran-

de, pluftoft que pour vne punition trop feucrc > Ce-
la fut caufc que tous ceux de cefteProuincc, de IVn

^dc Taurrc fexc, d'vn commun confencemenr, en
voulurêt porter les marques , aufïi bien que les prin-

cipaux j Ce qu'ils firent feulement pour complaire à

l'Ynca î Tellement qu'ils s'arrachèrent les dens de-

puis, & à leurs enfans, dclafaçoaqucnous auons

dite s par où Ton peut voir combien e (toit grande

leur barbarie, puisqu'ils fe mon ftroient plus ardens

à porter la peine deîeur fiutc, qu a s'en exempter,en

fecognoiflant les bien faits reccus. le me fouuiens

d'auoir veu à Cozco dans la maifon de mon perc,vnc

Indienne de la mefme Nation, qui fouloit raconter

âu long cette Hiftoire. Au refte les Hudnc4\?illcaf,

hommes, & femmes, fe perçoicntlc cartilage des

narines,pour y porter attache vn petit joyau d'or,ou
d'argent. Surquoyicdiray, qu'en mon enfance yn

de nos voifins, habitant de noftrc ville , nomme
DDdddda ii)
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ïhommc de Coc4, ayant vn fort bon chenal \ horfmis:

qu'il cftoitpoufïifj comme on luyeuft perce les na-

rines ». pour remédier à ce defFaut , cela fut câufe que
les Indiens bien eftonnez de cette nouucautc,s adui^

ferçnt de nommer ce cheual Hudnc^iUca^y comme
par excellence 5 ôc pour dire qu'iLauoit les nannes:.

fendues.

VXnca^'viJite fon Empire ; Confulte lesOradeSs^

(^ gaigne ï Ijle de Guna,

G H A p. I V.

'Ynca HuàynaCdpdCj ayant chaftié

les Rebelles de ces Prouinces , qu iî^

rangea foubs fon obcïflancc, ôc lailTé'

des garnifons aux lieux où il les iugca.^

I ncccffaires, s en alla vifitcr le Royau-^

me de QHÏttiy d'où il rebroufla vers le

Midy, èc fit la reueue de Ion Empire, iufques à la ville

de Gozco,& iniques aux Chdrcas, d'où il y a plus de

fcpt cens lieu'és à trauerfer. Par mcfme moyen il en-

uoya vifiter le Royaume de CWf,d'où luy & fonperc

auoicnt tiré beaucoup d'or ; & ayant efté quatre ans

en ce voyage, & deux de fciour dans Cozco, il fit le-

uer cinquante mille hommes dans les Prouinces du

deftroitdc Chmchafuyu^ qui font au Nord de Gozco.

Il Icurdonnarendczvous en la frontière de Tumpi:;^,

icpoMt luy il s'en alla dans le plat-Païs, où ilviiita.
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tous les Temples du Soleil
,
qui cftoient dans les

principales Prouinces de ce Parage. Il commença
par le riche Temple de PachacamaCj que ces Indiens

adGroientfoubslenomduDif/</wro«»^. Les Preftrcs

ayant par ion ordre exprès, confulré l'Oracle, ou

pour mieux dire le diable, qui fouloic parler à eux,

touchant le fuccezdesconquejftes, qu'il fc propo-

foit de faire, eurent refponfci Qu^il portail Tes armes

plusauant, en tel Païs qu'il voudroit, &c qu'il vien-

droit à bout de toutes fesencreprifeSj comme defti-

nc qu'il eftoic à fe rendre maiftrc des quatre parties

du Monde. Apres vn Oracle fi fauorable , il s'en alla

danslavâUcc de Rimac^ où eftoit le fameux Idole,

qu'ils appelîoient Icfarleut. A fon arriuée , il ne vou-

lut rien faire, fans l'aduis de ctt O racle,pour s'acquit-

ter pondue!Icment du Traité que fon bifayeul auoit

fait auec les Yuncas,par lequel il eftoit dit,que les vn-

cas auroient toufiours cette Idole en grande venera-

tion. En ayant rirévne refponfc aufli aduantageuic

qu auoit cflé l'autre, & toute pleine de fl-aceric, il alla

plus auant dans les vallées, qui s'eftendent iuiques à

Tfmpi:^
i
Comme il y fut ârnué,vl enuoya faire les or-

dinaires fommations de paix ou deguerreaux habi-

tans de ri fie de Pma^ quin'eftpas loing de la terre

ferme , &c qui cft fertile en toute forte de chofes.

Dans cette lilc, qui a douze lieues de circuit, com-

mandoiijalors fouueraincment le Cacique Tumpalla,

homme infupportable, à caufc de fon orgueil. Orcc

qui le rend oit ainfialrier, procedoit de la puiffance

abfpluë qu'il auoit fur autruy. Car, ny luy, ny fcs An-
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ceftres , n auoienc iamais elle foubs l'Empire d'au-

truy.Au contraire ils croyoient en auoir fur tous leurs

voifins ,
qui demcuroient en cette frontière de la

Terre-ferme. Comme ils eftoient donc toufio^^rs

en guerre lesvns coRcrc les autres^ cette diuifion

cftoitcaufequilsnepouuoient refiller àl'Ynca-, au

lieu que s'ils fe fuffcnt tous bien entendus, ils au-l

roientpû, fans doutevnaffczlong^-tempsfedeffcn-

drc contre luy. CcTumpaRa donc (lequel outre la (ii-

perbe,qiii luy eftoit nacurcUe/c laifToit porter à plu-

fieurs autres vices énormes , faifant gloire dauoir

quantité de femmes, de s'abandonnera rexccrabl»

amour des garçonSjôc de facrifier les cœurs Se le fàng

des hommes à fes Dieux, qui eftoicnt des Tygres , &
des LionSjfansy comprendre le commun DieuquV
uoicntlcs Indiens de cette code, afçauoirlamer,&:

lespoifTons, qu'ils tuoient en abondance pour s'en

nou^rrir) fut extrêmement fafchc dVne fi trifte nou-

uellc, qui luy vint de la part de IVnca ; Dcmanicrc

qu ayât fait venir les principaux de Ion Ifle ^ auecque

des fcntimés d'vne extrême douleur^ Mes amis, leur

dit-il, c eft maintenant que nous voyons arriucc iuC-

qucs aux portes de nos maifons la tyrânie des Eftran-

Î;crs,par qui nous fommes menacez d*eftrc dcfpouil-

cz denos biens, & de nos vies, (î nous ne cédons vo-

lontairement à leur puifTance. Mais d'vn autre cofté,

fi nous receuons pourSouuerain ccluy qui s'en viens

ànous,pour en vmrpcr le titrev ce nous fera (ans dou-

te vnc chofc bien fcnfible, de voir réduire à néant no-

ôrc ancienne Liberté, «c TEmpirc abfolu que nos

Prcdc-
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PrcdcccfTeurs nous ont laifTé il y a fi long tempsi Rc-

prefentez-vous,ie vous prie,qu à cette fois nos enne-

mis ayant pour fufpedenoftre fidélité, feront baftir

des Tours , ôc des Citadelles, pour y entretenir des

garnifons ànosdefpens> afin de nous rauir entière-

ment rcfperancc de pouuoir eftrclibrcs à l'aducnir.

Eux-mefmes nous oftcront les meilleurs de nos

biens, enfemblc nos femmes, & nos filles > la beauté

dcfquelles fera caufc de leur perte. Mais la chofe du

monde,qui nous doit cftrc la plus fenfiblc,c'cft qu'ils

aboliront nos anciennes Couftumes, pour nous im-

pofer denouuellesLoix j Qi/âuecccla, ils nous fe-

ront adorer des Dieux cftrangers,aupreiudicecles

noftrcs, qu'ils abbattront '> 6:qu en vnmot,ilsnous

réduiront à vneferuitudc perpétuelle j ce quei'ap-

pellevnevic centfois pire que lamorr, quin'arriue

qVvne feule fois. Cela ertanc, confidcrez cxadc-

ment ce qu'il faut que nous faffîons, puis qucc'cil

vne chofe qui nous touche tous en gênerai j &cnc fei-

gnez point de me confeiller là deffus, ny de me dire

cequivousenfemblepourle meilleur. Cette affaire

eftant ainfi mifc en délibération , les Indiens furent

vn afTez long-temps à l'exammer entre eux, non fans

répandre des larmes, pour ledcfpla'fir qu'ils auoient

de ce que leurs forces eftoient incfgallcs à celles d'vn

jfi puifTant cnncmy, qui les attacquoit ; . D*ailleurs, ce

leur ertoit vn grand mefcontentemcnt,de ne Içauoir

d'oùattendrc dufecours,pource que et ux de là fron-

tière, qui habitoient la Terre ferujc , auoienr plu-

ûolVduiujct dcfe tenir pour offenfcz, que de Icsi affi-

EEceeec
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fter iamais , veu la mauuaifc intelligence où ils vi-

uoiencenrcmble,& les guerres continuelles quils fc

faifoicntles vns aux autres. Se voyant donc hors d'eC

poir de maintenir leur Liberté , & dans vnc ruine aC-

kuréc, s'ils eftoient fi téméraires, que de combattre

pour ladeffendreVparmy tant de maux qui Icsmc-

nafîoient, ils iugcrent à propos d*eflire le moindre,&

de rendre vnc feinte obcyffan ce à lynca, en atten-

dant le tempj^, auquelils pourroient commodément
fecoiicr (on joug, fans (e mettre auharnrd de leur

vie.Certerefoluti6prife,Ie CuracxTumpaUa ne rcfpo-

dic p;".s feulement aux Députez de FYnca,auec beau-

coup de rerpeâ;^ de (ubmilSon : mais encore il luy

enuoya dés'Ambafladeurs à (on nom, chargez de

prefens, auec vnecxpreflcCommiirion de luy ren- ,

dre tout l'hommage qu'il pourroit dcfirer d'eux, ^

Se de le fupplter très humblement de fauoriler (es

nouucâux fujcts de fa Royale prctcncc, qui leur fe-

roit la plus hautcfaucur , à laquelle ils pourroient ia-

mais alpirer.

L'Ynca fort fat isfait de ce procédé du Curaca

TumpalUj enuoya prendre poffcflîon de cette Iflc, ^
mit ordre pour cet effet à toutes les chofes ncceflai- '

res, pour y faire paffer Ton armée. AyatJtpourueu à

cela , le mieux qu'il luy fut pofTible en fi peu de

temps, mais non pas auec la magnificence que Tum-
'

j?^//4,&fe£fujctscufrentdefirée; rYncas'enalIadans

l'illc , où \\ fut receu auec de grandes iolemnitcz, ac-

compagnées de danles & de chatifons,quc l'on fit ex-

près à la louange du grand H«<g/«4 Ca^ac, lU le loge- -
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rcnt en vn Palais, bafty depuis peu , du moins l'apar-

temcnt deftiné pour (a pcrfonnc, eftoit neuf, ppurcç

qu'ils ne croyoient pas cftrc de la bien- feance quVa
Roy logeaft en vne maifon où quelque autre eufl de-

meuré. Huayna Càpiicp^ffi quelques iours dans cêt-

re Ille, durant lefqucls il y eilablirvn Gouuerncméf,
qui fut conforme à fes Ordonnances, & àfesLoix.

Car il fît dire incontinant aux Infulaires, & à ceux de

la frontière;, qui demeuroient dans la terre ferme,

qu'à l'imitation de pluficurs peuples , tous différents

de langage, &quis'efl:oienca{ruiettis àluy, ils cuf-

fent à quitter le culte de leurs faux Dieux j Qu'ils ne
facrifiafTent point de fang humain ; Que la chair des

'créatures raifonables, n'euft à leur feruir dcnour-
riturcj Qu^ils bâniflent à iamais l'abominable amour
des garçons^ Que leur principal foing fuft à l'aduenir

d'adorer le Soleil pour le Dieu de FVniuers , & de vi-

ure comme vrays hommes dans les bornes de la rai-

fbn, ôcdcTequitc. La conclufion de tout cela fut,

qu'en quaUté d'Ynca, fils du Soleil, ôc Legiflateur de
ce graad Empire^il leur ordonnoit toutes ces choies,

ôc de ne les violer, ny entièrement , ny en partie , fur

peine d'eftfé exécutez à mort. A quoyTumpalla ôc

fes fiiiedbs fc foubmirent d'vn commun conlcnte-

ment, promettant de faire de poind en poind tout

ce que TYncalcur commandoit.
Apres qu'il fc fut paflfé quelque temps en ces (b-

kmnitcz,& à faire receuoirà ces peuples les Ordon-
nances dcl'Ynca, les Guracas ayant confidere plus à.

lûifir,combien ces Loix cftoicnt rig')ureufes, & cout
E£e<^eee tj
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traire s aux leurs

,
qui ne fe fondoient que fiir les deli*

ces , Ôc iur les plaiurs de U vie > au defFaut defqucls

l'Empire d'autruy ne Icurpouuoic cftrcquc rigou-

reux, 6c infupportable j rcxtremcdcfir qu'ils curent

de retourner à leurs premières ordures , fit que tous

leslnfultaires, &ceux de lafrontiere, qui demeu-
roient dans la terre ferme, par vnc fccrcttc confpira-

tion , fe refolurent de tuer rYnca,& tous les fiens, fi

toft que roccafion s'en prefenteroit. Mais aupara-

uant ils trouuercnt bon de confulter cette affaire

ftuec leurs Dieux, qu'ils auoienc abandonnez, les

mettant pour cet efFe6l aux lieux les plus honora-

bles, quoy qu'ils lefifrentfecreftementjafin de fe re-

mettre bien aueccux. Pour cela mefme, & pour fe

rendre dignes de leur faueur, ils leur firent quantité

de facriii ces,:&p!ufieurs grandes promeflesj leur de-

mandant s'ils deuoient continuer cette entreprife^d:

lireucnement en fèroit bon oumauuais? Sur cette

dcnvandelcdiablcleur fit refponfe; Qu'ils perfiftaf-

fent hardiment dans leur deiîein , & qu'aOTeuremcnt

ils en viend oient à bout, pourcequc les Dieux de

leur Païs les affiftcroienr, & leur fcroient fauorables.

Cette refponfe enfla le courage de ces Barbares,& les

rendit fi altiers cnfemble, & fi tcmcraires,qu'ils refo-

lurent d'exécuter leur encreprife, à quelque prix que

ce fuftj fans dîfFerer pluslong-temps. A quoy certes

ils n'eufient pas manqué pour l'heure^n'euft efté que

leurs Sorciers & leurs Dcuins les en deftournerent,

difant qu'il faltoit guetter le temps de pouuoir fai-

re ce coupauec moins de danger, ôcplusdcfcure-
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te
,
puis que c eftoit l'aduis de leurs D leur, qui le de--

firoicnt ainG.

Ceux de îljle de Puna tuent les C^fttAh-

nés de Huajna C^pac,

Cha p. V.

An DIS que les Curacasefl-oient après à

tramer leur tïûiiionJYncaHu^jna Capdc

afTiftc de fon Confcil , s employoic au

Gouucrnement de ces Nation^ > à quoy
ilperdoit plus de temps, quàlcs réduire foubsfon

Empire. Or pour en venir à bout plus facilement, il

fut befoin d'enuoyer quelques Capiraines du fang

Royal à ceux de la terre ferme, afin de les inftruire en

la Religion des Yncas ,& pareillement en leurs Cou-

ftumes, & en leurs Loix. Il voulut que s y en allant,

ils mcnaflent des gens aucc eux
,
pour les mettre en

garnifon , 6: les employer aux occafions de la guerre,

lelon l'occurrence des affaires. Voila donc que ceux

du Païs eurent commandement de teoir des vaif-

feaux prefts, pour y mettre ces Capitaincs,&: les con-

duire par mer, iulques àremboucb:-ured'vneriuie-

rc, où il falloir neceiTairemcnt qu'ils mifTcntpiedà

terre, pour s'acquitter de leurcommiflion. L'Ynca

n'eut pas pluftoli donné cet ordrc,qa*ii s'en retourna

drpit àTumpiz, afin d'y pouruoir à d'autres chofes

importantes âugouucrnement de ces peuples. Gar

EEeeecc iij
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toute l'cftudc de ces Princes eftoic de faire du bien à

leurs fujctSjtellcmcntqu'aucc beaucoup de raifon le

R.P.Blas Valcra les appelle de bons Pères de famil-

le , & de vrays Tuteurs des Pupils , qui font des

noms qu il leur donne , en expliquant vn des princi»

pauz citrcs,dont ces hidi-enshonoroient leurs Yncas,

comme nous auons die cy deuant, en les appellanc

AmAteurSy ç3r hien-fai&eurs desp4uures.

Sitoft que le Roy fat forty de Fille, fcs Capitaines

fe mirent en deuoir de s'en aller où faMajefté les en-

uoyoit. Ils firent donc venir des battcaux
5 pourtra-

jeter ce bras de mer : de quoy les Curacas liguez en-

femble , furent extrêmement ayfes ; de manière que

iugeantapparemment qu'il ne pouuoit s'ofFrirvns

occafion plus belle que celle-là, pour exécuter leur

perfidie ; Us ne voulurent point mener tous les ba-

teaux à lafoisj.ôc le firent à dcilein
,
pour pafTcr en

deux voyages les Capitaines Yncas, afin d'citecuter

plus fcurement leur entreprife,qui eftoit de les tuer,

& les ietter dans la mer. Il n'y eut donc que la moi-

tié des foldats, &vne partie des Capitaines quis'em-

barqucrent, dont lesvns ôclesautreseftoientgens

d'eflite , & fçauans en la difciplinc militaire i Ils-

eftoient tous leftes , & richement parez , comme
gens qui approchoient de plus près que les autres la

perfonne du Roy, outre qu'ils eftoient tous Yncas

de naiffancc, ou déclarez tels, fuiuant lePriuilegc du

premier Ynca. Comme ils furent arriuez en vn cer-

tain endroit de la mer , où les Barbares auoient refo-

lu d'exécuter leur trahifonj ilscoupercjatlesxorda-^
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gcs, où la vergue, èc les autres pièces desbartcaux

cftoienc attachées; puis fans perdre temps ils iettc-

rentdans la mer les Capitaines, & tous leurs foldats,

quincfedeffians de rien, renoient leur vie aiïeuree

entre les mains decesmauuaiscondu6leurs, qui en

âflbmmerentvnc partie à coups d'auirons, & tuè-

rent rautre,auec les propres armes de leurs maiftres,

fans que pas vn feul en reckappaft. Car il ne feruit de

rienaux Yncas dcs'eftremis à la nage, pour fauuer

leurs vies, comme c*cft la couflume des Indiens de

fçauoir tous nager, d autant qu'il fctrouua que ceux

de cetrccofte enfcauoient plus qu'eux; & quefoit

qu il falluftplonger, ou fendre Tcau, ils auoientfur

eux le mefmeaduantagc qu'ont les poiiïbns furies

animaux terreftrcs. Les Infulaires demeurèrent ain-

fi viâ:orieux des ^ens de l'Ynca , & Maiftres de leurs

defpoiiilles, qui elloient fort bonnes, & en quantité;

de manière qu'auecde grandes acclamations qu'ils

fe faifoient les vas aux autres dans les bâtteaux,ils fe

refioiiifloicnt d'auoir mené à bout leur entreprife,

s'iraaginant, comme brutaux, &mal-aduifcz qu'ils

eftoiér, non fculcmét d'eftre exempts de la puiifancc

de l'Ynca , mais encore affc z forts, pour fecouer foa

•joug, qu'ils appclloient tyrannie. Enflez de celle vai-

nc prefomption , ils s*cn allèrent le plus fubtile-

ment qu'ils purent aux Capitaines, & aux foldats, qui

cftoient reftez dans Tlflei Et feignants de les vouloir

conduire, où deuoit eftre le rendez- vous , ils les tuè-

rent au mefmcendroid, ôc de lamcfme façon que

leurs compagnôs. En fuitte dcquoy, dans toute l'Iflc
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ôc dans les autres Prouinces , ils en firent autant à

ceux qu'on y auoit laifTez pour Gouuerneurs5& pour

Intendans delaluftice , enfcmble des reuenus du

Soleil, & de i'Yncâ. Ce ne futpas encore le tout; Car

après les auoirtuezainfimifcrablcmenrjaueG autant

d'inhumanité, qu'ilsauoient tefraGignédemefpris

entiers la perfonne du Roy '> Ils attachèrent leurs te-

ftes aux portes de leurs Tem pies, Ôciacri fièrent leurs

cœurs & leur fang'a'leurs Idoles 5 pour s'acquitter de

lapromefTc qu'ils leur firent au commencement de

leur rcbellion,qui fat de les immoler , comme aucâc

de Vidimes, fi leurs Dieux, ou plufioft leurs maa-

uâis Démons, lés affiftoicntenrexccutiond'vne fi

eftrange perfidie.

^Du chapment qmfutfait des RekelIeSc

C H A P I T R E V L

cxper

Pour

auoit

'YNGAHuaynaCapacayant fi:eu

toutcequis'cftoitpaffé^cn rcccut

vndelplaifir incroyable. Auffinc

fe pouuoit-il faire autrcment,qu il

n'cuft vne extrême regret à la

mort de tant d'hommes fignalez,

qui eftoicnt de fang Royal, & fort

imentez aux affaires de la paix ôc de la guerre,

tefmoigncr donc le mefcontentcment qu'il

de leur defaftrca.ôc de ce qu'ils nauoicnt en

d'autre
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d autre tombeau que la mer , où ils feruoient de

nourriture aux poifTons ; Il prit le deiiil que les Roys

fes predeceflcurs fouloient porter, qui eftoit la cou-

leur que nous appelions gris de fouris. A près qu'il

eut ainfi paffc quelque temps dansxes plaintes con-

tinuelles : à la fin, pour fc contenter en fa iuftc colè-

re, il mit quantité de gens fur pied, & auec les muni-

tions ncceflaircs, s'en alla fondre dans les Prouinccs

rebelles, qui eftoient dans la terre ferme, qu'il affu-

ictitaifement, pource quil trouua queleshabitans

n auoienr, ny le courage agucrry , ny la prudence rc-

quife , ny ce qu'il leur falloir de forces
,
pour refifler

aux fiennes.

Ayant vaincu ces Nations, il fe rcfolut d'entrer dans

rifle, comme en effed il s'en fitmaiftre auflî toft,

pource que la refiftance queceshabitans firent fur

mer, fut fi petite, qu'ils furent contraints de pofer

lesarmes. L'Ynca fc faifit d'abbord des principaux

Aurheurs de cette rébellion , & de ceuxqui l'auoienc

Gonfeillée : comme pareillement des Capitaines , &
des Soldats les plus fameux , qui s'eftoicnt trouuezà

la mort des Gouuerneurs,ôc des officiers de la luftice.

Alors vnMâiftre de Camp dcccuxdel'Ynca, fc mie

à leur faire vnc Harangue , par laquelle il leur repro-

cha leur malice , & leur trahifon ; enicmble la cruau-

té donc ils auoient vfé ingratepientenuerseeux qui

s'cftoient employez à les tirer de leur brutalité, pour

leurapprendre la conuerlacion ciuilc. A ces paroles

; il adiouflaj Que l'Ynca ne pouu«?t|t vfcr de la clémen-

ce, qui luy cftoic naturelle, pource que, ny la lufticc
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ne le permcttoit point , ny Tenormitc de leur crime

n eftoir pas capable d'aucune remiffion-jQu^il vouloit

pour cet cfFed qu'on eufl: à leur faire fentir le dernier

fupplice, par vne mort qui fufl: digne de leur trahi-

fon, & de leur tcmeritc. Cette déclaration eftant fai-

te, on l'exécuta tout auffitoll> ôc les fupplices en fu-

rent diucrs , comme les peines par eux impofees aux

Miniftres de l'Ynca HuaynA Cdpac, auoicnt efté diffé-

rentes; Car ils ictterent les vns dans la mer, & firent

pafler les autres par lespicques, pour auoir mis les

teftesdes Yncas fur des lances, attachées aux portes

de leurs Temples. Il y en eufl: aufïî qui curent la teftc

tranchée, d*autrcs que l'on mit en quatre quartiers,

ôc d'autres qu'ils tuèrent auecque leurs propres ar-

mes,en vTant comme eux contre les Capitaines & les

Soldats , ôc d'autres qui furent pendus, Pedro de

Ciejade Léon, ayant raconte cette rébellion, &: la

punition qui en fut faite plus amplement que pas,

vne autre adion des Yncas, s accommode, à ce que
i'enay ditcy-deuânt> par des paroles de cette fub-

fiance, que l'ay tirées du ^ç. Chapitre de fon liure.

yoildcomme ily eurflufieurs Indiens ,
qm furent punis de di^

uerfesfortes depeines. Mdis fur tout lesprincipauxAutheurs

de Uconf^iraiion , & ceux qui ïauoient confeillee ^ furent les

Vns empdlle:(^,^ les autres ejlrangle:^^, Huaynd Cdpdc^ ayant

fdiSl ce chdfiiment redoutable^ Voulutqu*aux temps d'affliéîion^

les Indiens fes fuiets , fe reprefentajfentvne figrande mefchdn-

cetê , ^ mefmequils en fiffent mention dans leurs chdnts lugum

gresj €ju ils compefoient tout expris. Comme eneffeflilsl'oh^

fèruentencoreauiourdhuy
, ^ récitent en leur UnguecetaBe

tragique enmmkr€ de complainte. Apres ^uilemmts fin à ces
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chofesyihoiilutqtte fur U rimere de GusLyzquïWé fujt faite

Vne longue chauffée,qui ejimfans doute V« ouurage magnifique,

comme ilfe remarquefar le deshris que ïon en Voit encore à fre-

fent. Uon tientneantmoim quellenefutiamais acheuée, (^ que

cet endroit fut appellee depuis le pas de Guayna Capac.

J^oila quelfut le chafiiment que l Yncafit des rehelles , enfuitte

duquel ayantcommande qutls ohe'iffent tous à leurs Gouuer-

neursy qui efioientddns lefortde T\xvs^hc^i(^fourueu a quan-

titédautreschofes , ilfortitde cettefrontière. C*c ft ce qu'en

dit Pedro de Cicça.

Mminerie des Chachafujas, Çfgrande

gemroftté de Huayna C^pac.

Chapitre. VI L

Omme le Roy Huayna Capae s'en

retournoic droit à Cozco, & nelaif-

foic pas de vifiter fes Eftats en paflànc

païs \ Il yeutplufifurs Caciques des

Prouinces de ceftc Colle, quil auoit

réduites à fon Empire, qui furent au
dcuant de luy , auecque de grands prcfens qu'ils luy

firent de tout ce quil y auoit de meilleur & de
plus exquis en leur contrée. Mais ce qu'ils luy of-

frirent de plus remarquable , fut vn beau Lion & vn
Tygre,animaux que 1*Ynca eftima fortjde forte qu'il

leur commanda de les garder, & d'enauoirbicndi»

foing. Nous raconterons cy-apres vne grande mer-

ueillcquc noftrc Seigneur voulut faire en faucur

FFffïffi;
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des Chreftienspar ces mefmcs animaux , que ces In-

diens adorèrent depuis, fouftenanc tout haut qu ils

cftoicnc fils du Soleil. L'YncaH«^m<C<<p4cfortit de

Tumfi:(^ j comme il eut pourueu à toutes les chofcs

neccflaires en paix & en guerre
,
pour le gouucrnc-

ment de ces peuples. En ce voyageil trauerfa la moi-

tic de fon Royaume > ôd futiufqucs aux Chichas^ où

aboutit lePeru, auecque deflcin de s'en retourner à

la vifite de l'autre moitié qui eft plus orientale. Du
Païsdes ChichdSy îlenuoyadesCommifTaires exprès

au Royaume de Tucma , que les Efpagnols nom-
ment T«ri^w^«,& en ccluy de Chilê^Con intétion eftât,

de fçauoir d'eux comment les affaires sy pafToient.

Il voulut auffi que les vns & les autres fiflcnt appor-

ter auec eux quantité devcftcmens de ceux qui (cr-

uoient à fon v(agc,pour en faire des prefens aux Gou-

uerneurs, aux Capitaines , & aux autres Miniftres de

ce Royaume , comme auffi aux Curacas
,
qui en

eftoient natifs , afin d y eftre les bien-venus , en leur

offrant aunom de l'vnca des chofes fi prccieufes , èc

que ces Indiens fouloient prifergrandement. A cha-

que fois qu'il fufl de retour à Cozco,il fe dôna le foin

d'aller vifiter la fortcreffe
,
quiefloitprefque achc-,

uéc,&: mit luy mefmc la main à Toeuure en certaines

chofes ^ en faueur de ceux qui auoicnt entrepris vn fi

grand trauail,&detousIes autres quilesafîifloienr*

aufquels fon exemple donna beaucoup de courage.

Ayant ainfi employé plus de quatre ans en cette vifi-

te generallc , il fit leucc de gens de guerre, pour s'en

aller auec eux à laconquefte de cette Contrée > qui
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t9t au delà de T/<wpi;^,& qui s'cftcnd iufqucs auNord
le long de la coftc de cette mer. Mais comme il fut

arriuc en la Prouincc des Canarins , d où ilfaifoit ton

compte d'aller à QuitHy pour conquérir toute la coftc;

des nouuelles luy vindrent
,
que ceux de la grande

Prouince des Ch4chafHy4S,\c voyant occupe aux affai-

res de la guerre , &àdcsconqueftes de fi haute im-

portance,s*eftoient mutinez infolemmentiQue leur

humeur aguerrie, & laduantage de leur Pays, qui

naturellement eftoit fort d'affiete, les auoicnt por-

tez à cette rebellion,& que foubs vn fpecieux prétex-

te d'amitié, ilsauoient taillé en pièces les Gouuer-

ncurs &îes Capitaines de 1*Ynca, ôt coupé la gorge à

plufifurs foldats, fans y comprendre les prifonniers,

qu'ils pretendoicnt faire efclaues. Cette nouuellc

affligea fort Hi<^«4 Capac, qui pour chaftiçr ces re-

belles, voulut que les gens de guerre , qui par diucrs

endroits s'achcminoicnt à la cofte , rebroufTafTcnt

chemin en la Prouincc de Chachapuya > & pour luy il

tira droit auParagc , où il auoic donné rendez- vous

aux foldats. Or tandis que fcsgens fe ramafToicnt

ainfi de toutes parts, il enuoya des Courriers exprés

aux Qhdchdfuyds , pour leur dire, qu'il leur feroit grâ-

ce, & Icurdonneroitvneabohtian du ffaflc, s'ils fe

vouloicnt réduire à fonferuice. Mais au lieu de don-

ner de bones paroles à ces députez , ils les trai6tcrcnt

indignement , & mefme les menaflèrent de les met-

tre k mort. Ce qui fut caufe que l*Ynca extrêmement

offenféde leur infolence , fe hafta plus fort qu'il n'a-

uoit fait, de rallier toutes fcs rraupes, auec lefquellcs

FFfffff iii
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il marcha iufques à vnc grande riuic'rc, où il auoit

mis ordre défaire tenir prcftcs plufieurs barques

d'vn bois fore léger, appelle ChiéchMt, en la langue ge-

neralle du Peru. Mais l'Ynca iugcant depuis que

ceferoicvne chofcmalfcante, &àfaperfonne, &c à

fon armée, de paffer la riuicre dans des battcauy^où il

n'y auroit que fix ou fepc hommes en chafcun , crou-

uaplus à propos d'en faire vne manière de pont en

les ioignant tous enfemble. A quoy leshommes de

guerre , & ceux de feruice s'employèrent fi diligem-

ment, que le pont fe trouuafait en vn iour. L'Ynca y
fît donc paffer fon^ armée, & s'en alla en diligence à

Caçamar^mUd , quieft; vne des principales villes de

cette Prouince , auec deffcin d y mettre tout a feu &c

àfàng. Car ce Prince auoit toufiours eu cela derc-

commandable, dcnefemonftrcr pas moinsfeuerc

aux rebelles
,
qu il eftoit bon aux perfonncs hum-

bles , &c^uireconaoiffoiem leur faute après Taucir

faite.

Cependant les mutinez eurent aduis, quel^nca

iuftcment irrite , s'en venoit à eux auecme puiiTantc

armée, ce qui leur fît reconnoiftre leur faute, bien

quetroptard, & appréhender le chafliment quiles

menaffoit. Ne fçachant donc point quel remède y
apporter, ôc defefperant de leur falut, quand ils fe rc-

prefcntoient
,
que leur infolence à refpondre aux

gens de lynca > auoit rendu leur offenfe irremifCble^

&quainfi il n'y auoit pas d apparence quil lesdeufl

prendre à mercy ; ils fe refolurent tous d abandon-

ner les villes , & leurs maifoni , pour icvi aller yiure



LIVRE NEVFIESME. n^j

cnfemblcfurlcs montagnes j comme en cflFcdils s y
fctircrenc. Ceux que la foibleflc de leur âge cmpef-

cha d'y pouuoir aller, furent les fculs qui n'en bougè-

rent point, à fçauoir les enfans& les vieillards. Ces

derniers rédus habiles, par l'expérience qu'ils auoiéc

faite deschofes du monde, ôc fc reflbuuenanc que
Hu4yna Cdpdc cftoit naturellement fi généreux, qu'il

ne refufoit iamais rien de ce qu'on luy dcmandoic de

bonne façon , & particulièrement aux Dames , s'ad-

uiferent d auoir recours à vne femme de leur Nation,

& de la ville de Caçamarqmlta. Comme ils fçauoient

qu'elle auoitcftc du nombre des Maiftreffes dugrâd

Tupàic Tnca Tupanjui j Ils s'en allèrent à elle ,& luy di-

rent, les larmes aux yeux, auec toutes les fubmiflîons

imaginables, qu'aux extremitez où ils fc voyoient

réduits, s*iIsvouloientfauuer leur vie, &pareillemcc

celle deleurs femmes, & de leurs enfans, en empcf-

chant par mefme moyen, que ny leurs Prouinces,ny

leurs villesnefufTeni entièrement ruinées , il ne leur

rcftoit qu vnfeul remcde,qui eftoir,qu'clles en allafl:

fuppiier très humblement l'Yncafon fils de leur par-

donner.

Les paroles de ces vieillards efmcurcnt fort cette

Dame, qui voyant bien qu elle mefme, ny fes parens

a en feroient pas quittes à meilleur marche que les.

autres , fortit de la ville en diligence , accompagnée
de plufieurs autres femmes, fans qu'il yeuftaucun

homme. Auec cette troupe defolce, elle fut audc-

uant de TYnca. L'ayant rencontré prefque à deux

lieues de Cdç4mar(jmll4 ; clic ne s'cilonna point d ab-
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bord :maisfcprofl:crnanc à fcs pieds auec va coura-

ge rcfolu; Vnique Seigneur, luydit-elle>qucl eft le

voyage que tu prétends faire f ne vois-tu point, que
tranfportc décolère &: de fafchcric, tu t'en vas de-

ftruire vncProuince„que ton père a gaignée & ré-

duite à ton Empire l Ne vois- tu paSjdif-je^que tu en-

treprends de cobatre contre tapropre clemence?Nc

cofideres-tu point quexecutantauiourd'huy ce que
tu prctendsfaire , tu t en repentiras demain ? Ne te

ibuuiens ru pâs que tu es le vray Hmcchacuydy c'eftà

dire ïAmdteurdesfduures, qui eft vn furnom,donttu te

picquesfi torr> Pourquoy n as-tu donc pitié des pau-

ures d'efpric , puis que tu fçais qu'il n'eft point de mi-

fere plus grande que celle-là î Que fi lesrebclles qui

t ont fàfché ne méritent poifltque tu leur pardôncs^

ne laifle pas pour cela d'en auoir pitié, & de ce fouuc-

nir que ton père les a conquis , afin qu'ils fuflcnt en-

tièrement àtoy. Ayant le bon heur d*eftre nay fils

du Soleil, ne permets point que les grandes aâions

que tu as faites , que tu fais tous lesiours , & que tu

dois faire àl'aduenir, foient indignement fouillées

par le fang de ces miferables
,
qui ont failly contre

toy, &quetuveuxchaflier inutilement, puis quils

ont pofc les armes bas. Plus leur crime aura cftc

grand, & plus tu feras glorieux en leur pardonnant.

Tu ne peux mieux couronner tes plus hautes quali-

tez, quedVne clémence héroïque
,
par qui tes prc-

deceffeurs fe font mis en grande cftime
^
pour lauoir

auffi extrêmement prifee? Celaeftam, ic teconiure

par le rang ou le Soleil tonperc c'a cflcue' , de par-

donner
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donner à ces pauurcs gens. Que C tu neveux m'a c-

corder ma rcquefte
,
permets dinnoins qu'en confi-

dcration de ce que ie luis née en cette Prouincc
, qui

t'aofFenfé, ie fois auflî la première fur quitaluftice

s*en vienne fondre , afin que ie n*aye point ce mal-

heur de furuiure à la ruine de mon Païs. Ayant pro-

féré ces mots, elle s'impofa filence, Se en mcfme
temps toutes les autres Indiennes qui là fuiuoient fi-

rent vn grand cry, ayant les larmes aux yeux,& répé-

tant fouuent les furnoms de l'Ynca; tonique Sngneur^

luy dirent- elles , Amateur despj(mres^ grandHuéiyna Ca-

j?acyprendspitié de nous ^ de mspères^ de nos mark^ de nos frères,

^ de nos enfans.

V Y'nca fut vn affcz long-temps fans rien dire, s e-

ftant mis à confiderer les raifons de la Mamac Cuna:

Puis voyant que les autres Indiennes y adiouiloicnt

les cris ôc les larmes, ôc luy faifoient la mcfme prière;

à la fin il felaiffa toucher à leurs plaintes; De manière

qu'cftcignant dans leurs pleurs , la iufte colère, dont

il eftoit cnflâmé ; il s'approcha de fa belle mcre, ôc la

leuancluy-mcfme de terre > Ilcftbonàvcir,luy dit-

ihque tu mérites bien d'eftrc appcllée Mamanchicu^

|c'e(tà dire, raere commune,ou pluftoft la mienne,ôc

des tiens, puis que tu fçaisprcuoir dcfi loingcequi

touche en particulier mon honneur, & la mémoire

de laMaiefté de mon Pcre. le t'en remercie bien

fort ; ôcne doute pas, commetuasdit, quefiiefaîf

punir les coupables auiourdliuy , ic ne m'en repente

demain. Cela eftant, tu as fait vn vray ofEce de merc
cnucrsles tiens, puis que ta prudêce a ra-chepté leurs

GGggggg
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vies, & leurs villes. Se que tûtes moaftréc en cela

noftrc commune mère. le t'accorde ck>nc ce que tu

demandes, & d'auantage fi tu le dcfircs. Và-tcnWz
bonne heure trouuer les tiens, & leur pardonne à

mon nom, leur faifant telle autre grâce que bon te

femblera , pourueu qu'ils larçachcnt reconnoiftre.

Or pdurvne plus grande affeurancc de celle que ic

leur fais , ie te donne quatre Yncas, qui font mes frè-

res , & tes enfans , & veux qu'ils s'en aillent aucc toy

fans aucuns hommes de guerre, n'ayant feulement

que leurs Miniftres , &.les Officiers neccffaires,

pour cftablir parmy eux vne paix afreuréc, & vn bon
gouucrnement.

Cela dit, l'Ynca rcbrouffachemin auec toute sô ar-

mée,qu'il fit marcher iufques à la coftÇ) corne ç auoit

efté s6 premier deflein.Cepcdât les Chxchdpt^4S,<^uc

l'enormitc de leur crime auoitconuaincus., iefenti-

rent fi obligez, à la clémence de 1'YHca,qu ils luy fu-

rent à lad ucnir bons ôcfidçllesfuieds. Auecquec^-
la, pour éternelle mémoire de la generofirc qu'il

leur auoit tefmoignccien ce mefme endroicSt, où
s'eftoit trouueccfte conférence, entre Hudjina Cafoc

&c (a belle m ère, ils s'aduiferent de faire vn enclos de

muraille^afîn que ce lieu,où s'clloit faite vne fi gran-

de adioa, fuft tenu comme (acre, & que ny les hom-
mes ,^ny les beftes , ny les oyféaux mcimes, s'il cftoit

poflîble, n'euffentày mettre le pied. Ilsfirenttrois

cloftures tout à Tentour ; la première defi^ucllc

cftoitd'vnc fort belle pierre de taille, auec (a corn;

che par le haut. La féconde plus groffierement ira-
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uailléc, pourfcruirdcdcfFcncc à la première > Et la

iroiCcfme de brique, afin que lesautrcs deux en fuC-

set fortifiées; Voila quel fut cet ouurage, duquel! on

voit encore auiourd^huy quelques reftes, & qui de la

façon qu*ileftoit bien trauâilié^euft peu fans doute

durer pîuficuFsfîecles, fi rauaricc ne Teuft empef.

chc. Garceux qui abordèrent les premiers ces lieux^

en ruinèrent de fonds en comble les baftimens,

pour y chercher des thrcfors»

^es T>ieuxde la Nation, appellee Mantai

Et de la manière de viure de ces peu^

plfiSy queiTncaréduit afin Empire^

auecplufieurs autres JSla-

tians barbares.

G H A P ï T RE VI

I

L

Va YNA Capac ayant à continuer fotï

voyage , s'achemina vers la cofte de la

mer, pour haftcr laconquefte qu'il de-

Croit faire en cefte Contrée. Il arriua

dôncques en la frontière dclaProuinee

appelIce Manu, au dcftroit de laquelle eft ce fameux

endroit, appelle des Eipagnols Puerto viejo, ou vieux

port, pour les raifons qu • nous auons due* au com-
mencement de cette Hiftoire. Dans vnc affe^ gran-

de cftcnducdccettc cofte >.iufques au Nord , les ha;

GGggggg ij
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bitansde cette frontière auoient de mcfmcs coui

ilumcs , ôc vne mefme Idolâtrie. Car ils adoroicnt la

mer & les poiflons
,

qu'ils tuoient en abondance

pour s'en nourrir, llsdefefoient le mefme culte aux

Tygrcs, aux j^ions, aux grandes Couleuures, aux

iftfedes, & aux reptiles, félon qu'il leur en prenoit

fantaifie. Mais furtout dans lavallc'e de iW^wr^, qui

çftoit comme la capitale de toute cette frontière,

ils adoroient vne Efmcraudc, qui eftoit prefque auffi

groife qu'vn œuf d'Auftruchc. Ils la monftroienc

deuanc toutlcm.onde en leurs principales feftcs, êc

les Indiens vcnoicnc de fort loing pour l'adorer;, de

luy facritîer quantité de chofcs. Par mefme moyen,
ils luy faifoiçnc desprcfciisde pîulîeurs autres efmjC-

raudcs plus petites, pource que les Preftrcs, & les

Caciques de Marna leur donnoientàentendre, que
laDeeffeEfmeraude tenoit pour vne offrande tres-

agreable , qu'on luy en prcfentaft d'autres moindres

qu*«lles, comme n'eftant que fcs filles. Cette do-

àrine eftoit vneffeâ: de leur auarice, par le moyen
de laquelle dans cette ville ils firent amas d'vnc

grande quantité d'Efmeraudes, qui furent trouuées

parDow Pedro i'Aluaraâoy & par fcs Compagnons,
du nombre defqucls fut GaràUajJo de U Vcga, mon
cher Seigneur, lors qu ils s*en allèrent entcmble à la

conqueite du Perti. Mais ils furent fi mal-aduifèr^

que d'en brifer la plus- part fur vne enclume , di-

fant, comme mauuais Lapidaires qu'ils eftoicnr,

que fi telles pierres eftoient fines , elles ne deuoicnt

point fc rompre, quelques grands coups de martca»
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quonleurdonnaft ; par où ils coacluoient qu'elles

n eftoicnt que du verre. Q^anc à la grande EfmcraU'

de que ces Indiens âdoroicnt pour Deefle, ils la de-

llournerencfifecretcmcnt, comme ils virent les êC
pagnols encrez dans ce Royaume, & la cachèrent fi

tien
,
que ny les menaces, ny les (oiwgs qu'on y a de-

puis apportez, n*ont iamais peu réduire aucun In-

dien à leur en dire des nouucUcs, tellement quilefl

à croire qu elle s*eft perdue, aucc vne infinité d'au-

tres richeffes, qui eftoient dans ce Païs auanc que les

Elpagnols le conquirent.

Les habitansdc Mmta^ & de (a frontière^ mais

"particulièrement ceux dclacoftc, non pas du Païs,

qui eft plus auant habite par ceux qu'on appelles les

Montdïgmrsy commetroienc rabominable pèche de

Sodomie, plus ouucrtemenr, & auec moins de hon-

te, que toutes les autres Nations que nous auons dit

y eftre fuie tes. Quand ils fe marioient, c cftoit à con-

dition , que les parens & les amys du nouueau marié

iouïroient de l'crpouzéc , auant que le mary nïtfme.

Ils efcorchoient leurs prifoaniers de guerre, & rem-

pliiToient de cendre leurs peaux ^ qu ils attachoient

en figne de vi£î:airc aux portes de leurs Temples , &:

aux places publiques , où ils faifoient leurs fplemni-

tez. La première chofe que fit l'vnca, lers qu'il fut

arriué en ce Païs-là , fut de faire fommer les habi-

tans, comme c'eftoit fa couftume \ afin qu ils fc rcfo-

luflent à la guerre, ou qu'ils ft foubmiflent à fon Em-
pire. Or d'autant que Texpericncc auoic défia faifl:

voiràccuxdciV/4?fW, qu'ils ne pouuoienc refiftcr à
GGggggg iij
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la puiflkncc de l'Ynca, & qu'encore qu'ils euflcnr

fait leur poflîble, afin deioindre leursforces àcellcs

de pluficurs Nations de cette frontière, pour leur

commune defFenfe, ils nauoient pu toutesfois eiî.

venir à bout , pourcc que ces gens-là nauoienc:

la plus- part , ny Loix , ny Gouuetticment y cei-

la fut caufc que le^ vns & les autres ne marchande^

rent pas long-temps, quand il fut qucftion de (è ren-f

àrc 2 Huayna Qdf4c, Luy cepédant les accuellit cour^

toifèmét j les obligea de plufieurs faueurs,ôc leur lait

fa des Gouuerneurs & des OfEciers , pour les inftrui-

re en fa Religion,.en fes Loix ^,&: en fa façon de viure.

Ge qu'il n'euft pas pluftoft fait
,
qu il porta k% armes

pJus auant à la conquefte d*vnc autre grande Prouin

ce, appellce Caranque^ la frontière de laquelle com-
prenoit plufieurs Nations, quiviuoient toutes bru-

talement. Elles fe rendirent auflîtoft, n'ayant, ny la

volonté,.ny la puiflance de fe deffendre contre les

forces de l'Ynca r qui eftoicnt trop grandes pour

eux. Les ayant afluictis, il les traiitade mefme que
les autres V c-eft à dire qu'il leur laifla des Gouuerr

neurs,& des gens exprès pour les inftruire. Celafaitj,

ilcontinua fa conquefte, ôc arriua en d'autres Pro^r

uinces , dont les habitans eftoient plus barbares , &
plus brutaux que tous ceux quil auoit conquis le

longdelacoftc. Car outre que les homes &lcs fenif

mes fe faifoicnt des incifions fur levifàge aucc des

pointes de caillons , ils auoienc cette couftume de

redre leurs enfans tout à fait difformes en leur nzïCr

fante. Po.ur cet cffeû Us leurs appHquoicnc furie
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\ ^fronr,&fur le chignon du col deux petites tabletes,

entre Icfqucllcs ils leur preffbient tous lesioursla tc-

ilc^ iufqucs à cinq ans , afin que par ce moyen clic

fuft large dVn bout à lautrc^ & cftroitc depuis le

front, iufques au chignon. Et daubant quils ne fe

contcnK)ient pas de Tclargir ainfi, ils leur coupoient

le poil tant feulement fur le tommct de la teftc , & le

laiiïbientcroiftre en tous les autres endroits , fans

fc donner le foing de le peigner *, de forte qu'ils fem-

-bloient prendre plaifiràporccr leurs cheucux herit

fez, comme des hures dcfanglicr, pour rendre leurs

vifâges plus monftrueux. Ils fe nourriiToient delà

fcfche qu ils faifbicnt -, enquoy ils cxcelloient fort,

êc pareillement d'herbes, de racines, & de fruids

(àuuages. Quant à leur Religion, elle cftoit telle,

qu'ils adoroient les premières chofes qui leur tom-

boient dans la fantaific, de mefme que leurs voifins.

Les noms de ces peuples eftoiét, Afichiqui^vichHnfiySa-

uayVecUanjtmifii, Pamfdhudci , & amfi des autres de

cette frontière. L'Yncfa les ayant réduits à fon Em-
pire, alla plus auant en vn autre Païs, appelle Sdré-

miffuy d'où il tiradroid à Paflau
,
qui font tous deux

perpendiculairement , foubs la hgne Equinodialc.

Ceux de cette Prouince eftoicnt plus barbares que

tous les autres peuples de la conquelle des Ynrcas,

Ils n'auoient, ny Dieu , ny Loy , & ne fçauoient que

c'eUoit de ville, nydemaifons. Carilsfcmettoient

àcouuertdes iniures du Ciel > ou dans les cauernes,

ou dans les creux des arbres , dont il y en a de prodi-

gieux en ces montagnes. Comme ils ne counoii^
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foient point le mariage ,ils n'auoient auflî aucuns

enfans lcgitimcs,& s'abandonnoicnt publiquenicnc

à rcxecrablc pcché de Sodomie. Auecque cela, ils

nefçauoient, ny labourer la -terre, ny faire aucuncr

choie pour leur^ommun bien, ne couurant leur nu-

dité d'aucune forte d'habillemens. Outre qu'ils fc

perceoient les lèvres par galenterie -, Ils fe pei-

gnoicnt de diuerfes couleurs chaque partie du vi(a-

ge, àfçauoirdejâune, dcblcu, derougc^&denoicj

diuerfifiant chacune de ces couleurs ^ félon qu'elle

leur a^rcoit le plus. Ils nefeconnoiffoienc point à

peigner leurs chcucux, quilsportoient iongs, cre-

pelus, pleins de paille, de poudre, ôcdefemblables

ordures, qui tomboicnt defliis, fans qu'Us les dai-

gnafTent fccoiier. En vn mot ils eftoient pires que

les beftes mefmes: dequoy ie puis rendre vn vray

tefmoignage pour I*auoir veu , lors que m*en allant

enEfpagne, en l'an 1560. noftrenauire prit terre à

leur bord , & y futà l*ancrc trois iours durant
,
pour

s'y fournir de bois, ôc y faire aigade > lemefouuiens

qu'alors il y euft plufieursdeces barbares, qui dans

leurs barques d'ofier s*en vindrent aborder noftrc

ûauirc , pour nous vendre de grands poiffbns
,
qu'ils

tuoientdeuant nous aucc des grapins faits exprés

j

Ce qu'ils faifoicnt auec tant d'addreflc, quelques^

grofliers qu'ils fuffent
,
que pour rcxtrcmc plaifir

qu'y prcnoient les Efpagnols, ûs achcptoient le poifl

Ipnauam quil fuftpris, leur donnant en efchangc

du bifcuit , & de la chair , car ils ne vouloient point

<d argentv Us fc couuroicnt les parties hoatcufes aucc

certains
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certains tabliers faits defcorce, ou de feuilles d ar-

bres , & ne le faifoicnt pas tant par honneftetc^ que
par vne manière derefpcâ: qu'ils portoicnt auxEf-

pagnok , eftant
,
quant au rcfte les hommes du

monde les moins ciuils , & les plus fauuages;

Aufli tient-on que lYnca Huaym Capac ayant re-

connu l'intempérie de ce Païs montaigneux ,& la

brutalité de fes habitans , iugea bien qu'en vain

il trauailleroit à les réduire à la vie ciuile -, ce qui

fut caufc, au rapport des fiens
,
que les voyant in-

capables dcdifcipline ; Reiournons-nous-cn, dit-

il à fes gens > car voicy des hommes fi brutaux,

qu'ils ne méritent pas de nous auoir pour leur

commander. Sur quoy il voulut que fon armée
paffaft outre , laiilant ces habitans de Pajptu dans

les mefmes inciuilitez , où il les auoit crouuez

comme gens tout a faid incorrigibles.

Des Géants quimndrenten ce Tsïs-la , (^
de leurmortmiraculeujementaduenué»^

e H À p. rx.

V A N T que nous fôrtions de cette

Contrée , il fera bon> ce me femble,

A*^.
que nous rapportions icy vneHiftoirc

^ mcrueilleufe,&forr remarquable, que
ceux du Païs difent cfire aduenucplu-

Ccurs ficcics auparauanti, & qu'ils tiennent pour

HHhhhhJA
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aiïeurée par la tradition qu'ils en ont de pcrc en fils.'

Us affirment donc, que certains Géants fort mon-
ûrucux y vindrcnt par mer , & qu ils prindrcnt terre

auCap de fainde Helcine^ainfî nommé, à caufc que

les premiers Efpagnols le defcouurircnt le mefme
iour qu on folemnifoit fa feftc. Or pourcc qu'entre

tous les Hiftoriens Efpagnols qui parlent de ces

Géants v 11 n'y en a point qui en traidc plus am-

plement que Pedro de Cieça de Léon ^ pour en

auoir eu la relation en la mcfinc Prouince , où ils

abordèrent > il ne fera pas hors de propos que ic tire

de luy mot à mot ce que i'en diray. Car bien que le

R. P. lofeph Acofta, & l'Intendant General Augu-

ftin de çarate , demeurent d'accord de cela, fi eft- ce

qu'ils n'en efcriucnt que fuccindleirtent. Pedro de

Cieca coût au contraire s'eilend là.dc(fus auChapi-

tre 51. Pource , dit-il,^«V» tout le Pcru l'on tientfourchofe

certaine ^
qu'ily eut certains Géants quifurentprendre terre en

cette cofle, ou eft lapointe iefainBe Heleine, afçauoirdux con-

fins de la Ville de Puerto Vie'jo , le rdconterày icy ce que îdy ouy

are À*eux
^fans nidrrefleraux diuerfes opinions du Viégdire ^qui

a cette couflumc de faire toujtours les chofesplusgrandes quelles

nefont» Ceux du Pats dtfent donc , après la relation qu'ils en ont

eue depère enfils
^ ejT* de temps en temps ; Que ces GéantsVm -

drent la par mer en certains hatteaux de jonc , faits comme

grandes har^ues. Ils auoient la taille fi hapite
,
que depuis le

noiiilen has y ils efgaloient [ordinaire hauteur Jvnhomme

,

tous les membresproportionne":^ a lagrandeur de leurs corps , */ ^

.paroiffoientfi énormes^ que c'ejlottvne chofe monftrueufe de v ^

' la groffèur de leurs teftes ,
0* la longueur de leurs cheueux

,
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leur pendoient pejle-mfjle fur les ej^unies ; Von tient que leurs

yeuxnejloietfos moins larges que depetitsplats , Ou ils nauoi et

fdS vnfeulpoil de barbe ;
Que les vns d*entre eux dUoient tous

nuds^ey queles autres ejloient coHuerts de peaux de befiesfauua

gcs y nayansauec eux aucunes femmes. Aprets auoir abordé ce

Cap , c!^ sy eflre efiahlisy comme en "me ViÛe^ ( car lamémoire

efi encore refiée auiourd*huy du lieu où ils habitèrent ) comme ils

virentque l'eau leurmanquoit \ pour remédier a ce deffaut ilsfi-

rent despuitsgrandementprofondsy œuure , a dire le J>ray quide-

mit eflrefort merueiUeufe^pour auoir efiéfaitepar des hommesft

robufles. Ils les creuferentauantdans le roc , iufques a ce quils

trouuerent de l*eau
, (^ lesfirent depuis de fort bonnepierre , de

telleforte quils ont duré^ iufques auiourd'huy^ comme l'experien^

ce le fait Voir i (^ i*eauquonypuifeefitoufioursfrefche, ^'
fort bonne Or boire.

Apres que ceyhomesm oflrueuxfefurent eflablis en cettepla-^

ge , ils trouuerentque ce leur efloit vngrandfoulagement d'auoir

pour leurbreuuage ordinaire, de Cèau de cespuits, ou de cescifler-

nés. Car quanrkleur nourriture,elle efloit telle
^ quils en leaoient

pour cet effet tout ce qu ils pouuoient trouuer de Vmres dans le

Fais, quils rauageoientde toutesparts , ç^sen aHoient touftours

1 la picorée» Ils eflSientfgoulus, quvn feul d'eux, a ce que l'on

dit^ mangeoitplui de Viande , que cinquftnte hommes de ceux du

Paisnen auraientmangé. Et à*àutat que celle qu'ilsfepourchaf-

Coient, nefuffifoitpas a leur nourriture ilsfafcïentfnpflêerle

foiffon à ce défaut f^enprenoient Vn:grande (Quantité auec des

filets. Il n efipas a croire combien ksauoient en horreur tous

ceux du Pais ,
pource qu'ils tuoientleursfemmes en s*accouplant

mec eUes^ (^ quils enfaifoient de fnefme des hommespour d'au-

tresfutefls. Ordautantque les Indiens , pourfe deffaire de ces

HHhhhhn y
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nomeaux monflres^qms'en efloïent^>eniPSfondre dans leur Pais^

ou ils commandaient en Tyrans^ efloient contraints, à leurgrand

regret, de lesy laiffervinre impunément^ fans quilleurferuifi de

rien de confulter en leurs affemhUes y touchant les moyens de les

mettre a mort
,
pource qu'ils n'auoientpas ajfe^l de hardieffepour

les combattre ,
ils vefcurent ainfi en cette contréeVn afje:^ long-

temps, a lafin duquel ,
foit qu'ils euffent faute defemmes, ou que

ceUes du Paisfc treuuajfent troppetitespofir eux ,ou Qu'ils fujfent

adonne^ a vn crimeplus abominable: tanty a , quepar lafifci-

tatien du diable , ils fe mirent pejle- méfie à pratiquer entre eux

l horriblepéché de Sodomie \ (^ a le commettrepubliquement

,

fans auoir, ny crainte de Dieu, ny honte des hommes. Mais en-

fin ^ à ce que tiennent les habitans^ la diuine iuflicenepouuantflus

Joujfrir ïencrmité de leur crime , leur enucyalapunition qu'ils

meriroient iuflement. Car comme ils efloient ainfi vilainement

accouple-:^, contre les Loix de Dieu (^ de la Nature y Voila quil

tomba du C ielauec Vngrand bruityVn ejfouuentablefeu, du mi-

lieu duquel fortitvn Ange ref^lendiffanty (^ qui tenoit en main

Vne effée flamboyante , auec laquelle il tua tous ces Monflres

abominables , dvnfeul coup qu'il leur donna. L.on adioufle à ce

récit
^
que lefeu ne les confommapoint entièrement ,^ quefour

mémoire de cettepunition , Dieuvmlut queles offemens c2r les

crânes en refiaffènt. Voila ce qu'ils difentde ces Géants
,
que

nom croyons efire Véritablement aduenu ^pource qu'ils'efi trou-

ué depuis en ce mefme endroit des os divneprodigieufe grandeur,

lerapporterayàcepropos yqueiemefouuiensd'auoirouy dire à

des Effagnols ,
qu'ils auoientven despièces de leurs dentsyquifai-

fh'ientiuger apparemetquvne feule enfon entier deuoitpeferplus

dedemyliure. Ils affirmoiet lemefme ^vne autrepièce etosyqu ils

difoient efiregrande au delà de toute créance. Et quandas cho-
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ps ne Juffiroientfds , fourfaire croire ce qfsi s*€jl paj^ê de ces

Géants , Jt faudroit iladuoiier qu'ils ont efle^fuifque l'experien -

cefait Voir encoredmourdihuy les lieux ou ils ontdemeuré
,
0' les

cijlernes qu'ils ontfaites. Devous dire maintenant d'où ils vin-

Àrenten ce Pais la^ ny quelle route ilsprirent, cela me feroitbien

difficile y Veu que ne lefgâchantpas , iene le puis affirmer au

vray.

Cette mefmeannée où nousfommesj qui
efi: 15 50. cfi;antdms

la ville des Roys , lay ouy direy qu'au temps queDom Anthoine

de Afendo:(a efioit J^iceroy , O" Gouuerneur deU nouuelle Ef-

pagne, ony trouuax^Hck^ucsojfemcns^ qui efioientplusgrands que

ceux dontnom venvris^deparler. Ce que i'ay appris encore sefire

rencontréeen la ville de Mexique^dansVnfepulchrefortancien\

O* en vn autre contrée du mefme Royaume^ De toutes lefquelies

chofes onpeutinférer , que ces Géants ont efié affeurement ,
puis

quùlsefi trouué tantdegens qui ont affirmé (ten auoirVeu les of-

femens. En cemefme Cap de fainéîe Heleine , qui efi y comme

lay dityen la cofie du Fcruraux confins de la viRe de Puerto Vie-

joyfe Voit encore vne chofefort remarquable. Car ily a certai-

nes fources degouldron , ou depoix liquide,^fortpropre a cal-

feutrer les nauiresy ce quifaitcroire, quilfautdenecefiité quelles

y paffent par des lieux fouflerrains , extrêmement chaude puis

qu'ils rendent ce gouldron ainji coulant. Ce que nous ve-

nons de dire , eit tiré mot à mot de Pedro de Cieça.

Car nous l'auons bien voulu prendre dans fon Hiftoi-

rc, pour monftrerenfembledeux chofes fort remar-

quables , à fçauoir k tradition que ces Indiens ont

eue de ces Garants,& la fourcc de gouldron à poiflcr,

dont nous venons de parlcn

HHhhhhh iij
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De ce que dit Huajna Capac toucham

le SoleiL

Chàp. Xo

E Roy HnaynaC^dc , comme ila

cfté dit cy-dcfTus , voulut que foa

armée s'en fctournaft dé la Pro-

uincc appellcc Pafpm y qui de ce

mcfmecofté, tirant vers le Nord,
bornoit rcftcndué de fon Empire.

A quoy il n'euft pas pluftoft mis

ordre, qui! reprit le chemin de Cozco, vifitant fcs

Royaumes, èc fesPfouinces,,auecvnfoinmerucil-

Icux dadminiftrer la îuftice, & de faire du bien à

ceux qui luy en demandoienr. Ge voyage, ou celle

vifite dura vn an tout entier , à la fin duquel il arriua

dans Cozco,^y futafTezâtemps pour folemnifcr la

principale fcfte du Soleil , affpellée Rkymi Les In-

diens racontent à ccpropos, quVn iour, qui eftoit vn

des neuf, que cette feftcduroit^rYncas'eftani: don-

ne vncnouuclle liberté de regarder le Soleil, chofe

qui leur cftoit defFcnduc, pource qu on Hmputoità

pcudc rcfpcâ:, il demeura quelque temps les yeux

tournez vers le Gicli fur quoy leSouueraiaPreftrc,

quieftoic fononcîe, quilauoit à foncofté, s*eftanc

mis à le reprendre,Ynca, luy dit-il, à quoy penfes-ti^
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ne fçais-tu pas que tufais là vne chofe qwi c ft dcffcn-

duc? A CCS mots , le Roy baifla Ifs yeux pour vti

temps : maisvnpçu après il les tourna vers le Ciel

auec La mefme liDerté qu'auparauaHt. Alors le Sou-

uerainPreftre le voulant derechef tancer > Vi^iquç

Seigneur ^adioufta-il , prends bien garde à ce que «i

fais
,
puis que c'cft vne affaire qui t'importe j Car

comme il nous eft dclïendu à tous d eftre fi hardiç,

que de regarder noftre Père le Soleil, pource quç

nous en fommcs indignes ; maintenant que tu fais le

contraire , tu donnes vn mauuais exemple à ta Cour,

^ à tous les principaux de to Empire, qui font icy at
femblez, pour rcdreà ton père l'adoration qu'ils luy

doiuent , comme à celuy qui eft leur fouuerain éc

leur vnique Seigneur. Voila ce que dit le grand Prc^

ûrciHudynaCapac'} qui fe tournant vers Iuy,fans s'c-

ftonner de fcs paroles. le n'ay , luy répliqua- t*il , que

deux chofcsà te demander, qui fcruiront de refponfe

à ce que tu viens de me dire. Eftânt voftreRoy,com-
me ie le fuis, fcroit il raifonnable qu'il (ècrouuaft

quelqu'vn parmy vous
,
qui fuft téméraire iufqucs à

ce poiiid, que de me faire Icuer de mon throfne

pour fon plaifir , afin de m'en aller en quelque voya-

ge, où ie couruflc toufiours > Affcurément , luy ref-

pondit IcPreftre, celuy qui fcroit cela ne pourroit

paffcr que pour vn homme fort mal-aduifc. Mais

ie te demande encore, rcphqua l'ynca > Se pourroic-

il bien trouucr quelqu'vn de mes vaflaur^qui pour ri-

che ik puifTant qu'il fuft , cuft la hardieflc de ne m'o-

bcïr pas , fi ie luy commandois de s'en aller en poftc
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d'icy iufqucsàChiliî II eft hors de doute ^ repartit le

Preftfè, que fi tu Gommandois,, tes fiiicds t obci-

roiciït iuC^ues à k mort, comme y cftants obligez

parlcdeuoir.P^aifqAietum'aduouifs cela,conrinua le

Roy>il faut que tu (caches qucce Soleilqui cft noftrc

Perc, doit releùerdVn autre Seigneur, qui cft plus

puiflant que luy ,
par le commandement duquel il

fait It courfe qu'on luy vol t faire de iourcn iour, (ans

que iamais il s'arrèftc. Car fi le Soleil noftre Père

cltoit (ouuerain Seigneur de routes les chofes d'icy

bas , il eft à croire quil {èrepoferoit quelque fois

pourfonpiaifir , n'yayant point de neccffitc qui le

pût obliger , ou le réduire dans la contrainte. Voila

les fentimens qu'auoit du Soleil le grand Hu^na Ca^

fac\ qui par ces paroles, & par d'autres femblahles

di(cours^ que les Efpâgnols afiîrmoient auoir oay di-

re de luy aux Indiens, donnoit bien a connoiftre,que

fi on l'euft inftruiâ: en la dodrine Chreftiennc, il

s'en fuft rendu fort fufceptible, pour laviuacirédc

fon cfprir, accompagnée d'vn grand iugcmenr. Vn
Capitaine Efpagnol, lequel entre pluficurs autres

contes deuoit apparâment auoir ouy faire celuy-cy

de Hu4yndCapac,ic rappropna;& coinmes *il fuft vc^

nu de luy, illcraconraauR.P.Iofeph Acoila, qui le

rapporte aujvhu.dcfonHittoire du nouiieau Monde^
Chapitre ;. fans toutesfois nommer HtidytuQafaci

comme l'on peut voir par la fuitte de ies v:à rôles , qui

font telles, Lon tientfourccnam^ qptyn des RoysYhcMS^^

j«i OHoitieJjfrit fortbon ^ fcachant que toftf fes fredeceffeurs"

éHoicntadorékSQlcil^nefk/emj^efcher de dire} Qntl croyait

fpHK
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pour iuy que le Soleil nefioit pas Dieu ^ , e3^ quilne lefouuoit

cflre, La^difoneft, adioufta-il ,pource queDieu eflvngrand

Seigneur ,. quifdkles chofesfansfe hafter , ^ auec Vw Empire

ahfolu , 4U tieu que le Soleilnefe lafjèumn is de courir , (^ qu'il

fernhlefeprécipiter enfacourfe ; ce quimonfîre ajp:^ quilnefl

pas Dieu. En quoy certes ilefclaircitla verite nettement , chofe

dffe:^ordinaire aux ïndiensy quife laifpntperfuaderayfement.fi

en les détrompe par des raifons apparentes ^ enleuriefcotmrant

leurs ahus ,
0* en quoy conjtfle leur Idolâtrie, Voila ce

qucn die le P. A cofta, & par où il concludfon Cha-

pitre. Cependant les Indiens ,. comme fuperfti-

tieux & timides, ne laiflerent pas de tirer vn fort

mauuais prefagc de ce que leur Roy s'eftoirainG

licenric de regarder le Soleil. Quaat aux paroles

deHuaynaCapaCy il fe peut faire qu*il tes apprit au-

trefois de (on pcrc Tupac YncaTupanquij pour eftre

conformes à celles qu il fouloit dire du Soleil > com^'

me nous lanons rapporte en fa vie.

lliiiii
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fRE XL

*Y N c A HùdyndCapac $cn alloic fai-

Tant ainfi la vifitcdcTcs Royaumes,
acccUe-cy futlad^miere de toUtcsî

.quand des pouuellès luy yindrent,

que la Vtoûincc dt Carântjue, quil

auoicconquife, comme nous auohs

dit ,aux derniers confins du Royaume dé <g^/Vi#,pan-

choit à vne reuolte générale» comme en effet Texpc-

' rience en fit voir la vci'ueV C^jt il arriua que ces peii-

pies cruels ôc barbares
,
qui fe nourfiflôient de chair

humaine,& qui appelloient Religion d'offrir en fa-

crifice le fan g, îesteftcs, & les cœurs de ceux qo'ils

mectoient à mort , ne pouuant fouffrir le joug de

l*Ynca,5^ particulièrement la loy, qui leur defFendoit

de fcrepaiftrç de chair humaine, fc foufleucrent in-

folemment. En cette rébellion, ces mutins furent à

Tinfiant fuiiîis de ceux des autres Prouinces frontiè-

res,qui pouV cftre auffi brutaux que leurs voifiris^ap-

prehêdoient l'Empire de TYnca , èc qu'il ne leur def-

rendiftlesmcfrae^chofcs quil leurauoitdeffcducs,

dont ils faifoient leurs principales délices :, dans les

defbauches ,^& les cxcez de leur vie. Cela fut caufc

qu'ils fc liguèrent enfimble facilement , & qu'a-
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ueclô moins de bruit qu ils en purent faire, ils mirent

fur pied vn grand nôbredcgês ,pour tailler en pièces

les Gouuerneurs, &lesMinirtresde l'Ynca, comttic

parciUeràenc les foldacs èju'on leur auoic laiflez en

garnifon. Pour mieux colorerleur en trcprifej durant

que cela fe paiToix ainfi^ô^ que le temps d'exercer leur

trahirons approchojt. Lis fcruoient les gens de l'Ynca

auec toutes ks fubmiflions imaginables,& leur don-

noicnt de grandes demoftrationç d'amitié > Ce qu'ils

faifoient à deffein, afin que par cette-feinte, ils pcuf.

fenc tromper les plu^ niais , ôcles loiicrauec plus de

feureté. Comme en effet \c lour deftmé à l'exécution

iisleurentpeprtTe , ne fut pas pluftoil venu, qu'ils en
firent vn (anglant maffacre, & en offrirent les celles,

les c(3SLîrs , ôc Iciang a leurs faux Dieux, pourrecon-

noiffancè. de gC' qu'ils les auoient deliurcz de la do-

mination des Yncas', & remis dans leurs' anciennes

Côuftumes. Dauantagç, commeils les eurent ainfi

misàmorc^ ils en mangèrent la cliair goulûment, 6c

fans la mafcher, pour te vanger de ce que F Yn'^a leur

auoit deffendu de ferepaillre de chair humaine, fai-

fant chaftier les tranlgre (leurs auccquc rigueur. En
vh mot , ils cxercereht contre les gens de Hndyna Ca-

p4c tomes les cruautez ô€ les rages dont ils purent

s'aduifer. Dequoy ce grand î^rince eftant adueriy^ il

n*cft: pas à croire combien il en fu* fafché ; de forte

qu*en mefme temps il mit fur pied vn bon nombre
d*hommes de guerre, commandez pardebonsCa-

piraines^qui eurent ordre delà part de ^ en a' er cha-

ftier le mccliancctc de ces hommes brutaux ae mali-
-al

Iliiui ij
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deux. N'eftantpasfatisfaitdccela, il y voulut allcir

cnpcrfonnc, pourvoir ce qui en arriucroit. Mait

allant que paifer outre , fi toft que les Capitaines fa-[

rcntarriuez dans le Pays des C^r^wjwrx , ils ne voulu-

rent point commencer la guerre,qu'ils n'euflcnt pre-

mièrement enuoyc auxhabitans, desMcflTagcrs er-

prcz au nom de Pxnca, pour leur offrir de fa part vnc

abolition delcurcrime^ cncas quïls en vouluflfenc

demander pardon , iScfefoubmcttre à la mifcricordc

du Roy. Mais tant s'en faut qucles mutinez, qui né

fcplaifoicnt qu'en Ictir barbarie, fe voulufTent ren-

dre à lynca, comme le deuoir les y obligcoit
,
qu'au

contraire, ils firent vne refponfcinfQkntcàfes gens,

ôclestraiderencfi mai, que peuvcn fallut qu'ils ne

les miffent à mort. Hnaym CdfaczàMCtVfàc k nou»

uellefaute,quc ces téméraires auoientcommife; eh-

uoya l'armée contre eux , auec ordre exprès de met-

tre tout i feu & àfang. Voila donc qu*ilsfe donnè-

rent vnc fanglante bataille , où il fe fit vn grand maC-

facre de part & d'autre. Car les ennemis, comme re-

belles , s'obftinoient tous au combat, 5c les gens de

l'Ynca en faifoient de raefrae, pour chailier l'offenfc

faite à leur Roy , &: fe comportoient en bons foldats.

Mais comme il n eftoît pas poflîblc de refifter à la

puiflance de 1*Ynca, il arriua qu*à la fin les ennemis (e

Icntirent foibles, tellementqu au lieu de combattre

à guerre ouuerte, ils curent recours aux ftratagemcs,

& aux efcarmouches, nes'occupant qu^àdeffondrc

lesaducnuës , Icsmauuais pafTages, &ihs autres en-r

droits fortificzparla nature du lieu. Cela ne leur icr-



im

LIVRE NEVFIESM^. 118/

xÀt de rien neantmoins, fi bien qu'ils furent con«

trainw de ccdcraurforces de l'Yncà, de qui les gens

en firent vn grand nombre de prifonniers. Les plus

coupables d'entre çux,x*efl: à dire les principaux Au-
theurs de la rébellion, fc trouucrent enuiron deux

mille, dont les vnseftoicnt Caran^uesdcN^Lzion, 6c

les autres du norabrc de leurs Alliez,quc l'vnca n*a-

uoit pas encore conquis. Comme c'cftoit fon dcfir

qu'il fefiftvnchaftimcnt rigoureux, & mémorable
de ces Rebelles > il commanda qu'ils fuffent tous mis

à mart , & iettez dans vn grand Lac
,
qui eft entre It

froRtiere des vns& des autres de ces peuples.Or afin

qiclatnemoire de cette Rebcllion,& du chaftimenc

qui en auoit efté fait, reftaft i mmorcelle à la pofteri-

te' ; IlsappcIIerent ce lieu Tahudrcocha,cç0i à dire Mer,

ou Lacdefang,l caufe qu il y en fut relpendu en gran-

de abondance. Pedro de Cieça touchant fuccin(5l:c-

ment cetcndroidau 57. Chapitrede fonliure, dit;

Qu'il y en euft iufques à vingt mille d'executcz: mais

cela fe doit entendre afleurement de tous ceux qui

moururent départ &d autre en cette guerre , où il

fut combattu à outrance, & auccvneeftrange obfti-

naiion.

Apres ce chaftiment des Rebelles, l'YncaH«^4
Cdf4c ?»*en alla droit à Quim, bien afflige de ce que du-

rant fon Règne il s'eftoit cômis des crimes fi dctefta-

bles, ôc fi pleins de barbarie ; par qui, à fon grand re- •

grer, ôc contre fon naturel, il auoit efté contraint

û en faire vn chaftiment rigoureux. Il luy dcfplailoit

encore d'cftrc fi mal-hcurcux
,
que de fc voir coH-

Iliiiii iij
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iraint de n'imiter pas la dcmence & labonré defes

Anccftrcs, & de viurc en vn temps, querelles rebel-

lions rcndoienttnal- heureux ; n'en efta ht point arri-

ué aunme-s (jue durant fon Règne, horfmis celle

des Çhancas^ aduenuefoubs l'Empire de l'Ynca V^iréL-

cochai. Mais toures ces chofes bienconfiderées, on
trouueraquvlles fembloient autant d'augures, ècàc
preU^<?s d vne autre Rébellion bien plus dangc-

rfuie
,
qui deuoit eftre caufe de la reuolution de fon

Empire, & de l'entière ruine de fa Maifon, comme
nous verrons bien toft.

na C^pacfaiét Roy de Quitufin

fils ^tahuallpa.

C H À P. X 1 L

*Y N c A Hmyna Capétc , comme il

a efté dit cy-deuant, cuft fon fils

AuhudUfd de la fille du Roy de
Qmu , qui deuoit fucceder à cette

Couronne* Outre que ce Prince

auoit lefens bon , & Tefprit fubtil,

il cftoit naturellement adroit, ad«-

uife, cauteleux, aguerry, courageux^bien fait de fon

corps, & beau de vifage, comme tous les autres Yn-
cas , & les PuUm. Ces qualitez du corps ôc de l'amc le

rendoient les plus cUcres dehccs de ioiapcrç, qui le
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îjicnoit toujours en fa compagnie, & Taymoit ilif.

qu'es a ccpoinâ:, quil cufl bien voulu que luy feul

cuftfuccedc a tout fon Empire. Mais comme il ne

pouuoit pas ofter ce clroi6t à fon aifné , ou à fon héri-

tier légitime, qui eftoit Huafcar Yncd , il s aduifa con-

tre les Couftumcs , &ks Ordonnances de fesAncô-

ftres,de le priuer, s*il eftoit poflîble, du Royaume de

Quitu , foubs de fpecieux prétextes, &: de belles appa-

rences deluftice. Pour cet effc61: il enuoyà quérir à

CozcolcVnncçTncaHudfcar, quinefutpaspluftoft

venu
,
qu en la prclcnce de fes fils , des Capitaines 6c

des Curacas,qui eftoient auecque luy en grand nom-
bre,il parla de cette forte a Taifnc.le ne veux pas met-

tre en doute, mon fils, que fuiuant l'ancienne Gou-

ftumeque YYnc^Manco C^j^^c, noftre premier pcrc,

no^a laiffé ce Royaume dcQuitu , lie doiue eftre des

dcpendences de voftre Couronne. Car il cfttouf-

jour aduenu i«fques à maintenant, que toutes les

Prouinces, ôc tous les Royaumes par nous conquis

ont efté annexez à voftre Empire , ôc foubmis a la lu-

rifciiclion, & au Domaine de noftre ville Impériale

deCozco. -Mais pbarcequ'àymant, comme ie fais

voftre frcre AtahuaUpa^ il me fafcheroic de le voir in-

eômodéilelerois biêaife de vous faire trouucr bon,

qu'entre tant d'Ertats que i'ày icints à voftre Cou-

ronne, ccluy de Quim, qui vient de fes Ayeuls mater-

nels, & de fa mère mefme, auiourd'huy viuante , Uiy

cfcheuft par droid defucceifion, & luy demeuraft

Hcrédiraire'. Lèdefirquéi'enay eft vn pur efFeddc

Taliiour que ic luy porte, qui veut que ie luypour-

X
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chaflc dequoy viure ca Prince de (à naifTknçc , corn-

me fcs vertus l'en rendent dignc^ D'ailleurs vousnc

deuerpoint douter, quvn fi bon frcrc que luy abufe

dubien qu'il aura, & qu il ne vous férue mieux dans

les commoditez
,

qu'il ne fcroit s'il en cftoit dcf-

pourucui le n'ay qu'a vousdemâdcr cela pourmain-

tenant,.qui efl peudechofe, à comparaifondcplu-

fieurs autres Prouinces, & des grands Royaumes qui

vous demeurent , fans y comprendre ceux que vous

pourrez gaigncr à laduenir- , à la conquefte def-

quels voftre bon frcrc vous pourra fcruir de Capitai-

ne, & de Soldat au befoin; Demoy ic le fouhaitte

oinfi , afin quemcsvocux foicnt accomplis , & que is::

m'en aille content de ce monde, pour me repofer en

ràutreauecnoftrcpere.leSoleil.

Le Prince HkafCdrTncd.reÇponâhzucc bcaucoup^

de foubmiflîon j Que ce qu il defiroitle plus , cftoit

d'obejfrauRoy fonpere, ^ en cela, & en toutes les

autres chofés qu'il luy voudroi tcommander i iuC-

que$-Ià mefmc ,quc pour le contenter, il cftoit prcft

de donner ^ s'il luy plaifoit , telles autres Prouincct

qu'il voudroità fbn frère Atdhudlfà. Huayna Capac

fort fatisfaiâ; de cette re{ponfe ^ trcuua bon qu€

Hfw/ivrs'enrctournaft àCozco, &; trauailla cepen-

dant à mettre jiMhuallpatn ppflcffion du Royaume
de Qftjtté. A cette grande Prouincc il en adioufta

d'autres pour le mieux accommoder, luy donnant

des Capitaines fort agucrrisv ôc vnc partie de (on ar-

mée pour Je fcruir, & luy tenir compagnie. En va

mot ^il iuy fit toute forte i^àduamages ^ plufieurs

dclqueU
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defquclscftoienc auprciudice dcfon fils aifnc, qui

dcuoitihericcr de la Gourpnnc. Ce ne fut pas le tout

encore
i
Car fe laiffant tranfportcr à vn excezd*a-

mour enuers le Prince AtahttàUfdy il fe refolut d aller

demeurer auecquc luy dans le Royaume de Qmtu,

& de paflcr en cette frontière le refte de fes années ;

Ce qu'il voulut faire apparemment, tant pour don-
ner couleur au Rcgne defon fils Até^udUfOy que pour
pacifier CCS Prouinces maritimes, qu'il auoit rcduit-

tes & gaignées; les habitas dcfquellcs,quelques bar-

bares qu'ils fufTent, ne laiffbient pastoutesfoisd*e-

ftre aguerris, & d'auoir de ires-mauuaifes inclina-

tions contre l*Empire des Yncds ; Ce qui fut caufe,

que pour y apporter quelque remcdcVon n'en trou-

ua point de meilleur , que de faire paflTer plufieurs de
ces Nations en d'autres Prouinces^ & d'en mettre à

leur place de pluspaifiblesj maxime que ces Roys
pratiquoient d'ordinaire, pour prcuenir les rebcl-:

lions , comme nous lauons afTez amplement décla-

ré en cet endroiâ: , où il a cfté parlé des Colonies par

eux appellécs Mitmdc

KKkkkkfc
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T>e deux gmnds chemins y quifurentfaips

dans le Peru, ^uec njn^rt meruepUeux*

Chapitre. XIII.

V I s que*cc fut foubs Ig Règne de H/^^»4

CafiiCy que deux célèbres chemins furent

faits dans le Pcru,tuanc vers Nordfud ; Il

efl: à propos , ccmcfemble, que nous en

arlions eniavie , comme dVne mcrueille incroya-

le. LVn de ces chemins elloit en rafe campagne, le

long de la code de cefte mer. Se l'autre cnla monta-

gne, allant plus auant dans le Pays. Or quoy que les

Hiftoriens quiefcriuent de ce Chefd'œuure , en di-

fent deschofes eftranges, fieft ce qu'ils n'en parlent

pas encore âflcz hautement. Toutesfois,pource que

ie n'en puis faire le crayon qu'après eux, ie rapporte-

ray icymotàmot, cequelesvns& les autres en ont

cfcrit. Auguftin de çarate parlant de lorigine des

Yncas, au 15. Chapitre de fon premier liurc en dit ce

qui s*cnfuir. L'Empire des TncM efcheut par droiÛ de fuc-

cej^ion à Guaynacétua , qtiifignifie riche ieme homme , ^ caufe

que cefutluy qmgaign4plus de Pays quefes Predeceffeurs'^ Lny

qui eutVnfoing particulier défaire ohferuer la luflice^O* l^y

mefme quifeplutjifortà inflruirefesgens en lav e cimle qu à

Jtrè teVray , il eft difficile de comprendre comme (juoy parfon

moyen des hommes barbares
,^ qui n'auoiet aucune teinturedes

hmnes lettres^gntpufe rendreJijouples,O'Ji affeilionne:^ i lo-
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héiffdncei'SfnSouuerdnEtXautant^ue cefutj^oHflefeYHke de

leur Prince^ milsfirent eux-rnefmes dans le Peru deux chemins,

ûuonn'fçduroîtafje-^ admirer , HneflpM raifonnaUe que noui

lespapioHS icyfouhsfilence. Cari les conjiderercomme il faut^

[m trouuera^ ie m'afjeure^quepas ^m de ces ouurages^ que lesm -

ciens Autheurs ontnommeT^ lesfeft merueilles dumonde ,
ne s'efi

dcheuémec tmt detraudil t^ de dépende que cduy- cy. Il fàu^

doncfgarnir y quau temps que ceGuaynacaua fortit de la ville

de Ço:^co auec fon armée ,
pom s en aller à la conquefie de la

Prouince de Qui tu, d'où ily a cinq cens lieues ; ilfe trouuafort

emPefché , quand ilfut queflion defafferles Monts ^ a caufe que

les cheminsji efioientrompus.pleins deprécipices,^ embarraf^

fe:^dvne eftrange forte. Les Indiens lugerent donc a propos de

Ifiyfaire vn nouueau chemin^ doù ilpufl retournerVtBorieux de

fa conquefie i ayant ajfuietj toute U Prouince où il ejioitentré.

Pour cet effet;, à trauers la grandemontagne neigeufe , ils luy

en firent Vn extrêmement large , rompant les rochers où

il lefaUott , t^" applaniffant leurs inefgalite:^^ auec tant dart^
depeine y que tantofi ils efloient contraints de couper despièces de

roc d'vne hauteurincroyable ,^ tantoftdecomb1erdesprecipi •

ces y qui auoient iufques a quin:^e e!T ^i^g^ braffes deprofon-

deur ; Et toutesfûts quelquesgrandes que fuffent ces difficulte:^^^

les Indiens enVmdrent a bout ^ acheuerent ce chemin , par où

vn charriotauroitpùpafferfans aucun ohjlacle. Il ejl vray qu'ils

Vont rompfi depuis en diuers endfoifts , durant lesguerres qu'ils

ont eues contre les Chrefliens, afin de couper lepafjage a leurs en-

nemis Que s il eji quefi:ion maintenant de iuger de la difficulté de

ceChefâ'œuure > Une fautque confiderer feulement combien il

à coufté detrauail 0* £argent en EJfagne , pourapplanir deux

Ueues demontagne , entre Guadarama, et lEJfinar de Segouie^
' "^
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fans que toutesfou on aitpà ucheuer entièrement cet oHurage^ qui

eftle chemin ordinaire par oupdfjent les R0tSùd*EJj>4gneauec^

que leur Cour^ toutes lesfois quils ^?ont de cecoflé la .,JoitXAn-
Moufley<dU du Royaume de Tolède, j^prtsret œuure admirable^

les Indiens en firentl>ne autre , quand ils fcmrent que le mefme

cuaynacapa s'en allant de rechef vifiter la Prouince de Qui tu,

qu ilaimoitforty deuoitretournerpar leplat Pais. Ils sadmferent

donc de lefculager en ceVoyage par vnnouueau chemin quils fi^
rent , ou il ny eutpas moins k trouaiUerqu'à celuy de la monta-

gne. Car de toutes les vallées
,
que les arbres f^ les riuieres ren-

daient commodes çjsr agréables, les Mns par leur ombre '> & les

autrespar leurfrefcheur ^ chacuneJefquellesy commeilaejlédit

cj-deuant) s'eflendoità lalongueur d\ne lieuë ; ils en firent Vh

grand chemin, qui auoit bien quarantepieds de large. Ils l'embeL

tirent départ& d'autresde bonnes muràiUes de terre,fansqu'an

foTtir des valléesJe cheminfe troHuafiaucunementcoupé. Pour le

continuer dans les defertsfablomeux, ils vferent dvne inuention

fort iudicieufe , quifufl d'yplanter despieux au nineoUyCnforme

depaliffadcjifin que les vojageursnepufs etfeforligner^
ô* ^i^fi

ilfe trouua ,
que ce mefme chemin neftoitpas moms long que ce-

luy de la montagne , comme ejlant de cinq cens lieues. Or bien

quauiourd'huy lespalïiffades de ces deferts foientrompuës en di-

uers endroiSls , pource qu'en temps depaix^ deguerre , lesEp
pagnols s en feruoienta faire dn feu y fi efi-ce que les terrajjes fe

Voyentencore entières endiuers endroiSis :par oul*onpeutiuger

aifementcombien ce chefd'ceuure efioitmerueiReux. GUaj naca-

uafit doncfon voyagepar l*vnde ces chemins^(^ reuintpar l'au -

tre^fesfuteBs ayans lefoingde joncherdefieurs ^ de rameaux

edorans les lieuxparou il deuoitpaffer. V oi 1a ce qu'en cfcrit

Auguftin de çarate. A quoy fe rapporte à peu près
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Pedro de Cicçadc Leoii , lors que parkntïur le meïr
mefuict du clicminde la montagne, il en dit ce qui

s'enfuit au 57. Chapitre de fon liur j D'Ypdeslon y^aen

Vnepetite Vrouince, qu'on appelle Guaca, 0* mpardHuntqHy

armer tonVoitle chemin des Tangos
,
qui neflpasmoinsfameux

en cette contrée^ queceluy qHHanmhalfitayantàpdfferlesAL
fes,pour defcendre en Italie, De moyie l'eflime encoreplus^ tant

four lesgrands baflimens ,^ les mAgd:^ins qui s'y ¥oj/oient tout

du longyquepourauoir efléfaitauecvne eflrangepeine en Vnpaïs

montagneuXjC^inacceJ^ible, Il n'en dit pas dauantage de
ce chemin de la montagne. Mais quant à celuy du
plat païs 3 il en efcrit cecy au 60. Chapitre Pour aUer

par ordre en mon Voyage j amntque Venir à la conclujîon de ce

qui regarde les Prouinces quifontdans les montagnes, ietrouueà
propos de parlerdu platpais jpuis ^uilef: très-important de le

fçauoir^ comme ïay dit env» autre endroiéî. le traiÛeray donc

icy dugrandchemin que tony ftau milieu ^
par ïordre exprès

qu'en donnèrent les Yngas. Carbien qt^ilfoit auiourd*huy rom-

pu en diuers endroitsJton ne laiffepas de voirpourtant^quc les ah-

theurs de cette entreprife nen pouuoient venir a bout, à moins

quefire grandement puiffants. Guaynacapa , (^Topaynga
Tupangue fonpère , furenty a ce que difentles Indiens , lespre-

miers j qui defcendirent par toute cefie cofte,pouryviJtter lef

vallées^(y les Prouinces des Tngos, bieque neatmoins quelques^

Vnsfoient d*ûpinion^que ïïnga rupangué , ayeulde Guaynaca-

f^i t^pere de Topa ynga,fufl lepremier qui defcouurit la cofie^

Cr qui s'en alla dans leplatpdis. Cefut là mefme , queparfen

expréscommandement , les Ca ciques , ç^ les principaux Sei -

gneursfirentvn chemin qui auoit quin:^epieds de large. Départ

O-£autrefevoyoitvne muraille bienfortey^ affeT^ haute,toutt

KKkkkkk iij
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'eflenduë dé ce chemin^ efldnt desdeux coJle:(^emironnee èdr-

htesy dontUplusfdrtportoit dnfmiSly ou Volaient de hrancheem

hrdnche diuerfesfortes d^oyféaux , &pmicHlierementdes Per-

roquets^^cLc mcfmeAutheur ayant difcouruvn peu

plus bas des magàzins qui s'y voyoicnt, comme nous

laucns remarqué en diucrscndroids, & des proui-

fîons qu ony fcrroit pourlésgens dègucrrc. Les In-

Siensy die il', ejièndïrent départ (^ dautre aufï loingqu ilspu-

rent les murailles de cesrhemins , iufques a ce qu'aux endroiéîs

quin'efioient pas c^ahles defondemens , pourejire trop fahlon-

neux , ilsjplantèrentquantité depieux en forme depalijfades^

tantpeurempefther que les Voyageurs ne sefgarajfent, quepour

faire Voirlagrandepuijfance de celuy , par tordre duquelilsfai^

fpientvn ouuragejî adfhiraMe, Auecquecela^ comme en toutes

les valléesJlsfè donnaientvn extrêmefoing de tenir lecheminnet^

& depourueoiràux réparations des murailles^ Us nenauoietpas

Vn moindre depredregarde , silvenoit a choirpar la violence des

Vents quelquvn de cespieux , quon auoitplante:(^ dans lesfables,

afin dténremettrevn autre a faplace : de manière qu'onpouuoit

ajfurerà bon droif}
,
que ce chemin ejloitvn desprodiges du mon-

de, bien qu à dire le Vray on n'eujlpas eu tant de peine à rache-

ter, qua faireceluy de la montagne. En ces mefmes vallées fe

Voyaient encore quelquesfortereffes^ 0* des Temples duSoled^

comme il fera ditplus amplementenfonlieu, A ces paroles,

qui font tirées de Pedro de Gieça de Léon, font con-

formes celles de lean Barero Bencs,qui dans les rela-

tions qu'il a faites met ces deux ehcmins aunombrc
lesplus grandes meruetUes du monde, & en parle

linfi fuccin6tem ent. Comme on eft hors de la ville de Cot^-

o^ontrouue deuxgrands chemins,decinq cens lieues de long,dont
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fourks rendre telsqu ilsfonty ila fallu necejfairememhaufjerles

valléesy couperUs rochers^& apftamr les montagnes. Les che-

mins auoient vingtcinffieé de large
, (^ feut onbien dire que

ceChefdœuwrefurpaffoit les plus fameux hftimens desEgy-

ptienSjO'desKomMns,(^c, Voilacc que dilenc ces trois

Authcursdecesdcux chemins, (î bica que ceneft

pas (ànsraifbn que les Hiftoricns les ont fi haute-,

mencloiics: Mais quelque chofe qu'ils en pubhent

leur difcoursnefgalc pas la grandeur de l'œuure, de

laquelle il (uffit de dire quelles'eftend à cinqcens

licucsde longueur, & quon y irouuc descoftaux à

monter.de trois,& de quatre lieues. Outre les ^hofes

qu'ils en racontent, il faut fçauoir qu'au plus haut

du chemin de lamontagne, d où Ion pouuoit dcf-

couurir plus de pays, clloicut remarquables départ

d autre des Plateformes,où fc voyoient des efcalicrs

de pierre de taille,afin que ceux qui portoicnt lYnca

dans fa chaire à bras, y pûffcnt monter plus àl^ûfé,&
«y repofcr, tandis que le Royauroir le plaifird'c-

flédrc fa vcuë de toutes parts fur ces môtagnes, & en

ces valôs,où la neige paroifloit d'vn coftc,&la verdu-

re de lautre.Ce qui augmentoit fur tout la beauté de

ces obiedsjcftoit la hauteur du lieu.Car en quelques

endroits du chemin elle eftoit fi extraordinaire,

qu'on y pouuoit delcouurir iufqucs à cent lieues de

jtcrre. De quoy pcuuent rendre tefmoignage ceux

«jliiont voyagé en celte contrée,où fe voycnt des ro-

chers fi haut efleuez, qu ils ont leur fommet dans les

nues i
Comme au contraire ily a des vallées G pro^

1
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fondcs^qu elles femblcntaboutiraucçnrrc de la ter-

re. De tout cet ouuragc admirable, il nVftrcfte au-

tre chofe, que ce que le têtnps ôc les guerres n'ont pu

cdrifommer ; de manière qu'au chemin duplat païs^!

qiiieJFtdansîesdérerrifablonneux, ou il y a pareille-

ment de haut$raonts,& des fond rièresde fable,ne fc

remarque autre chofe que de grandes pièces de bois

plantées aflTcz près , pour fcruir de guides aux

voyageurs , afin de les empcfcher de s*efgarer.

Car le (able que lèvent broUillc pefiemeflc, couurc

incontinam la trace des paflans, & quelques grands

qu'en foient les monceaux j il n y a point de feureté à

{c guider par eux , pource que le mefme vent lest

change, 6c les fait paffer de 1vn à Tautre par fon im-

petuofité v par où Ton peut voir que ceux qui ont

planté là ces grofTes poutrcS;& ces iohueaux,ne l'ont

pas faid (ans raifon,comme les iugcansneceflaires à

la conduite des voyageurs ; Et voila pourquoy ils

auoient le foing de les entretenir, & dy en mettre

de notiueaux quand les vieux eAoient tombez..
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Huayna C^pM eji Aâuerty de ïarriuée des

'E^hagnolsen Ucofie du Féru*

Chapitre XIV.

A N D I s que Huaynà Cdpac, s'cmployoic

aux chofes que nous auons dites, & qu'il

pafToit fa vie dans le Palais de T$tmipamp4^.

qui cftoit des plus magnifiques du Peru;

des nouuelles luy vindrenr,quc certains hommes ex-

traordinaires , & tels qu'on n en auoit iamaisveuic

femblâbles en ces lieux là, s'enalloient bordejanc

lacofte de fon Empire dânsYneidrangcvaifTeau, ôc

quils s*enqueroient de toutes parrs en quel pays ils

eftoient. Comme cette nouueaute n eftoir pas com-

mune, elle fit naiftreauflî denouueaux foingsdans

Ycfprit de Huayna C^p^r^ qui voulut à mefmetemps
qu'on recherchaft quels hommes c eftoient , 6c d'où

ils pouuoient venir, Surquoyiedirayquccenauire

cftoit ccluy de VafcoNume:^ <fr S^/^o^, quidefcou-

urit lepremicrlâ merde Sud î & que les Efpagnols,.

qui l'accompagnoient, eftoient ceux-là mcfme, kf-

quels, comme nous auons dit au commencement,

impoferent à cet Empire le nom de Pcru, ce qui ad-

ùint Tan ijij. deux ans auant la defcouuerte de la

mer du Sud. Cela n'empefchepas pourtant, quVn
certain Hiftorien ne nous veuille perfuader ,

que

dan$ le mefme nauire commandoit Dom Françm
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Piçarre, lequel, à ce qu'il dit, ôc (es compagnons, au

nombre de treize, furent les premiers qui defcouuri-

rcftt cette mcn Mais il me pardonnera fi ic l'ad-]

uertis, quil s'eft trompe grandement, en ce quau
lien de àivclcspremiers cenquerans^ il a dit lespremiers qui

firemUdefcouHerte, A quoy i'adiouftc qu'il $*eft encore

abufc à l'efgard du temps, d'autant que de l'vn à l'au-

tre il fe pafla plus de feize ans. La raifon eft , pourcc

que la première delcouuerre du Pcru, 5c Timpofi-

tion dece nom fc firent Tan 1515. Or eft-il, que Dom
François Piçarro auec fes quatre frères, & Dom Diego

dAlmagro entrèrent dans lePeru pour le conquérir

Tan 1531. huid): ans après la mort de Hnayna Capac.

Car il mourut l'an 1515. qui fut le 41. de (on Règne,

comme le tcfmoigne le R. P, Blds J^alera^ dans les

fragmensque nous cnauons, oiifc voycntplufiears

grandes antiquités de ce Royaume, qu'il a recher-

chées auecque beaucop de foing.

A près la nouuçUe qu'eut le m.c^mc}-lHdyndCdpac,

de ces eftrangers, qu'on auoit veus en la cofte du Pc-

ru, qui furent en effe6l les premiers qui le defcouuri-

rent ; il vefcut huid ans entiers
,
qu'il employa pru-

demment à gouuerner fon Empire,& i le maintenir

en bonne paix > Car il ne voulut point faire d'autres

conqueftes , pource qu'il auoit l'efprit embarraflc

après ces nouucaux venus, qui couroient la cofte du

Pcru. D'ailleurs , ce qu'on luy auoit dit de leur naui-

rc, luy donnoit l'alarme d'vne façon bien eftrange,

pour auoiraprisdVn ancien Oracle, qu'ils tenoient

dcpcrc cnfiîsi Qfiapres'^ncertdinnommdeRoys duPerti»



LIVRE NEVFIESME.
^

1199

iUrrifêeroitenUurpdysdes hommes eflranges
, O* quonnauoit

iarruis y^eus
,

qui Us deppojpderoient de leur Royaume , eîT

aholtroient km idolâtrie» EticjfFcd il euft fuicd: dcTap-

prehcndcr, puisque leuenemcnt fc trcuua conFor-

me à la peur qu'il enauoir. Il faut fçauoiràcepro-

pos,quc trois ans auant que ce nauire abordaft la co-

ftcduPcru > UarriuadansCozcovflprcfagcmalcn-

contrcux, qui fit belle peur à Huaynd Ctfacy &àfe$

fuicds y Car durant la fcftc qu'ils louloicnt faire tous

les aas à Thonncur du Soleil leur Dieu , ils virent en

l'air vne grande Aigle, qu'ils appellent >df»r<i
, qui

cftoit pourfuiuie decinqoufixCercerellcs, &c d'au-

tant de petits faucons , de ceux que les Peruuieris

nomment Huaman , &:les Efpagnols -^/^ro, qu'on

atranfportez chez eux en grand nombre, à caufedc

leur beauté. Ces oyfeaux fe donnant le change les

vns aux autres, fondoient fur l'Aigle auecque tant de

viteffe; qu'ils rempefchoient de voler, &:ladcfchi-

roient à coups de bec. Comme elle fe vit donc hors

de tout moyen de fedeffendre j elle fe laifTa choir en

la grande place de Cozco,au miUeu des Yncas, com-

me fi elle euft voulu implorer leur afliftance. Ils s'en

faifirent en mefme temps, & iugerent d'abbord qu il

falloit afliaréraent qu elle fuft malade,pource qu el-

le eftoit crafFeufe, couuerte de puftules,& déplumée

par tout le corps,horfmis fur les aiflcs. Us luy prcfen-

tcrent à manger, & firent leur polfible pour remet-

tre. Mais tout le foing qu'ils en eurêt n*empefcha pas

qu'elle ne mourut dans peu de iours, fans fè pouuoir

releuer de terre. L*Yn ca cependant, ô<: tous les prin-
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cipaux de fa Cour prirent cet cuencmcnt pour vû

trcs-mauuais Augure, fuiuans en cela le femimcnt

de leurs Deuins, qui tous dVne commune voix di-

foient, qucc'eftoit vnprcfageeuidenc de la perte de

leur Efl:at,& de la ruine de leur Religion. Ce prodige

fut fuiuy de plufîcurs tremblemens de terre
,
qui fu-^

rent tels, qu'encore que le Peru y foit grandement

{uie6t i fi eft ce que ceux du pays n*en auoicnt iamais

veu de femblables, ny qui fiflent efcrouller les mon-
tagnes les plus hautes.D ailleurs ils fceurcnt en mcC-

me temps des Indiens de la colle, que lamerauec-^

que fon flux , & fon reflux fortoit de fes bornes ordi-

naires, & virent paroiftre en l'air plufieurs Comètes

fort effroyables. Mais ce qui les eftonna le plus , fut

de remarquer dans le calme d'vnc nuid fort claire, ôc

fereinc, que laLuneauoit trois grands cercles; Le
premier defqucls cfloit de couleur de fang > Le fé-

cond d'vn noir tirant fur le verd , & le troificfrfle, ref-

fembloic àdclafumce. Comme cela fepaffoitainfi,

il y eut parmy cuxvn Deuin, ou vn Magicien, de

ceux qu ils appellentX<^c<<,qui après auoir bien con-

temple ces trois cercles de la Lune, s'en alla trouuer

Hudjnd Cdfdc, Commeilfevitprezdeluy'î lesyeux

tous baignez de larmes, &auccvneadion grande-

ment trifte; VniqueSeigneur, luydit il, dVncvoix

foiblc ôclanguiflante > il faut que tufçaches que la

Lune ta mcre* comme pitoyable qu elle efl , t'aduife

de ma part, que le Pachdcdtnac
,
qui a foing de confer-

uer toutes les chofes qu'il a créées, menaffe ta^maisô,

ton Empire , ôc tes fuieds de plufieurs grands fléaux
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qu'il doit enu®ycr fur eux. Car ce premier cercle de

couleur de fang, qui cnuironnc ta mcre, fignifîc

qu après que tu feras forty de ce monde
,
pour t aller

repofèr auec ton Père le Soleilij, tes dcfccndans fe fe-

rontvne cruelle guerre , en laquelle il y aura tant de

lang Royal rcfpandu , qu'en bien peu d années , il fc

-trouuera taryiufques à la dernière goutte > & voila

dequoy ie t aduertis, à mon grand regret. Le fécond

cercle ttous cftvnprelàge, que des guerres ôc de la

mort des tiens, Ion verra s'enfuiure la ruine deno-

lire Religionjà: la décadence de ton Empirc^qui s en

iratoutcnfumcejcommeledemonftreletroifielme

cercle, qup l'on diroit eftre enfume. Bien que ces pa-

roles du Deuin fuffent grandement fenfibles à l'Yn-

ca,fieft-cequepournetefmoignervn manquement
éc courage *, Va- t'en ^ luy dic-il 5 car ic voy bien,

que tu as fonge' cette nmék toutes ces fottifes , que tu

appelles des reuclarions de ma mcre. le ferois blaf-

mable, luyrefpondit le Magicien, fi ie n'auois de-

quoy te prouuermon dire. Mais pour t*obliger à me
croire , tu n'as qu'a fortir , & tu verras de tes propres

yeux ces triftcs enfeigncs de ta mère, fur quoy tu

pourras , fi tu le trouues bon , faire affembler les

autres Deuins
, pour fçauoir d'eux ce que cela figni-

fie. Ces dernières paroles effrayèrent l'Ynca plus

fort qu auparauant , ôc furent caufe qu'il fortit à nief-

mc temps de fa chambre, pour s'afleurer de ce que le

Deuin luy difoir. L'ayant trouué véritable , ilfitap-

peller tous les Magiciens de la Cour, entre lefquelsil

en trouuavn de la Nation des y^^iw/, qui pour eftre
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plus fçauant que les autres, & pour auoir défia confi*

dcré ces trois cercles de laLunc,aflSfma le même que
le premier. Cependant , bien que de fi triftes-prefa-

ges fuflent conform95 à la mauuaifc opinion que
Hu^rM Cdpac en auoit dans lame; neantmoins pour

ne defcourager fcs gens> il fit femblant de n en rien

croire, & dit aux Deuins ; le n*adioufteray iamais foy

.

à vos paroles, fi le grand Pachdcamac ncm*enaflcu-

re luy-mcfme, ne pouuant nvimagincr que le Soleii

mon Père foit ennemy de fon propre fang, iufques

au poindi: de vouloir permettre l'entière ruine de fes

cnfans, & là dcffus il rcnuoyalcs Deuins. Mais aufli^

toll qu'ils furent partis, s'eftât mis à confiderer à parc

foy ce qu'ils venoient deluydire, il iugeabien que

cette prédiction auoit vne m.erueilleufe conformité,

auccquc l'ancien Oracle qu*il tenoit de (es PredeceC-

feurs » demaniercquadiouftantàlVn &àrautreles

eftranges nouueâutez,ôcles effroyables prodiges qui

fe rcmarquoient tous les iours dans les quatre Ele-

raens , outre que le bruid qu'on faifoit courirde ces

nouueaux nauigateurs, qu'on n auoit point encore

veus,s'augmcntoit plus fort que iamais» il ne fçauoic

à quoy fe refoudre , & viuoit dans vne allarme conti-

nuelle, qu'il fe donnoit à (by-mefmc. Neantmoins,

quoy qu'il en deuft arriuer \ pour le preuenir, s'il

eftoit poflible , il auoit toufiours fur pied vne bonne

armée de gens d'eflite,& de vieux foldats,fortaguer-

ris,qu'il tenoit dâs les garnifons de fes Prouinces. En
fuitte de toutes cci chofes, il mit ordre qu'on fit plu-

Ccurs facrifices au SoleiI,&: que les Deuins ôc les Ma-
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gicicflSjChâcun cnfaProuincc^euiTcncàconfiilcer les

Démons, qui leur eftoicnt familiers, & parciculierc-

mcnt It grand P4ch4cam4c,d>c le diable Rimac^c^ui fou-

loient refpondrc à ce qu'on leur demandoir. Ce qu'il

faifoit à deflèin, afin de fçauoir fi les eftranges prodi-

ges qu'on auoitveusfiir lamer>& fur les autres Elc-

mcns, eftoicnt des prcûgcs de bon-heur,ou de mal-

cnconcre. Lcsrcfponfes qu'il euft de la parc deRi-
mac,& des autres Démons , furent confufes & ambi-
guës, fans luy promettre, ny bien, nymal. Cequi
n cmpefchoit pas toutesfois quclcsDeuins ne pcr-

fiftaffcnttoufioursdc les prendre pour des prefagcs

finiftrcsiteHemcnt que tout l'Empire ne ceflbic d ap-

préhender qu*vn grâd mal-hcur ne s'en vint fondre

fiirluy. Toutesfois, comme ces Indiens appcrceu-

rcnt,que trois ou quatre années s'eftoient efcoulécs,

fans qu'il leur fuftarriuc riendcnouueau , leurs ef-

prits fe remirent dans leur première tranquillité,& y
demcurerét iufques à la mort de Hnayna Cdpac. Voi-
la quels furent les prefàges que nous venons de rap-

porter > La relation defqucls, outre le commun bruit

qui en couruft par tout cet Empire, fut particulière-

ment confirmée par deux Capitaines de la garde de
Huayna Cdp4c

,
qui curent le bon heur d'cftre

baptifez, ayans pafTé quatre vingts ans. LVn qui
cftoit le plus vieil , fe fit appcller DomlouanPachntd,

prenant le furnomqu'ilauoit auanc qu eftre bapti-

2c, comme l'ont fai6t depuis tous les Indiens en gê-
nerai-, & Tau tre futnommé Chmcd Rimachi ^ car pour
le nom Chrefticn qui luy tull donne, il m'eft efchap-
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pé de la w ^moire. Ces Capitaines ne racontoient ia-

mais ces prc ^iges , ny les cftranges eucncmens de ce

temps là
,
qu us ne fefondifTenc tous en larmes , fi

birn que pour les empefcher de pleurer, il les falloit

mettre fur quelqu autre difcours. Pour ce qui eft du

teftament dç Hu^stynaCdpdc, defa mort , & de tout ce

qui arriua depuis, ie n*cn parleray qu'après la rela-

tion de ce vieux Ynca, qu'on appelloit CujiHuaUfa:

Et quant auxcruautezodicufes qui furent exercées

par Jtahuallpé, (ur les pçrfonnes du fàng Royal>ie les

raporteray de la faço que ie les ay a pprifes de ma mè-

re, Ô^ dVn fien frère nommé DomFernandHuaiïpdTîs-

pac Tnc4 Tupanqui, qui n'auoient pas encore atteint la

dixiefme année de leur aage , lors qu*elles commen-

cèrent 5 ôc qui les virent dans leurs plus fortes violen-

ces durant deux ans & demy ; qui fut le temps

qu elles continuerentjiufques àce que les Efpagnols

entrèrent dans le Pays. Il fera dit en fon licu,dc quel-

le façon ils fe fauuerentd'vn fi grand danger, ôc com-

me par vn particulier bien-faid des ennemis mef-

mès , ils eurent le bon heur de s'efchapper de la

mort, que l'inhumain jétahuallpa tafchoit de donner

à tou^ ceux de (on Cmg.

LetC'
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Lt teftament de Huayna Capacy^ mort»

es* Uprediéiion de tarrmée des

E^agnols,

Chàp. XV.

V ÀY N A Capac cftoit dans le Royaume

de Q«im, lors qu'vn iour,qui fut Tvii des

derniers de fa vie > il luy prit fantaiGe de

fe baigner dans vn lac par manière de

paflTetemps. Maisilcnfiitàpeineforty,

que la fièvre lé prit,qui comméça par vn frifTon, que

les Indiens appellent C^/^fc^ qui fignifie trembler.

Cet accident fut fuiuydVne chaleur rres-violente,

qu'ils nomment Kafa^ ceft à dire brujler, ce qui s'en-

tend proprement des fcbricitans. Elle continua le

lendemain, & alla de mal en pis tous les iours fui-

uans > par où il connut que fa maladie eftoit mortel-

le. D'ailleurs il fc fortifia dans cefte croyance, pour-

ce que depuis quelques années, il fçauoit, ou s'ima-

ginoit fçauoir , l'explication que ces Gentils fou-

loient donner àleursfortileges, & particulièrement

les predi6lions touchant fa perfonne, que tous les

Yncas croyoient leureftre reuelces par leur Père le

Soleil, pour mieux authorifer leur idolâtrie.

Outre les predidions qu'ils auoifnt tirées de leurs

{brcileges, &qu ils lenoient des Démons > ils virent
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paroiftre en l'air des Comètes efFroyabIes,.entrc let

quelles il y en eut vne de couleur verte^cjui les efpou-

uenta grandement. D'ailleurs le tonncrfc tomba fur

lamaifon deccmefme Ynca,&plu(itursautrcs pro-

diges arriucrent , au grand regret des Jmautus^ qui

cftoicnt les plus fçauansd entre eux: comme pareil-

lement de leurs Dcuins, & de leurs Preftres. Car

pour les grandes familiaritcz qu'ils auoicnt auecque

le diable, ils predirét par Ton moyen, nô fculemét la

monde leur yncaH«^w<JiC<y^c, mais encore la ruine

icfa maifon, la perte de fon Royaume, &c pluficurs

autres calamitez
,
qu'ils deuoient tous fouffrir gcne--

raiement , à ce qu il s difoient , & chacunaufli en par-

ticulier, Orbiert qu^ilsadiouilafTentfoy à ces cho-

fes j fi eft-ce qu'ils n'ofoient les publier , de peur

que ceux du Pays n'en mourufTcnt d'apprchcnuonj

tant ils cftoient timides de leur n^tturcl, &enclins à'

croire ces nouueautez, 6^ ces malheureux prodiges.

Hudjna Capac fe trouuant mal,& hors d'efperancc

deguenfon, fitappellerfesenfans, & les autres pa-

rens , cnfemble les Gouuerneurs & les Capitaines

des Prouinces les plus proches , félon qu'il iugca

qu ils pourroient venir âflez à temps. Comme il les

vitdeuantfoy ; Mesamis,leurdit il,iem*cn vay rc-

poferau Ciel, au^cnoftre commun Père le Soîeiljcar

ilm'areuelcf depuis quelques iours qu'il m*appellc-

roit du lac, ou de la riuiere. Puis doncquc ie luis for-

ty de reau,aucc la maladie que i*ay,c'eft vne marque

aflTcurcc que noftrc Pcre m'appelle. Cela eftanr , ic

vous recommande
,
qu après que ie icray mon vous
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fà-fllezoaurir mon corps, comme c'eft la couftumc

d'envfcr enuerslesRoys> ôc que vous portiezmon
GŒurôc mes entrailles à Qmtu,pour vntefmoignage

de l'amour que i*ay coufious ciie pour ce Pays. Vous

tranfportcrez mon corps à Cozcoj^ù il fera mis auec

mes Anccftres. Mais vous aurez foing fur tout de

mon fils Atahuallpa, qui eft lachofe du monde que

rayme le plus. le le laiiTe a ma place pour Ynca dans

ce Royaume de <2^if/#, &quantaureftc quiregardc

{a perfonne, fcs armes, & fes conqueftes, ic vous

commande à tous vous autres, qui eftes Capitaines

de mes armées , de le feruir auec toute TafFeàion ,&
toute la fidélité que vous deuez à voftre Roy. le vous

le laifTeà cette condition^afin que vous luy obciïfiez,

quelque chofe qu il vous ordonne > car il ne vous

commandera rien queie ne luy rcuele moy-mefmc,

,

par Tordre exprez que i'en auray de noftre Père le

Soleil. le vous recomande encore la iullice, & la dé-

mence enucrs nos fuieds^afin de ne point laiflTer per-

dre le glorieuse ticrc qu'ils nous ont donné à'Amateurs

des pamres; & veux envnmot^ qu'en toutes chofes

vous vous comportiez comme vrays Yncas, fils du
Soleil. Apresquilcutainfi parlé à fes fils, ôcàfespa-

rcns ,• Il fit appellerles autres Capitaines , & les Cu-
racas, qui neftoient point de fang Royale aufquclsil

recommanda de bien feruir leur Roy, &deluyeflTc

fidelles. A la fin,pour ne rien oublier de ce qu'il auoit

en 1 ame > Il y a plufieurs années, leur dit-il, que n:oiis

tenons pour chofe certaine, par la reueUtian que

|iou$enauons de noftre Pcre le Soleil, qu'après le

MMmmmmm ij



iio8 LE commentaire^royal;
Règne de douze vncas fcs enfans, il viendra en ces

contrées vnc forte d'hommes nouueaux,& qui nous
font inconnus, qui foubmettront à leurEmpire tous

nos Eftats , ôc pluficurs autres Royaumes. De moy,
ie m'imagine qu'ils feront de laNawon de ceux qui

©Durent lacoftedenoftremer, à ce que Ton nous a

dit^& qu en matière de valeur,6c de toute autre clio-

fe,ils auront de laduantage fiir vous. D'ailleurs nous
fçâuonsâfTez^ que le nombre des douze Yncas s'ac-

complit en moyj tenez donc pour certain, que quel-'

ques années après que ie vous auray quittez, ces E-

ftrangers s*en viendront en ce Pays, où ils accompli-

ront ce que nous a dit noftrc Père le Soleil, & fe fe-

ront maiftres de noftre Empire. le vous commande
deles feruir, & de leur obeyr, comme à des gens qui

vous furpaflTerot en tout,ôc qui auront vne Loy meil-

leure qucla noftre, & des armes plus puiflàntes. Vi-

uezenpaix
; car pourmoy ie m'en vay me repofer

auecque mon Père le Soleil, qui m appelle à luy.

Pedro de Cicça de Léon, au 44. Chapitre de fon

Hure, rapporte cette mcfme predidion de Huayna
Cdpac, touchant la conquefte que les Efpagnols de-

uoient faire du Peru , qui fut
;
Qu'après fa mort

aborderoient en fon Royaume des Eftrangcrs

femblables à ceux qu'on auoitveus dans vnnauire le

long de la cofte du Peru. Voila, conclud cet Au-
theur, c^Q^Q ÏTncaHuaynaCdfac ditl les gens dans

Tfimipamf4, qui cft auprès de Quitta, oùilaflcurequc

vint la nouuelle despremiers Elpagnols, qui dcfcour

ûrircnclcpcru.
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François Lopcz de Gomara au 115. Chapitre de

(on liurc, où il déclare les difcours qa eurent enfcm-

ble HuafcarYnc4,Uernando deSoto^c^m fut depuis Gou-
uerncur dek Floride,& Pedro deBarco, quand ils s'en

allèrent tousfculs,dcpuisC<^;<^w^rr4,iufquesà Co:(co,

comme il fera ditcnfon lieu ; Entre les autres paro*

les quil rapporte de Hmfcar, qu on auoit fait prifbn-

nier, il remarque celles- cy. EtfinaUement^illu^ déclara

^uetomcesRoyaHmesluydppartenoientdedraiÛj &(jue A-
tayalipa^commeTyran^enefloitlvfurpittew ; (^partantouil

Vouloitvoir le Capitaine des Chrejiiens , ét^jnel ilfe promettoit

^îiihengeroitcet outrage , & le remettraiten la liberté^^ en.

pleinepoffepion defes R^oyaumes : QtiyH refle.fon PèreHnay*
na capdc, )>npeuaudnt que mourir y luy auoit exprefjemem en -

toinEldefefairedmy des hommes blancsç^ barbusjpource miils

deuotent conquérir le monde,c^c. Et voila comment la prc-

didion de ce Roy fe publia par tout le Peru , à ce

qu'en efcriuenr ces 'Hiftoriens.

,Tout ce que le viens de dire fut laiffc par Huayna

Cdpacjcn forme de tcftamcnr,aux Indiens fes fuieds,

qui le tindrcnt en grande vcncration,&: l'exécutèrent

ponducUement. lerapportcrayàcepropos, qucie

me fouuiens, qu vn iourcomme ce vieil Ynca, dont

iayfaid mention cy-dcuant, parloit à ma merc de

ceschofcs, à fçauoir de l'entrée des Espagnols dans

le Peru , & de leur conquette , me tournant vers luy

après qu'il eut fînyfon difcours > Ynca , luy deman-
day-jç , comment s*eft-il pu faire

,
que ce Païs cftant

défi difficile abbord, & vous autres fi aguerris , & fi

accouflumcz à conquérir les Prouinccsiôc lesRoyaii-
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uio LE COMMENTAIRE ROYAL,
mes dautruy , vous ayez ncantmoins laiffe perdre

voftre Empire en fi peu de temps , & vous foyez ren-

dus à vn fi petit nombre d'Efpagnols ? Voila ce quç
ic dis auvieil vnca

,
qui pour rcfponfe à mademande

répéta la mefme predidion touchant les Efpa-

gnols, quilauoit.rapportéeleiourprccedent, ôcdit

en fuite-,Que leur vnca leurauoit enioinft de les fer-

uir,& de leur obeïr , comme à des perfonne? qui va-

loiét plus qu'eux.Ce qu'il n eut pas plùtoft acheuc de

dire, queictournant Versmoy ; comme s'il cuft elle

fafchedece queieie^^mblois ràuoir raille, & bUlmé
toute la Nation depeu de courage ; Ces paroles, ad-»

iouila-il , que noilre Ynca nous dit , èc qui furent les

dernières deiavie,euFét plus d*effe6t pour nous affu-

i«tif,&0ofl:re Empire pâreiHement , que n'en pou^

uoientauoir toutes les armes enfcmble, que ton pe^

re & fescompagnons s'en vindrent porter dans no-

ftrePays j Où il eft à remarquer que cet vnca vfa de

CCS termes , pour donner à entendre combien grand
eftat faifoient ces Indiens des coramandemens de

leurs Roys, & particulièrement de ce que Huayna^

Qdfac^ qu ils cherifToientpar-deiTus tous, Icurauoic

cnioin(Si:,vn.pcuauantque rendre Icfprit. Comme
il fut donc mort delà maladie que nous auonsditej

pour fatisfaire depoin(Sl en poindt à ce qu'il auoic

ordonnépar fon teftament, fesfuicds laifTerentfon

cœur.à Qmî4 ^ ovi\h Tenfeuelirent > & quant à fon

corps, ils lonurirent , rcmbàumerent, & le portè-

rent à Gozeo. Le long des chemins par où il pat
ftiit, leshabiîanscflàyoiciu^c faire d(£sfuncraille$
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dignes de Iuy;&ij)ar vndcuilvniucrfcl, accompa-

gné de gemiffcmeiït^, de cris, & de plaintes , ils

tefmoignoiencaflezcoh(ibien ils rauoientajmédu*

rantfivic. Comme or^ l'eut porte' à la ville, Im-

périale de Cozco , ils firent p©ii(9:uçllcment (à

pompe funèbre , qui deuoit durer vn an tout en-

tier, félon la couftume de cesRoys. il laiflTa plus

de deux cens fils & filles , ôc mefmc plus de trois

cens , félon que l'affirmoicnt quelques Yncas,

pour monftrcr combien fut grande la cruauté

lijitahuaUpa
,

qui les tua prcfque tous. Or pour2

ce que nous fommes maintenant à la fin de fa

vie , & que mon mtention a toufiours eftc d^
faire mention des chofes qui n cftoient point dans

le Peru , quand les Efpagnols le conquirent , &
qu'ils y tranfporrerent depuis , il ne fera pas hors

de propos que i*en traide en quclques-vns des

Chapitres fuiuans.
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^es lumens y (^ des (^heuAux] qui furent

franfpvrteZj auPeru ; de quelleforte on

lés nourrifi au commencement , (S

combiengrand en ejioit leprix,

G H A P. XVL

G V R CE que ceux qui viucntàprcfcnrL

PU qui viendront après nous, feront, ie

m*âffeure, bien ayfes defçauoir de quel-

les chofesmanquoit IcPeru^, auantqueî

les E(pagnoIs le conquirent ; Il ne fera-

pas hors de propos , cerne femble, d'en faire icyva
Ghapitre à part , afin de monftrcr de combien de

commoditez, quKemblent toutesfoisneceffaires i
la viehumaine, le palTbient ces Indien?; & comment
fans les pofleder, ils nelaiffoient pas de viure con-

tents. Il faut donc fçauoir premièrement, qu'ils n*a-

uoient, nycheuaux, nyjumcns, pour la pompe de

leurs feftes folemncUes , ou pour s'en feruir à faire

la guerre, non plus que des vaches , ny des beeufsj,

pour fendre la terre, afin d'y iemer leurs grains. Ils

ne fçauoient pareillement ce que c eftoic de Cha-

meaux, d'Afnes, de Mulets > de Brebis, du moins de

celles d'Efpagnes j de Mouton, de Chèvres, de Pour-

ceaux , & de chair falec, ny de Chiens de chaflc, tels,

que font les Lévriers, les Limiers^ les Chiens cou*

chans^
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chatis, ceux qui vont à Tcau, ôcainfi des autres, ou
courans,oùquonmeinecnlcflre. Ilsmâquoientaufl5 I
de Mâtins, pour garder leurs troupeaux , & de petits

chiens, qu'on nourrit à caufe de leur beauté, n'en

ayant feulement que de ceux
, qu'en Efpagnc on ap- I

pelle Gof^ue:^. p
Ils n'auoient non plus, ny bled, ny auoine, ny

vin, ny huile, ny légumes, nyfruiâ:s, du moins de
' ceux quicroifTent enEfpagne ; de toutes lc(quclles ^
chofcs nous parlerons fuccindement , & aaicc la di- H
ftindlion requife, difant comme quoy, & en quct H
temps elles Furent tranfportécs en ces contrées des H
Indes, pourenauoir de l'engeance. LesEfpagnols y H
menèrent premièrement des îuments, & desChe- H
uaux, qui leur {êruirent beaucoup à la conque fte du H
nouueau monde. Car i!n*y a pas de doute, que foie H
qu'il faille fuir, ou monter, ou defcendre, oualler H
à pied en ce Païs là , qui eft rabboteux , & plein de H
montagnes ; les Indiens,pour en eftre natifs, senac- ^Ê
quittent plus aifement que les Eftrangers. Or en ^Ê
toutes les Prouinces , & tous les Rovaumes des In- ^|
dès, quelesEfpagnolsont defcouuens & conquisj» ^M
depuis l'an 1491. iufqucsàmaintcnant; Ilnyapoint ^Ê
de luments, ny de Chcuaux qui ne foient de lara- ^M
cedeceuxd'Efpagne, & particulièrement d%nda* ^M
Joufic. Ils cntranfportercnt premieremenrenriflc ^Ê
deCuba,&: de fainâ:Dominique,puis aux autres Ifles ^Ê
èc Barlouento,à mcfure qu'ils les delcouurircnt. Ce ^M
futlà qu'ils en nourrirent en abondance, & où ils en ^M
embarquercntauifi beaucoup, pour la conqqeftcdf ^M
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Mexique , & du Peru. Au commencement /il y eut

quelques vnes de ces luments qui fe perdirent , foit

que telle choie arriuaftjGU par la nonchalance de

ceux à qui elles appartenoient , ou pour les mauuais

chemins que l'on trouue dans ces iflcs,dont les mon-

tagnes font prefque inacceffiblcs , tant elles font

hautes , & raboteufes. Cela fut caufe qui! yen eut

peu à peu plufieurs d'efgarées -, & toutes foiscomme
leurs Maiftres virent qu'elles trouuoicnt dcquoy

paiftrc fur les monts , & qu'il n y auoit point

de belles qui leur fufTentnuifible* > ils s'aduifercnc

de laifler alkr aucc les autres celles qu^ik tcnoicnt

renfermées , & à Tattachc ? fi bien que par ce moyen
leslumentê&: les ChcHaux deuindrent fi farouches

Si fauuages en toutes ces Ifles^qu ils fuyoïét i*abl>ord

des hommes, tout demefme que les btftes fauues.

Ce qui n*empekha pas qu'elles ne multipliaffent

grandcmét j à caufe de la fertilité de ce terroir chaud

& humide, & où l'herbe eft toufiours verte. Mais

commelesEfpagnols^ qui dcmeuroicni dans ces îf-

les , apperçeurent qu'aux conqucftes qu on auoic

commencé de faire, on ne fe pouuoit pafferde Che-

uau)[,& qu*ily en auoit là de fort bons; ils coinmen-

cerent d'vfer de mefhage pour en nourrir, pourcc

qu ils leur eftoient fort bien payez,tellcmeni qu'il fc

trouuoit tel homme, qui auoit dans fonefcuneiuf-

€[ues à cinquante chenaux , commç il a elle du en
noftre Hiftoiredc la Floride. Pour prendre les pou-

lains , ils font vne clofture de bois en forme de

parc, dans les plus cilroices aduenuës des môtagnes^
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par où ils entrent , & ferrent
,
pour s'en aller paU

ftrc dans les plaines , dont il y en a dans ces Ifles, qui

ont deux ou trois îieu'és d'eftenduc , tant du plus que

du moins , & c'cft là que le beftail forty des monta-

gnes s en va paiftre,& s*efgâyer à certaines heures du

iour. Alors, au fîgnal que font les fentinelles qu'on a

pofées fiirlcs arbreSjlon voit fortir tout à coup quin-

ze ou vingt hommes decheual, qui courent après les

haras ,& les pourfuiuent fi bien de toutes parts
,
que

les Chcuaux , les lumens & ks Poulains, quelques

fauuages qu'ils puiiTent eftrc, font contraints d'en-

trer pcfle-mefle dans les cloftures qu'on a faites aux

aducnuës. De forte qu'en mefme temps ils onr des

BœudscourâSjOÙ ils enlafsét lespoulains de trois ans^

puis les attachêt aux arbres , & relafchét les ïumcnts.

Les Poulains fe fentâs ainfi mis à l'attache, ne ceflent

de fe débattre, & de bondir durant trois ou quatre

iours qu'ils y font , iufqu'à ce qu'enfin ils ne peuuens:

pluife tenir fur piedjtât ils font domptez parla faim,

& laffez de fe tourméter , iufques là mefme qu*il y en

a qui en meurenc.Comme ils les voyent ainfi rendus^

ilsymettcnt lafellc&lâbride^jA les donnent à de

^unes hommes addroids Se robuftes , dont les vns

les mcincnt en main, ôc les autres montcnrdejffus. A
quoy ils Icsaccouftument foir & matin, quiiïzeou

vingt iours durant, iufques à cequ ils fe trouuent en-

tièrement dompter. Les Poulains,créées comme les

autres animauxjpour le ferù*i^ derhomme/ont fort

^jpropres aumaneige, & vn addroiÀefeuycr cntîr^

sout cequ il veut. De forte que peu de iours après

NNnnann ij
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<ju ils font domptez, on les peuc monter aux ieux

des Cannes, quelesEfpagnolsont introduits en ce

pays-lâ, &i!s deuiennentfort bons chcuaur. L'oa

s'cfl: dcfifté depuis quelque temps de les nourrir

comme on fouloitfaire, quand on a vcules conque-

•ftes interrompues, 6c l'on a transféré ccracfnage à la

nourriture des boeufs& des vaçhcs,.pouren auoir les

cuirs, & en faire commerce, comme il fera direy-

aprcs. Pour moy m'eftant mis à penfer plufieurs

fois à la grande cherté des chcuaux d'Efpagnc, ôc

combien valent ceux de ces Iflcs > le me fuis fort

cftonné, decequeleslnfulairc^ n*ontfaiâtrafic ôc

coufturoe d*cn tranfporter chez les Elpagnols
,
qui

les ont paflez les premiers en ces Ifles , loind que la

plus part du chemin fe trouue hiiSt pour les trajeter

, de riuc de Cuba, & que les vaiflcaux s'en retaurncnc

prefquetoufioursvuides. Les cheuaux du Ptru foac

pluitoft dreffcz que ceux d'Efpagne; Cariemelou-

uiés que la première foi* que ie m'exercay dans Coz-

xo au ieu des Cannes , l'en montay vn qui n'auoit pas

encore trois ans.

Les cheuaux ne fe vendoient point, quand oa

commença de faite la conquefte du Peru, ou fi Ion

en vendoitquelqu vn,ou.par la mort de fon Maiilre,

ou pour el.tre vc?nu d'Eipagnc j le prix en eftoii h ex-

jceriifjqu il fe môtou allez louuent iufqucsàfix mille

.poids.lr diray à cç propos,que l*an 1554. eôme le ma-

rc ^"h.^I Dom \lofod%IuaradoS*cn allait en qucfte après

Frâçois Hernandes Gir(w,auant la la bataille de chu^mn-

fa,^ (Citant trouue vii Ncgce,quimeinoit en mai» vu
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chcual fort bicndrcfTé
,
pour le faire monter àfon

Maiftre, il y eut vnCaualiergrandement riche, qui

Je ttouuant fort à fon grc' , en offrit , & de l'Èf

clauc dix mille poids , qui valent douze mille ducatSi

Maisccluy à qui îecheualappartcnoit, refufadelc

'^^flonner pour cette fomme, diiànt qu'il ne le pou-

voir vendre
,
pource qui! en auoic befbin pour

J^ com bat auquel Ton fe preparoir; où il le perdit en-

fin, outrcqueluy-mefmcy fut bien blefle. Cequïl

y a de plus remarquable icy,eft que celuy a ui vouloir

acheptcr le cheual eftoit extrêmement riche, & qu'il

commandoit à vn bon nombre d'Indiens dans le

Pays des Charcas; Comme au contraire le Maiflredc

ce Cheual nauoitaucuncommandement furies In-

diens,& ne laiffoit pas toutesfois d'ellre bon Soldat»

de manière que voulant paroiftrc tel au iour du

combat,il refufa de vouloir vendre fon Cheual, bien

.qu'on luy en ofFrift vn prix exceflif ; Us eftoienc

-tous deux deux de ma connoi(rance,& GentiU^hom^

mes de race. Or comme les Cheuaux eftoicnt cïj

trémement chers en ce temps là , ils font auipur^

d'huy à beaucoup meilleur marché dans le Pcru,,i

caufe du loing qu'on s elt donne d'y auoir q[uantité

deHaras, tellemenc quya Cheual, pour bon qu'il

ibit, ne vaut que trois ou quatre cens poids, & les

Rouffins en valent vingt ou trente. Les Indiens (ont

les hommes du monde, qui ont le plus de peur des

Chcuaax. Car s'ils en voycnt courir quelqu'vn, ils fc

troiiuent embarraflcz de telle forte, qu'ils perdent

tout iugemenc, ôcpourgrandcquefQitvnçruc, ils
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tt'ôntpas rèfprit de fe tirer contre la muraille pour

lèlaiflerpaflcr, d autant qu'ils s^imaginenttoufiours

que le Cheual les ira trouuer quelque part qu ils

fôicrit ; ccquicftcaufe que le voyantvenir, ils tra-

uerfent la rue deux ou trois fois, tàntoft dVn coùé^ôc

tantoft de l'autre, félon qu ils s'y croyent plus enfeu-

rcté : mais cornme la peur tes rend eftourdis , & def-

pourueus de iugemcnt, il arriue affez foUucnt, corn-»

hiciiaypris garder, que lors qu'ils penfènt fuir la ren-

contre duChcual , ilsfe iettent au deuant de luy. le

diraybiend'auantage, ceftqu au temps que i^eftois

ialiix Indes^, ils ne fépouuoient remettre de la peur

qu'ils jàuôient des Chcuaùx -, fi quelque Efpagnol ne

rriarchoit deuam eux , encore s'en deffioient-ils ; ôc

n eft pas à croire combien eftoit grande rapprehén-

fiion qu'ils en aument. Ileftvray qu elles'eftauiour-

ffhuy de beaucoup diminuée, par la eonuerfatfôln

des vnrauecque les autres. Et tôutesfois parmy tant

de mcftiers que les Efpagnols ont appris aux In-

dicil§, où ils ont aflcz bien reiiffi, il leur acftéimpof-

fîble de les réduire à celuy de marefchal , tant ils

fent peur de s approcher des Cheuaux. l'adioufteray

âïècy,"qà'encore quilycutencetempslàplufieurs

lWdîen*,qùiferuoient de valets aux Efpagnols,& de

Palléfreniers à leurs Cheuaux , fi ell-ce qu'ils n'a-/

uoient pas laflcurance de monter deffus j&iepuis

dire, fans mentir, que ienepeftfepas auoir iamaif

Veu aucun Indien à cheual i llshWoientpasmcfmc

les meiner parla bride , s'ils n^cftoiét auflî doux qu v-

î\c Mule , pource qu'ils apprehcndoient tpufiouri
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qu'ils nchanniflcnt, & neruaflcnt, rvfage fieftant

pas encore introduicftde leur donner des lunettes,

ny des eaueçons non plus, ppurlçs dompter, &: les

mettre à la raifon > àfautçdeguoyTÊfçjiiycr enauoic

bien plus de peine: èc ncantmoins ileft tres-ccrtaitf,

que les Chcuauxdc ce Pays là, font tellement fou-

pics, ôc fi propres au maneige ,
qu'onen tire tout ce

que l'on vci^- ,^ on les fçait bien dreffcr,& les traidcr

fans aucune violence. Pour la conclufion dece Cha-

pitre,ie rapporteray icy vne chofe bien plaifanteiqui

cft, qu'au commencenientdesconqueftcs dunou-

ueauMonde, les Indiens eftoient fi niais, de s'ima-

giner
,
que le Cheual ôc le Caualier eftoicnt vnc mef-

me choie, com i^e les Centaures des Poètes. lay ap-

pris depuis, qu'il s'en trouue parnay eux, bien que

toutesfoB en petit nombre, qui le bazardent de fer-

rer des Chcuaux. Paflbns maintenaac aux autres

chofes , dent les Indiens manquoicnc ancienne^

jnent, 6c quclesEfpagnolsontintroduitcscn leur

PaySo



iiio LE COMMENTAIRE ROYAL;

ÎDfj Vaches, ^ des Bœufs quifurent 'uetii

kspremiers dans le Peru ; (f quel

en ejtoit leprix.

Chapitre XV IL

L eft certain , qu auanc la conqucfte du
Peru , l'onnatioit veu, ny bœufs , ny va^

ches dans tout le Pays. Il y en fut tranipc«%

té depuis vne grande quantité , fi bien

qu'aueclc temps l'engeanec cnmultipliapartout le

Royaume. Il eft à croire qu'il en arriua de mefiï3c

des chèvres & des pourceaux; car ie me fouuicns d*cn

auoir veu dans Cozco ^ comme i'eftois encore en bas

aage. Les vaches ncfe vendoientpoint au comment
cernent, lors, qu'il n'y en auoitq^uebicnpeuî car les

Efpagnols
,
qui prcnoientlc foing de les y tranfpor-

ter, vpuloient voirauparauant que s'en deffaire, s'ils

les pourroient bien nourrir en ce Pays là, & quel Ic-

roit à pcuprés le profit qu'ils eniireroient àladuc-

nir î de forte queie ne parleray point icy de ce qu'el-

les valoientalors, mais bien de ce qu'elles coufterent

depuis. Le premier qui eut des vaches dans Gozco,

fut Anthoinc d'Altamirano,natifd'Eftramadura, pe-

rede Pierre, &: de Frâçois Altamirano Mcftis, & mes
compagnons d'Efdiole, qui moururent âffez leu*

nés, au grand regrec de tous les habitans de cette
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ville

,
qui fc promcttoicnc beaucoup de chofès de

leur vertu.

Ce fut dans les vallées de Cozco,où enuiron, l'an

1550. ie vis les premiers bcïufs qu on y mena pour 1 a-

bourer la terre. Ils apparcenoient à vn Caualier

nommé lean Rodrigue:^ de ViV^doboT^y natifde Cafferes,

& il y en auoic trois couples , dont la première s'ap-

pelloit Qhdparm, la féconde Narmno , ôc la troifiefmc

Cafttïïo. lelcsfusvoirauecque les autres Indicns,quc

l'on voyoit y accourir à la foule de toutes pârts,& s'e«-

ftonner dVne chofè finouuelle, & fi monftrueufc,

qu'ils n'auoicnt pas encore veu'é non plus qucmoy.
lis difoient là deiTus

,
que lesEfpagnols eftoient de

vrais faineants^^qui forçoient ces pauures beftes à tra-

uailler, & à faire cequilfalloit qu'eux- mefmesfif-

fenr. C'eft dequoy ie me dois bien fouuenir^veuquc

lafeftc aux bœufs me coufta cciour là deux fois le

fouet, que mon Perej^ mon Précepteur me donnè-

rent, pour auoir manque d*aller à rEfchole. L'en-

droi6t où ils labouroient eftoitvne fort belle pièce

de terre, au defTus de laquelle il y en auoitvne autre,

où eft à prcfent le ConuentdesCordeliers. Ce qui

eft du corps de l'Eglife , ayant efté bafty à Thonneur

de laind Lazare,par le mefmc lean RodrigHe:^de yiUa-

lobo':^^^ qui auoitvnedeuotion particulière acclamdb

les Religieux de S. Frar»çois Tachepterenr de-

puis, & pareillement les terres qui en dependoienr.

Car au tem ps qu'on y mit des bœufs pour les labou-

rer, il n y auoit aucune maïfon, nyd'EfpagnoU, ny

d'Indiens,comme nous lauons m on ft ré plus ample-

OOooooo
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ment en vn autre endroid,oiiil a cfté parlé de la veH^

te de ces mcfmes terres. Les Indiens s'accouftumc-'

rentpeuàpeu à labourer aueeque ces bœufs , que
l'on foubmit premièrement au joug pour les dom-;

pter , dans vne place qui eft hors de la ville i puis

quand on les cuftdrcITezyils furent menez à Coz-

coj où ic croy qu*il y eut. plus de prcfli à les voir, qu il

n y en auoit anciennement à la pompe des pluà fo-

lemnels triomphes , où s'eftaloit la grandeur Ro-
maine. Les vaches furent vendues au commence-
meac iufquesàia fomme de deux cens poids ; Mais à

mefure qu'elles raultiplioient, le prix en diminuoir,

comme l'on peut voir par ce que Ton en paye auiour-

d'huy.Ieme fouuiens quenuironle commencement
de l*an 15^4. ily eut dans la ville des Roysvn Gentil-

homme de ma connoiflance, appelle Rodrigo dEf^ui^

«^f, habitant de Cozco, & natifde Seuille, quiache-

pta dix vaches mille poids, c'efl à dire mille & deux

cens ducats. Depuis ce temps là, à fçauoir Tan 1J59. ie

lesvis donner dans Cozco pour dix- fcpt poids, qui

font vn peu moins de vingt deux ducats '•> ôc il en arri-

ua de mefme en matière de chèvres , de brebis, & de

pourceaux, comme il fera dit en fon lieu ? par où Ton

peut voir combien cePaïslàeft fertile. Cette met-

me année 1590. on m'efcrit du Peru qu'on a des

vaches pour fix ou fept ducats la pièce , ôc qu'elles

couftcnt moins, fi l'on en achcpte pluficurs cn-

femble.

Dans leslflcs deBarlouento, lesyachesydeuin-

drent fauuages auec le temps, de mefme que les chc-
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mMx. Car on les laiffbic paiftre d'ordinaire fur les

montagnes > où elles fe voyoient en plus grande

quantité qu'ailleurs ; car fi l'on en e^nfermoit quel-

ques- vnes dans des eftables, c cftoit feulement pour

cnauoirdulaiâ:, du frommagc, & du beurre. De-

puis ce temps là elles ont multiplié de telle forte,

qu'il ne feroit pas poffiblc delecroire, fi comme le

remarque le R. P. Acofta dans le 33. Chapitre de fon

4. liure, les cuirs de ce Pays-là^ qu'on tranfportc tous

les ans enEfpagne, n'en rcndoicnt vn tcfmoigna-

gcbienample ^ Surquoyiediray, qu*enlaflote de

l'an 1387. il y en euft trente-cinq mille , quatre

cens, quarante- quatre de tranfportez desifles de

faindDominiquei & que cette mefme année il en

vint de la nouuelle Efpagne foixante-quatre mille,

trois cens, cinquante ; ce qui fait en tout nonante-

ncuf mille , fept cens nonante, ôc quatre cuirs. Il efe

vicndroit bien encore dauantage des mefmcs Ifles de

faindb Dominique, de Cuba, 6c des autres , pource

que les bœufs, ou les vaches ymultiplieroicnt plus

abondamment , n*eftoit le grand dommage qu'ils y
reççiuent des maftins, des levriers,de$ limiers,& des

autres chiens qu'on y a tranfportez, qui font demeu-

rez fauuagesauec le tempsj& l'engeance s'en eft aug-

mentée de telle forte
,
que ceux qui ont quelque

voyage à faire n'ofcnt aller tous feuls , ôc marchent

toufiours dix ou douze enfemble, pour euiter la ren-

contre de ces chiens, qui font auflimefchâts que des

loups, fi bien qu'on donne rccompenfe à ceux qui les

tuciit. Pour le regard des vaches ,
quand ils les vcu;^

~ 00000 ij
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lem tuer,ils les accendenc aux aduenucs par où il faut

quelles partent necefTairemcnt, pour s'en allcr.pai-

ftrc àlaeampagae. Ils les courent à chcual auccque

certaines lances, quils appellent des Coupe- jarrets,

pource qu'elles ont leferendemy-lune, ou en for-

me de fau cille , dont le tranchant cft au dedans . Ces

CauâUers vfem de ces armcs,pour couper les iambés

aux beftes qu'ils pourfuiuent -, ce qu'il faut qu'ils faf»

fentauectantdadrcflc, que s'ils voycnt venir à eux,

ou à droiét , ou agauche quelque bœuf, ou quelque

taureau, ils doiuent bien prendre garde dèle fraper

au mefme endroid: par où il reuient , pource qu au-

trement ilefl: à craindre quelateftede leur cheual

ne demeure engagée entre les cornes de la beftc

qu'ils pourfuiucnr, fans qu il y ayt moyen de fuir j ce

^ûn*arriue ncantmoitis que fort rarement, àcaufc

que ceux qui vont a cette ckaffe y font fi adroicls,& fi

accouftumez, qu'il s'en trouue parmy eux, qui en

moins de pays qu a la portce de deux coups de moût
quetj courront trente & quarante beftes, ôdles por-

teront par terre. Il fe perd dans les Iflesvne grande

quâciré de chair de vache & de bauf, dont il fe pour-

roit faire à monaduis de bonnes prouifions, pour

l-entretenement des armées: mais d'vn autre cofté il

feroit à craindre qu'on ne la pût fi bien faler, qu'elle

ne fe corrompift à la fin,à caufe de l'intempérie de ce

cUmat, qui ertexcertiuemcnt chaud & humide. Von
tient qu'au temps où nous fommes,il y a dans les dc-

ferts du Pcru,des bœufs fi faroufches,&: des taureaux

fi furieux, qu'ils (eiettcnc fur les pafTans j tellement
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quilcftcroyàble, quils dcuiendront à la fin tout à

faitfâuuages, comme ceux des Ifles. En vn mot Ion

peut dire de ces animaux, & particulièrement des

vaches,*, qullfèmblc que pour reconnoifTance de ce

que TEfpagne en a peuplé ces terres loingtaines, ils

s'enacquittent au double, par ce grand nombre de

cuirs qu'on en tire tous les ans.

Des chameaux , des Afnes , des Chèvres*

^ de leursprix.

Chapitre. XVIII.

'A Y veu qu'il n y auoit point de Cha-

meaux dans le Peru, quoy qu il n y en ayt

maintenant qu vn petit nombre. Le pre-

mier qui en tranfporta dans le Pays, où ic

croy qu*il ne s'en eil; point mené depuis ; fut vn Gen-

til - homme nomme lean de Reynagd^ natif de BtL

bao , que i'ay connu autrefois, au temps qu'il auoit

vne compagnie de gens de pied contre ceux du party

de François Hernandes G/VoM.aufqueU il refifta vaillam-

mcnr, & feruit fort bien le Roy en cette occafion.

Dom Pedro Portocarero , natifde Truxillo , luy donna de

fîx femelles,& d'vn mafle huid mille quatre cens du-

cats, & ces Chameaux n'ont prefque point multi-

plié depuis. Le premier Afnc que ie me fouuiens

d'au oir veu en ce Pays là,fut en la lurifdi6tion de Cof-

co l'an ijyy. On le vendit dans la ville de Huamanca

OOopooo iij
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2uatrc cens hu£làntc ducats, & trois cens fcptancc«*

X marauedis. Gârcillaflo de la Vega, mon cher Sei-

gneur,lé fît achepter, pour en faire fâillirfes jumens,

& en auoir des mulets, & il n'euft pas valuenEfpâ-

gnc plus de fix diicats , pource qu*il eftoit petit & ré-

tif. Il en fift depuis achepter vn autre htiid cens qua^

rante ducats, parvn Gentil-hommedcmaconnoifi-

fànce, que l'on nommoit Gdjj^ard de SotcUo, L'on a

trouué que les mules Se les mulets eftoient fort pro-

pres à la voiture par tout le Peru , à caufe que le Pays

y eft fort montagneux. le ne fçay pas ce que les Chè-

vres pouuoient valoir , lors qu on y en tranfporta du
comencementi mais ie fuis bien certain que i'en ay

vcu vendre depuis cent ôc dix ducats , encore falloit-

iî quecefuft auec beaucoup de peine, à caufe que
ceux qui en auoient ne s'en vouloient point defFairc^

pour en auoir enfemble vn petit troupeau de dix

ou douze. le parle de Tan 1544. & 46. car elles ont fi

bien multiplie depuis ce temps- là , que fi l'on en fait

cas auiourd'huy > ce n*eft feulement que pour en

auoir la pcau.Leur portée ordinaire efloit de trois ou
quatre ChevrcauX:,horfmis au Pays des Hudnacm^ où
elles en auoient iufqucs à cinq, à ce que icnappris

dVn Caualier qui demcuroit en ce Pays là.
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^es TruyeSi &* de leurgrandefécondité»

Chapitre XIX.

Es premières truycs qui furent

yeuës dans le Pcru, fe vendirent, à

ce que Ton tient, plus chèrement

que les Chèvres > Dequoy toutes-

fois ie ne fuis pas autrement bien

afleuré. Pedro de Cicça de Léon,

natif de Seuille , en fa defcription

des Prouinccs du Peru, Chapitre i^. dit, que le Ma-
refchal Dom George RoUed9 , achepta des biens de

Chrifiople d'Jyala , que les Efpagnols tuèrent vnc

truye & vn cochon, milleôc fix cens poids, qui valent

mille neufcens vingt ducats; A quoyiladioufl:e,que

cette mefme truye fut mangée peu de iours après

dans la ville de Cdli^ en vn feftin, où il fut prêtent ; &
que les cochons que l'on trouua dans le ventre delà

mère, furehtvendus cent poids, qui font plus de fix

vingts ducats > Surquoy ie 4iî"ay , que fi quelqu vn

veut voir plus au long combien chèrement les Efpa-

gnols achcpcôiét entre- eux quantité de chofes fem-

blâbles ; Il n'a qu'à lire le mefme Chapitre, que ie

viens d'alléguer , où il remarquera tout auiTi

toft le peu d'eftime que faifoient les Efpagnols

de l'or & de l'argent
,
pourueu qu'en efchange ils

euffent des matchandifes qui venoicnt d'Eipagne.
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A^uoy fans doute les obligeoic la feule inclination

quilsauoient pour leur patrie, qui eftoit fi grande,

qu aucommencement de laconqucfte dunouueau
monde i ilsnes'arreftoient point au prix, pourueu
qu'ils cuiïent deschofesquivenoient de leurPays,

{ans Icfquelles ils ne pouuoient viure.

L*an 15^0. Ton auoitvn bon cochon delaidpour

la fomme de dix poids : Mais maintenant les meil-

leurs n*ea coûtent que fix ou fept i & vaudroient en-

core bien moins, n'èfïoit qu'on les achepte ficher,

pour en auoir le (ein, ouUgraifle, qui eft fort bonne
a guérir lagaledubeftail • outre que lesEipagnols

r?n vfcnt les Vendredis, & le Carefme , à faute d*hui!-

le, pourcc qu'ils n'en pcuuent tirer. Aurefte ils'eft

trouué que les truyes ont eftc fi fécondes dans le Pe-

ru, que Tan 1558. i'en vis deux dans la petite place de

Gozco , chacune defquelles auoit porte feize co-

cli6s,qui auoicnt trêie- deux iours. Ils eftoient fi gras

&fi polis, qu'il n'y auoit celuy qui ne s'eftonnaft de

ce que les mères les pouuoient fibicnnourrir, veu

leur grande quantité. Les Indiens appellent les

pourceaux Cuchi , mot qu'ils ont approprie à leur

languc,pour auoir ouy dire aux Efpagnols Coché^C^-

ché, quand ils parloient de ces animaux»

D/T
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Des Brebis ,
0* des Chats domejtiques.

C H A p. X X.

Es brebis & les moutons d^Efpa-

gne, que nous appelions ainfi, pour

les diftinguer d aucc ceux du Pcm,
aufquels les Efpagnols ont impro-

prement donné ce nom , bien qu il

n'y ayt aucune reffemblance entre

eux .commeilaeftédirenfonlicu j ne furent pas en

moindre eftime en cette contrée des Indes , que les

autres animauîT, dont nous venons de parler. Il me
fcroit bien difficile au reftc, de rapporter en quel

tempsonlesfîcpaflerencePaïs là, ny qui furceluy

qui s'en aduifa le premier. Tout ce quei'en puis di-

re, eft, que l'an J556. les premières brebis que ie vis

iamais furent dans Cozco, cùiemefouuiens qu'on

vendoit les plus communes quarante p'oids la pièce,

& les meilleures cinquanre,qui font feptante ducats;

cncorefalloit il vfer de prières pourenauoir^ com-
me il a efté dit des chèvres. L'an ijéco qui fut le

temps auquel ie forty de Cozco , il ne (e pa-rloit point

encore qu'il y cuft de boucherie , où l'on vendiil du
mouton. Tay appris depuis par les lettres

^
qui me

vindrent l'an i590.qu vn mouton ne le vc^ndon en ce

temps- là en cette célèbre ville, que huid:ov* dixrea-

Ics, &c que dans huiâ ansonrabaiffa fort leprixdc

PPppppp
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chaque brebis

,
qui ne coulloic que quat re ducats i&

&cncorc moins. Ily en a maintenant vn fi grand

nombre, qu on n€ Tçauroit croire combien peu elles

couftér. Leur ordinaire portée eftdcdeuxaîgneaujf,

&a(rezfouucnt de trois. La laine par confcfjuent y
cft à fi bon marché ,

qu'elle ne coufte prefqùe rien,

tellement que pour trois ou quatre rcalcs l'on en

peut auoir le poids de vingt- cinq liurc$,que IcsEfpa-

fnols appellent ^rro^^. Quanta cette cfpcce de bre-

is^u ô nbmeBHrdds, qui ont la laine rude ôcgroflic-

re > ienepenfepasquil y en foit encore venu, non

plus que des loups;car n'y en ayant iamais eu ,ie m aC

Xeure qu'on s'cmpefchera bien d*y en traniportcr^

puisqu'ils ne font nais qu'à faire du mal

Auanc que les Efpagnols cntraffcnt dans le Pcru,il

n'y auoit en tout le Païs aucun de ces chats, que nous

appelions domefliqueSjOUipriue^. Il y en a mainte-

nant en affez bonnombre ) Se les Indiens les nom-
ment MicitH , pource que les Efpagnols difenr, Mis,

);7i^,quâd ils les appellent; demanierequedecenom

les Indiens en ont compofe celuy qu'ils leur don-

nent j ce que ic dis à deflein^ afin qu'on ne penfe pas

que ce mefmenom leur ayt efté commun aupara-

uant, & qu'ilsen ayentvfé depuis, pour dire vn char,

ainfi que les Efpagnols ont voulu s'imaginer tou-

chant d'autres mots ; Comme par exemple ils ont

creuqu'auant leurarriuée en ce Païs- là , il y auoit

des poulies, pource qu'en leur langue ils les appel-

loient Atahuaïfd. C'eft l'itrgument dont fe fert vn

certain Hillonen, quand il dir,que puis qu il fetrou-



un

LIVRE NEVFIESME. n^i

ua que les Indiens auoicnt des noms propre?^ pour

exprimer toutes chofes, auant que les Efpagnols en-

traflenc dans le Peru,6c qails appclloicnc vnc poulie

GudUp4jq\i*\l falloit donc bien par confcquent
,
qu a-

uant leur conquefte,il y eull: des poulies en ce païs- là.

Mais cet argument fedcftruit de foy mefme , fi l'on

fçaii bien la deduânô du motG^^ïïp^/quieft fort dif-

férent de celuy Ji ^tahuaUpa. A quoy a donné lieu vn

fore plaifant conte que nous ferons, Dieu aydanr,

Ibrs que traitant des oyfeaux priuez & domcfti-

cjueSi nous monftrerons qu'il ny en auoit aucuns

au Pcru, auant que les Efpagnals y paiTaflcnt.

^Des Lapmsy Ç^ des Chiens.

G H A p. XXL

V À N T que i e fortiïTe du Peru , pou

r

m'en aller en Efpagne -, il n'y auoit au-

cuns Lapins, ny priuez, nyiauuages,ou
de garenne j Le premier quilcstranf-

porta dans la lurifdiclion de Cozco,
pour enauoir de l'engeance, fut vn certain -^«^irt;^

lio^e; natif de Sttemadtira^ ie ne fçay de qu'elle ville.

Gethomm^j qui eftoit Preflrc, ayant deux lapins

dans vne cage, il arriua fortuitement, lors qu'd fallut

pafler vne rîuicrc , qui eft à (eizc lieues de Cozco ,&
qui trauerfc dans vnc terne appel lée Chmchapf^yu^ zp^

pjictcnàm autrefois àmon cher 5^^«itf/#r G4w^

I^PPPPPJ
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V^egd, que ce mcfmc Indien

,
qui portoic la cage s'en

eflanc defcharge , pour fc repofer, de marcher va
peu, trouua quand il la voulut reprendre, pour con-

tinuer fon chemin, qu'il yauoit vnc verge rompue,

par où IVn des lapins s'eftoit efchappë , & auoit gai-

gnc vne haute montagne plantée d'alifiers , dom il y
en a quantité le long de celle riuiere» & d'autant que

ç eftoit la femelle , ôc quelleeftoic pleine , elle fit (es

petits bien toft après. Comme les Indiens virent de*

puis les premiers de ces lapins, il empefcherent de

tout leur poffible qu'on n'en tuaft aucun y à caufe det

quoy l'engeance en a multiplié d'vne eftrange (orte.

Delà il enaeftétranfporté en diuers cndroidts du
Peru, où à caufe delà bonté du terroir, ils ont pris vn

merueilleux accroiflemenr -s comme il eft arriué

de toutes les autres chofes qu'on y a tranfportées

d'Efpagne.

La femelle de ce lapin s'efgara de bonne fortune

dans vnclimat tempéré. Car amont cette riuicre,

plus on vaenauant, &plusontrouue le Païs froid,

luCquçs làmcfi-ne^que les neiges y font éternelles*)

comme au contraire fi l'on fuit le courant de la mef-

me riuiere en defcendant, l'on fent par efpreuue que

la chaleurs'y redouble toufiours, iufques à ce qu'on

abborde le Rçuncct^furimac^ quieft en la contrée la

plus chaude du Pcru. Ce que ie viens de rapporter

de CCS deux lapins, me fut dit par vn Indien de mon
païs, qui m'en fit le conte j fçichant que i'cfcriuois

cccteHiftoire : de moyic m'en rapporte à ce qui en

c&, fans le vouloir afTeuret. Dans le Royaume de
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QmmM y a des lapins qui rcflemblêt à peu près à ceux

d'Efpagnc, horfmis qu'ils font beaucoup moindres

de corps, & plus obfcurs en couleur > car tout lerabîc

en cft noir. Pour ce qui cft des lièvres , i ay veu qu il

n'y en auoit aucuns , & ie ne fçay pas au vray Ci Ton y
en a tranlportc depuis.

Il n y auoitnon plus au Peru de toutes ces fortes

de chiens, dont nous auons parle cy-deuant. Les

matins ont cftc les derniers que les Efpagnols y ont

tranfportez, bien qu'à dire le vray, il n'en mft pas au-

trement befoin
,
pource qu'en tout ce Païs , il n'y a,

nyloups^ny autres bcftcs nuifiblcs jcequincmpcf-

chapas toutesfois que ceux qui auoicnt des trou-

Eeaux en fiiTent beaucoup d'eftat, non pour aucun
efoin qu'ils en cuflent, mais pluftoft pour imiter

les Elpagnols. Car en cela ôc en autre chofe, ils (e

monftroient au commencement fi pafllonnez après

les nouueaurez qui venoientd'Efpagne, qu'ils fai-

foienc tout leur poflîblc pourcnauoir, fansfçauoir

pourquoy la pluspart du temps , & ne le faifoient

que pour contenter leur fantaifie. Cela fut caufc

quVn Efpagnol mefme prit bien la peine de tranf^

porter depuis Cozco iufquesà la ville des Roys , d'où

il y a fix vingts lieues de chemin, encore eft il fort

mauuais , vn petit mâtin qui n auoit pas d'auantage

d'vn mois &demy , ce qu'il ne pouuoit faire qu'auec

beaucoup de peine
,
pource qu'il falloit qu'il lepor-

taftdans vue manière de hôte, attachée à l'arçon de

lafcllc de fon cheual-, & qu'à chaque iourncc il (e

donnallvnnouucaiitbing de luyauoirdulaiftpour

PPppppp iij
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le nourrir. De quoy ie fus moy mefme tcfmoing;

pour auoir fait ce voyage auccque luy
,
qui me dit

qu'il porcoit ce chien exprés, comme vnc chofe bien

precieufc, pour en faire vn prefent à Ton bcau-pere,

quiauoitpîuficurs troupeaux, &clemcuroit à quel-

ques foixartte lieues de laviMedes Roys. Par où l'on

peut voir, que toutes ces cliofes coulterent beau-

coup de peine aux Efpagnols , qui les tranrportcrcnc

au commencement, ôcqui ne laiflercnt pas depuis

d'en auoir la plus-part en horreur.

^u.grand nombre de'\B^ts qt^'ily et

dans le Beru.

Gh A P I TR E XX IL

L refte à pailer des rats , quipaiïerent

auffi au Peruâuecque les Efpagnols^

,

auant l'arrluée def^juels il n'y en auoic

aucuns. François Lopcz de Gomara
en fon Hiftoire générale des Indes,

fait cette remarque entre les autres ^ foit que la rela-

tion en ayt efté véritable ou fauflê j qu'aucuns rats ne

furent veuzauPeru,iufquesau temps dcBlafcoNm^,

nés VcU, ce quidoit s'entendre des plus grands, tels

que ceux d'Êfpagnc. Mais maintenant il y en a (î

aDondammcnt ,& défi prodigieux , qu il n*eft pe^int

de chat, fi hardy foit il, qui les oCc cam battre, 6c non
pasnipfm^la regafdcr.Il tû vray ncati tmoim que
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les villcsMcs montaigncs en font exemptes , &:Ic

feront toufiours apparemment, à caufc des neiges^

&dugranclfroidquîIy fâir/ficeneftquc défi per-

nicieux animaux fc faffcnt quelque chemin pour s'y

en aller àîabry.

Pour ce qui eft des fouris ^ qu'ils appellent Vcuchx,

ily en auoit en abondance. Aux villes de Nombre de

>Dios, dcP^i<w<i,&en toutes les autres de la coftc

duPerUjOnvfe ordinairement de poifon contre ce

nombre infiny de rats qui s'y engendrent. Car c'eft

la couflumc à certains remps de Tannée, de publier

de toutes parts, que chacun ayc à mettre du reagal

en fa mai fon, pour empoifonner c^nç, vermine» ce

qu'ils fontauecvnc grande précaution de bien cou-

urir toutes leurs viandes , & leurs breuuagcs auffi,

principalement l'eau , de peur que les rats ne Tem-
poifonnenc ; d'oii il s'enfuit que les habitans d'vne

ville ayant iectétousenvne mefme nuicfl du reagal

prés des fruidîi & des autres chofes que les rats ay-

mencjilscntrouuentleiourd'apres vn nombre in-

^ny de morts. le rapporteray à ce propos, qu'à mon
arriuée à Pi^w^w^, comme ie nVcn atlois en Éfpagne,

ie trouuay qu'il n'y auoit pas long temps quil s'en

eftoit fait vn chaftiment gênera). Car m'cllan^ allé

promener au foirle long de lacoftc, i'enrencontray

vne telle quantité de morts
,
qu a l'ellenduë de cent

pas de long, & de trois ou quatre de large Ion ne

pouuoity mettre ie pied, ians marcher dcffus ces

animaux, qui fefcnrans brûliez par le poifon, ont

accoulln me lie recourir à i*eau, qui les fait mourir
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pluftoft , particulièrement celle de la mer.

Ce que Ion dit du grand nombre qu il y en a en la

cofte du Peru, fe pourra vérifier par vn conte que
i'ayàfaircIàdefTuSiquimonftreaffcz qu'il s'en en-

gendre dans les vieux nauircs vne quantité' prcfque

incroyable. Ce conte, qui à dire le vray , eft fort

eftrange,m*a elle fait par vn Gentil-homme digne

defoy,quonappelloit Hernan Bruno de Laqma j du-

quel il eftparlé en diuers endroits de 1 Hilioire du
Peru,ioinâ:quils*etttrouué quelques Indiens dans

Cozco qui m*ont depuis confirmé le mefme pour

l'auoir yeu. Il faut donc fçauoir qu*vn nauire qui

s*enâlloitdeP^»^wrf cnlavilledesRoys,ayâtmoui-

lé l'ancre au port de Trugtlloy les nauigateurs mirent

pied à terre,pour s*y rafraichir ce iour Ià,& tout le' rc-

ftedutemps que le vaifTeauydeuoiteftrefans faire

voile. Ccpendantiln'y dcmcuradcdans qu'vn feul

malade
,
qui pour n'auoir pas la force de marcher

deux lieues, qui efl: la diftancc qu'il y a du port à la

ville, fut bien ayle de ne bouger du nauire , où il

efloit à couuert de la tourmente de la mer , qui n'eft

pas trop grande en cette cofte,& pareillement de la

violence des Corfaires ;,car Ion n'auoit pas encore

veu pafTer par làJe fameux Pilote François Drac, qui

enfcigna depuis aux nauigateurs c^^uelle route ils de>-

uoient prendre en toutes ces plages. Pour reuenir

maintenantauxrats, dontileftqueftion; comme ils

fentirent que le vaifTeau eftoit defchargc de gens,

ils fortirent en campagne , .& trouuant le pauurc ma-

ladetout feul fus couuerte,fe mirent à le combattre,

pour
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pour lé manger tôat en vie ; ce qu'on ne doit pas

trouucr cftrangè
,
puis qu'il cft arriué afTez fouuenc

en telles nâUigations , qu'il s'eft vcu des malades

dàn&lcs nâaircs^que les rats prefTezpar la faim ont fi

mai craidèz durant la nui6l,qu on a trouuc au matin

qu'ils leur auoicnt mange le vi (âge ^ ou bien vne par-

tie dù'corps, des bras, écdcscuifTes, après lesauoir

actaqucz de coûtes parts. Ils en voulurent apparem-

ment faire de meime à celuy-cy, lequel appréhen-

dant de fi pernicieux ennemis , (è Icua le mieux qu'il

pût 5 & empoignant de groflTcs pinfctesdefer,qu*il

trouua près du foyer dunauirc^femic au liâ:,non pas

en intention de dormir, veu que la necellîté prefen-

te ne le requeroit pas, mais pluftoft pour faire la fcn-

tinellc, & fe defFendre des ennemis qui le combat-

toiét. Encetterefiilance^ilpaflalereftedçceiourila

nui(5bfuiuante, & le lendemain iufques au foir, qui '

fut le temps auquel fes compagnons retournèrent

dans le vaifleau. Que s'ils fevirent iamais eftonnez,

ils le furent alors d'vneeilrâge forte j de trouuer tout
'

à lentour du lict fur la couuerte, ôc en tous les recoins

dunauire, oùilss'aduiferent de fouiller, iufques à

trois cens quatre-vingts rats,qu il auoit tuez àue^ les

pinfettes,fàns,y côprendre les autres qui cftoiét blef-

îez. DequoysVnfuiuitauffitoftlaguenfon du ntar-

lade , foit qu'elle procédait , ou de la ioyè qu'il auoit

receucd'eftrcdeliure de ce danger, ou de l'entière

deffaite de ces rats, quiluy auoient liurévne bataille

importune. Dans toute la cofle du*^eruj endiucrs

cndroids,& en diucrfes années, iufques à l'an 1571. ilr
•

h****-*..^
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yeut par trois fois de grands degafts

,
qui furent

faits par les rats& les fouris. Carie nombre en cftant

prévue infiny, ils rauageoifint tous les lieux paroi
ils paiToicnt, defoloient les champs, ôcrongcoicnc

les fruidls iufqucs aux bourgeons, &à la racine me C-

me des arbres » à raifondequoy ils fe deffcichcrcnt

de telle (orte, qu*oa fut contraint d'en planter de

nouucaux. le diray'bien dauamagcv c'efl: que les

bourgeois fe virent prefque fur le poincS de fortir

des villes ,& de céder la place à cette vermine>qui les

cneuftchafTezcncffeâ:, fi Dieu par fa mifericorde

infinie', n euft toutà couparrcfté ce fléau , lors qui!

eftoit le plus à craindre. le laifïc à part vne infinité

d'autres dommages qui s*cn enfuiuirent,pourcequc

ie ferois trop long , fi ie les voulois déduire en parti-

culier, outre qu onyadioufteroit foy difficilement

De U 'vgllaille, Çf des Pigeom.

Chapitre, .XXI IL

Y ÀNT parlé d'vn aïïcz bon nombre d'à-

nimauxque les Efpagnols tranfporterent

au Peru, il eft à propos que no\is trait-

tions des oyfeaux, dont on a eu de l'en-

geance par leur moyen en ces loingtaincs contrées.

La quantité n'en apasefté bien grande, veu qu'ils

n*y ont apporté que des coqs, des poulies, & des pi-

geons, de ceuï que nous appelions domeftiqucs, ou
priucx. Vn certain Authcur dit là dcflus>qu*U y auoic
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4es poulies auPcru, auant quelesEfpagnolslccoiï-

quiftcht. Pour cosfirmcr cette vcrite, il prodait cer-

tains indices ,
qui femblcnt eftre apparens,entre lef-

quels font remarquables ceux-cy v Que les Indiens

en leurlangage ordinaire appellent Gudfdsnt poul-

ie, &:vn œuf Rôwm, outre quec'ell leur couftume,

comme celle des Efpagnols, de dire d'vn courage

li^fche -y
Qujlcftauiripoultronquvnc poulie ;.mai$

pour faire voir que cesrndices font foibles, & fans

aucun fondement , nous les réfuteronsde la façon

qui s'enfuir.

Laiffant doc à part lenom de Gudf4y pour lafin de
noftredifcours,nous viédros à celuy de Jî^wfo,ouplu-

ftoft deRunm car c cft ainfi qu'il le faut eicrire, ôc le

prononcer auecvne R. fimplc ; pourcc qu'en cette

langue, comme nous auons défia remarque', il nya
point de R. double, ny au commencement, nyau
milieu des mots. RitntH çO: donc vn mot ordinaire

qui fi^gnifie > non pas en particulier vn œufde poulie,

mais en gênerai , celuy de quelque oyfeau que ce

foit, ou fautîiagè, ou appriuoifc.Car les Indiens ayans

àparler d'vn œuf, fpecifientauffi bien que nous , de
quel oyfeau il efl:,& difcnt que e cft vn oeufde pôulIc:,

,

de perdrix, oudc pigeon, &c Et voila pour^e qui

eiï du mot Runm.

Quât à la courtumc qu'ils ont d'appeller pouHe vn
hômclafche de cœur, affeuremét ils ont emprunte
des Efpagnols cette façon déparier parla conuerti-

don, & les familiaritez ordinaires qu'ils onrenlcm-
hlti Ccqii'ilspeuucnt auoir. encore faidi deilcin^

I
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pour imiteirleur langage, coîTitilc il arriuc affez fdit-

uent auï Efpagnols mcTmcç ,qui ont voyagé en Fran-

ce, cnltalie, &enAllem'agne, dapproprier à leur

langue les péfeesquilsoîitapprifes chez les Eftraîti-

gcrs. Les Indiens en ont fait de mefine, & Pexp'c-

riencelcdetnonftreafiez j en cequc les Yncas ayant

à dénoter vnhomme lafcfae, ont vne façon de parler

plus propre que celle des Efpagnols, à fçauôir le îtiot

H«rfnwi ; qui fignifie/î'wmf, qu'ils fôntpafler en Pro-

uerbe. Car pour dénoter vnpôultron en la propre

(ignifi cation de leur langue , ils vfcnt du motOwprf,

&pMv dcm onftféfvri homme lafclie de cœur, ili di-

(tîi^Liàn^B^ » 'Pat oiiTort peut voir focilemenc qu'ils

'fl'àçpellent poulie vnpoultrpn,' qu aTimitation ia
Efpagnols, n*y ayant point demot en leur langue,

qui foie tclfiour l'exprimer en ce fçndà,cc que ie dois

hïtà ftluoir, puis que ieifuislndîen.

-Il feutidioqfter à tout cccy
,
qUe lendtti GuM^a^

queles Indiens , à ce qu'ils difent, ont accouftumc

-d'attribuer aux pi^ulles , çft cori*ompu en Tes lettres,

& mefme abre^if en fesfyllabes, qui doiucnt former

le mot^f4^«^|^4,qui n*eftpasvn nom dcpoulle,mais

du dernierYrica du Peru,lequcl,comme il fera dit en
favîe, fut plus cruel a ceux delà race^quc ncfçau-

roient cftre les Bafilics, & toutes les autres beftes du
monde. Car bien qu'il ne fuft qu vn des bidlards

de rYnca , il fit neantmoins cri force, que pài* fes ru-

•^fes & fcs malices , \\tnitimiiTt0fi4féatTnC4,^ Prince

licgitime,& fon frercïîftté , à'qui la couronne/duPe-

lï^appartcnoit de dtoid > Eil m^^
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tyrannîqutmêt IcKéy^itmc rô^f^t des cruautczin-

cuiej;& quon rftuoit iamais veuës , il ruina iufijucs

aux fondéiïics toute la maisô Royale, fans efpargncc

ny âge , ny fc!xe. Gaffcsbari>arics paffercntiufijucs

. àuîc chfans,aufqucls il fie fen tir inhumaincmem tous

les fuppliccs imaginables. 'Et d'autant qu'il ne fe te-

noit, point pour fatisfait d'auoir aflbuuy fa rage fur

eèux'dc fonfângi ilfutfieruel que de faire mourir,

fàns{^auoirpourquoy, les Officiers & Icsfemicears

de la maifori Royale,qui n'eftoicnt pas,commenous
auons dit ey-deuanc, des hommes particuliers, mais

qui côtnprenoient des villes toutes ertrieres>,dont les

vncs fourniffoient des Portiers, des Ballicurs , des

Bufcherons, des Porteurs d'eauj A: lesautresdeslar-

dinicrs, desCuifiniers ,dcsPouruoycurs,^'ainfi des

plus hauts Offices. Comme donc toutes les villes

qui deuoient fournir de telles gens pour làmàifon

du Roy, eftoientauxenuironsdeCozeo, a fçauoir

à fix ou fcpt lieues Vil les fit rafer a fleur de terre^nefe

contentant pas d'auoir fai6b mourir les habitant;

& il eft à croire que fescruautezauroientpaflTc plus

auanr,fi les Efpagnols neles cuflentarreftées au mi-^

lieu de leur violence. Cartout auffi toft qu'ils furent

entrez dansie Peru , illfe fàîfiren t dii Tyran 'AtéèuaU

fa^ &$'endtffircnreh 'peu de temps par vnc more
exemplaire, 6c ignominieufr. Or pource qu'ils le fi-

rent eftrangler en place publique, les lndiens:4i-

rent depuis que le Soleil leurDïeu rauoitàirifiper-

înisi & cnuoyé les Efpagnols en leur Païs , pour en
faire lûfticcj& les venger de ce traiftre > èc de ceTy-

QQqqqqq iij
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fan, qui auoit trempe fcs mains facrilcgcs dans le

lang de fcfi plus proches. Aufli arriua til, qu*apres

cette exécution, iextrcmc contentement qu'ils cu-
rcjit de fc voir ainfi vengez par les Efpagnols , fit

qu ils leur ohcïrcnt à raduenir , comme à deshom-
wes qu'ils croyoient véritablement leur auoir elle

çnuoycz du Ciel par le SoIeil,leur Dieu; fi bien qu'ils ^

le rendirent à eux , fins leur rçfifter, comme ils I*a-

uoient pu faire aifement. Mais tout au contraire de
cela, ils les adorèrent^ &lcs reconnurent pour fils,&
vrays defcendans de ce mcfme J^irdcoclut , fils du So-

leil;, & quils appelloicnt leurDicu,.qui s'apparut en

longe à l*Vn de leurs Roys,àraifon dequoy ils apptcl--

lerent le mefme Roy ïhcdt^iraçocha^ & donnèrent
ion nomxiepuis aux Efpagnols^ apresleur arriuee au î

A ceftc imagination ils adiouftercntvnecnolc

encore plus grande: Garapres quelesEfpagnols leur

eurent donédcs coqs& des poulles,qu on peut met-

tre aunombre des premières chofcs qui leur vindréc

d*Efpagne > ils furent fi fols, qu'en oyant chanter les

eoqs,ils dirent ouuertemeHt,q\îe pourvne éternelle

infamie du Tyra^ & vne horrible abominatiô de Ion

nom,ces oyfcaux le prdnôçoient en leur cham,qu ils

contrefaifoicnt,cn dilant jitdhuallfa. Corne donc les

Indiens racoBtoicnt ces fables à leurs enfans, &
quâtitc d4utres,afin que la tradition eit paffaft de pè-

reen fils V quand les içuncs ga^rçons Ii^diens oyoient

chanter vn coq, ils luy rcfpondoient incontinantlur

lemcfmeton,auecquçlcmot iAtahmll^àj Ce que



•m

LIVRE NEVFIES^fE. 1145

radiuoîic m*cftrc arriué aflcz fouucnt àmoy-rticfitic

parmy pliificurs de mes compagnons d*cfcholc , fils

d'Efp&gnols & d'Indiens, aucc qui ic m'en allois

chantant ecttc belle notcle long des rues , cftan t en-

core en enfance. Or afin de mieux donner à enten-

dre quel eftoic noftrc chant , l'on peut s'imaginer

quatre figures , ou quatre poinds d'orgue en deux

mcfurcs, dontonvfoit à chanter le mot Jltahmllpn'i

ce qui ne s'jîiceommodoit pas mal au chant du coqî

i fçauoir deux demi-longues auec vne breue , èc

vnc demi breue, qui fc rencôtroiéc en vn feul poinâ:,'

& ou il eft à remarquer qu'ils n aproprioient pas

feulement ce chant au nom du Tyran, mais encore

àceluy defes principaux Capitaines ^quife trouuoit

compofc de quatre fyllabes, comme ChéXlcuchimd^

Qu^ifcdcha ,^ Ruminnam , qui figni fie , (sil depinre, à

caufc que ce dernier y auoit vpe taye. Voila quelle

futl'impofitiondunom jitahHdllp4,Q\ic les Indiens

donnèrent aux coqs , & aux poulies dEfpagne. Le

R. P. BlâsValera, ayant rapporté dans le fragment

de fon Hiiloire la mort violcntr ctAtaliuaUpd, & fai6b

vn long récit des qualitez de fon cfpriti car il tefmoi-

gnoit affez fouucnt d'en auoir d*au(E grandes que

pas vn des autres Yncas, bien qu'il exerçaft contre

les parens des cruautez inoiiiçs, raid: vne defcriptibn

particulière de l'amour extrême
,
que fes vaffaux

auoient pour luy, ^ adiouftc en ftiittc ces paroles,

que i'ay traduites de fon élégant Latin. De Ik vint

qu'afre^quefd mortfutpMcc pdrmy tés Iniimsfes fujcÛsy

djin que le nomdwjigrdndhomme nefujlmis en^My^ ils tom-
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nerent en couflumefour leurCommune confoldtion, de dire toutes

hffojs mils &yoientchanter les coqs , don t lesEJj^agnols auoïent

beuplè. le Pais
,
que ces oyféauxfleuroient la mort d*Atahuall-

v^iC^qu ilsprononçêientfonnom en chantant y afin que lamet'

mohremfufî immortelle '> a raifon dequoy ils nommaient Atar

huallpa le coq
, d^ fon chantpareillement En effeSl cenom

sejifihien authorisé depuisparmy toutes les langues
,^ tous les

peuples desIndes , que nonfiulcment^ux ^ niais encore lesEïla f;

gnols.&lesPrcdicatemrs enysettoufipurs^&jc.Ybûikcccmé '

dit le R. p. Blas Valcra, qui en euft la relation dans le

Royaumede 2^w^ par la bouche mefmc des fuie<5ls

£^Atahua}lpa ^ lelquels , comri^e, arfecStionnez; à leur

Roy , difoicnt que les coqs en. publioient le nom par

leur cha-nt j &le profcroicm à fa plus grande loiian-

ge. Pburmoyileracmoirem'enfutdonncàCozcOî

où U-fo d'çftranges cruautez^&c des tyrannies exécra-

bles 'y à caufç de<juoy ccur q^ui s en reïïcntoient en-

core, en ayant la memoireen horreur, fouloient di-

re, que-pouEvne éternelle infamie, &vne horrible

aJbominaîion de (on nom , les coqs le prononçoienc

en chantant 5 Pai? où l'on peut voir comme les vns &
les autres enparlent félon leur paffion, -

Gc q^eren ay dit peut fuffirc, ceme femble
,
pour

anéantir les troismdiçcspropofez, &hionftrer par

meftpc moyen , qu'il n'y auoit aucune poulie dans le

Pcruauantl'arriuéc des Espagnols. A quoy, certes,

croyant auoir latisfaiâ: , ic voudrois bien pouuoir

refftoiîdrç dp mefmeà plufîeurs points, que ceux

quî oQt ef<5|it l'Hiftpire de ee Païs là , ont mis en

aUfUQi^m p^H^!^5^P .à%VoyQy:fQi^ la fimple

rclatioB^
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mlation quils en ont eue, fans examiner là' vérité

plus auanc. Or comme les Efpagnols ont tranfportc

d*Efpagneau Pcru, les poulies, &;les pigeons , nous

pouuon!>dirc de mefme, que de la Mexique ils y ont

emmené les Paons,ou mefme les coqs d'Indc>eftant

bien cercain,qu'il n y en auoit aucuns dans mon Païs

auant qu'ils le conquiflcnr. lerapportcray à ce pro-

pos, comme vncchofe fort remarquable i
Qu'enla

la ville de Cozco,& en toute cette vallée , les poulies

n'y pouuoientcouucr>ny auoirdcs pouffins,quelquc

peine qu ony prift,ce qui procedoit apparemmêt de

la froideur du clymat. Quelques-vns neantmoins

lattribuoiét à vne autre caufe,difanc qu'en ce païs là

les poulies eftoient des oyfeaux cftrangers
,
qu'on ne

pouuoit naturalifer dans cette vallée j iur quoy ils al-

leguoient pour principale raifon,qu*cn d'autres val-

lées plus chaudes que celle là, comme en celle d'Yu'^

cay^ècde I^uyna, qui font à quatre lieues de la ville,

cilesauoient plufieurs pouflins. Cette fterilité dura

plus de trente ans à l'entour de Cozco, à lafindeC-

quels,a fçauoir Tan ijéo.auquel i'en fortis,il fe trouua

qu'elle cotinuoit encore ; Mais entrelcs autres nou-

uellcs quel ay receucs depuis ce temps là, il m'a efté

cfcrit parvn Gentil-homme, qu*on appelloit Carcè

S4nche:(^deFiguerod^ que les poulies qui eltoientdans

Cozco commcnçoient àcouuer, & qu elles auoient

despouflins en abondance.

L'an M j<«;.vnCaualiernafifdcSalâmanquc, qu'on

appelloit Dom MartinA GH:(man , c^ui auoit cité au

Ecru, s y en citant retourné, y apporta quantité de

RRrrrrr

Mlft».%'<im.^
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fîngularitcz,& de chofcs curieufes j du nombre dcC-

^jucllescftoicvnecagc, où il yauoit vnoyfcau, de

ceux que nous appelions vulgairement des Cana-

rins, pourcc qu'ils viennent des Iflcs dcCanarie 5 ôc

ncflpas à croire combien il fut cftimc de ceux du

Pâïs, qui ne pouuoients'cftonncraffez^de ce qu vn fi

petit corps auoit pu traucrfcr défi vaftes mers,&arri-

uer iufqu a Cozco , après vne fi grandccftenduc de

chemin
,
qu'il y a parterre , depuis l'Efpagne iufques

en la mefmc ville. Or ce que nous parlons de fi petits

oyfeaux , eft pour faire voir combien plus grande fe-

roitreftimc qu'ony feroit des plus grâds & des plus

' vtilcs, tes que font Icls perdrix d'Efpagne,& ainfi des

autres appriuoifez, dont le Païs fe peupleroit auflî ai-

fcment que detoute autrechofc.

"Du Bled.

Chat IT RE XXIV.

Près la relation que nous auons faite

des oyfeaux, il eft à propos que nous

parlions des grains , des plantes , & des

icgumes, dont le Peru auoit faute auât

que les Efpagnols le conquifTenr. Il n y
auoit iamais eu de bled enmon Pais ,1 i'appelle ainfi

tout rEmpirc des Yncas) iufques à ce qu vne grande

Darne., quon appelloit Marie JtEfcàhar^ qui eftoit

femme d'vB Gcntiih-ommc,nommé D/<g« de ChaneK»
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tous deux natifs de Truxillo , s'aduifa d y en faire trâf-

porccr. le me fouuicns de l'auoir connue dans ma
ville, où elle s'é alla demeurer plufieurs années après

fon arriuce au Peru : mais non pas luy
, pourcc qu il

mourut enlaville des Roy s. CcfutàRimac, quieft

dans le Peru, où apporta premieremét du bled cette

Ycrtueufc Dame > Ce que ceux de mon Pays ne fceu-

rent pasreconnoiftrc comme il falloir, au lieu que
poarvnemefmeadian, les Gentils adorèrent ancic-

nement Gérés , & la tindrent pourvne grande DeeC-

fe. Il me feroit bien difEcilc au refte d'afleurer au«

vray, en quelle année elle y tranfporta ces grains;-

tout ce que i'en puis dire , cft qu'ils furent en fort pc*

tite quâcitéi& que ceux du Païs les côreruercnt,& les

multiplièrent trois ans durant, fans en faire du pain^'

pourcc qu'ils n'en auoient pas à iuffifancej de maniè-

re que durant ces trois premières années
,
quand on-

vint à partager ces grains , on n'en donna que vingt

ou trente à chaque habitant; encore n*e ftoit- ce pas

vne petite faucur , qui ne fe faifoit quaux amis,

,

qu'on vouloit rendre participans de cette nouuellc

moiffbn.

Pour rcconnoiflfanced'vn fi grand bien, que cet-

te genereufe Dame fîtau Peru^ 5c pour les feruiccs de

fbnmary, qui auoit efte des premiers conquerans»

on luy donna dans la ville des Roys de fort belles pof

Cédions, & quantité d'Indiens i qui releuoient d'eux;

toutes lefquelles chofes s'abolirent par leur mort.

L'an 1^47. bien qu'il y eufl: défia du bled dans Cozco,

fieft-ce qu'on n en auoit point faid encore du pain.

RRrrrrr ij
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Cdr icme fouuiens fore bien, que rEaefquc de cette

Tille , qu*on appelloit Dom frcre lean Solano, natif

dJntequera, ^e Tordre de S. Dominique, s cftant et
chappé delà bataille de Harma, s'en vint loger luy

quinziefme en lamaifon de mon pe^e, où ma mercj

le traitta le mieux qu elle pût, aucc du pain de Mayz;
cequi fut vncaflez bonne rencontre pour tous ces

Efpâgnols
,
qui auoient fi grande faim

, que tandis

qu on leur apprcftoit à foupcr > de ce mefme Mayz
crud, qu'ils donnoiem à leurs cheuaux, ils en pre-

noientdes poignées, &Ic mangeoicnt comme des

amandes confîtes. Pour ce qui cft de l'auoine , Yen
ne fçait pas qui en apporta le premier au Peru, &
croit- on qu'il y en euft des grains

,
qui fe trouuerent

mcflczparmy le blcd^ pource qu*il cft fort difficile

de feparerces deux femences entièrement, quelque
peine qu'on yprenne.

©^ U Vi^e 9 €5* du premier qui apports

aes raijtns dans CozxO'

C MAP. XXV.

v<^

RAN ç o I s de Carauantcs, natifde To-
lède , Gentil-kommc de race , & des an-

ciens conquerans du Peru, fut le premier

à qui Ton donna la gloire d'y auoir faiét

venir des raifins . Car ce Caualier

^nt ce Pays-là vnpeu plus paiGbIcqucdccouftu-
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me] ciiuoyaqucrircnEfpagne de cette plante, qui

eftlaplus aymable de toutes. Orafindcrauoirplus

frefche^celuy qui en cuft la commiflîon l'apporta des

IflesdeCanaric; doùileftarriué qu'à caufequelcs

raifins en eftoicnt noirs, le vin qui s'en eft tiré depuis

eft vn peu couuert,& non pas tout à fait clairet. L'on

y a transporte' plufieurs autres plantes de mefme na-

ture,& pareillement des raifins mufcats : mais pour
^tout cela^ Ton n apu encore auoir du vin blanc,quel-

que peinequ'on ayt prife.

Pourvne femblabic aftion, que celle qui fut faite

dans le Pcru par ce fameux Caualier^les Gentils ado-
rèrent pour Dieu le renomme' Bacchus , au lieu que
ces Indiens n*cti ont prefque point fceu de gré à Ca-
rauantcs

, pour n'eftre portez de leur nature à

aymer beaucoup le vin. Car bien qu'il foit auibur-

d*huy à fort b4>n marché , fi eft-ce qu ils ne s'en fou-
cient point, 6c fecontentent delcurancien breuua-
ge, qui eft faid d'eau, & de cette efpece de grain

qu'ils appellent ^ara. Tadioufte à cecy, que ie me
fouuiens d*auoirouy dire dans IcPeru à vn Gentil-

homme digne de foy
,
qu'vn Efpagnol curieux ayant

fortuitement amoncelé,& mis dâs vn lieu affez pro-
fond des raifins fccs qu'il auoit apportez d'Efpagneî
il y eut quelques grains plus vigoureux que les au-

tre$,qui pouffèrent hors de terrc,d'oû nafquirent des

fermans, quifetrouuerent fi déliez, qu'il fallut les

eonlcruer trois ou quatre ans parmy les raifins , iuf-

ques à ce qu'ils curent affez de force pour eftre plan-

tez. Ils difent en fuittc, que les raiiSns en furent

RRrrrrr iij
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moirs, &qu*àraifGn dccela, tout IcvinduPcrutirè

fiir le noir, comme en efFcâ: il n*cft pas fi clairetque
Gcluy d'Efpagnc. De moyic m'en rapporte à ccqui

en cft,& ne contredis, ny rvn, ny l'auire,comme fça-

chant bien que les Efpagnols, pofledczdVn ardent

defir de voir dans les Indes des chofes de leur Pays^^

n'y ont efpargné, ny temps, ny peine, pour cj^ auoir^

iuCjues là mefmc , qu'ils n'ont appréhendé au-?

cuns dangers, pour venirà bout de leur dcïlcîn.

.

Le premier quj apporta des raifinsxlc fon cru dansi

Cdzco,fut le Capitaine Barthélémy de T^ra^ds^ 1*vades
plus anciens conquerans duPcru, & du nombre de

ceux qui paflcrcnt à Chili, auccquc le GouuerncuE

DomDiegod'jilmdgro.Cc Caualier^que ie.mefouuien&

d'auoir connu , ôc qui a la qualité de Noble^ fçauoi©

ioindrc grandement bien celle de libéral, & toutes

les autres vertus requifes à vnhomme de fa condi-

tion,plantavnc vigne en vnefienne pofleffion nom^
méc Achanquillo y xnlsLVroumce de Cuntifyu, Ce fut

dere mclme lieu,quel'an 155^. voulantiairc monftrc

du fruid qu'il auoic planté, & de la generofitc qui

luy cftoit naturelle , il 5*adui(a d'enuoyer à Garcillaffài

delà Vega, mon cher Seigneur 3,& fonbon amy, tren-

te Indiens chargez de fort beaux raifins, le priant

d'en faire part aux principaux de la ville, afin qu'ils

jouiflent tous dufruiddcfà peine. Et certainement

comme ce prefentfepouuôit nommer extraordinai-

re pour (à nouucauté > il n'eftoit pas auffi moins

précieux, ny moins magnifique. Car s'il euft fallu

vcdre tous ces raifins, iL t'en fuft tiré fans doute plus
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âc quatre ou cinq mille ducats, renmanîay la tncil-

•îcurc partie , pource quemon pcre m'ayant députe

AmbaiTadeur de la part du Capitaine Barthélémy de

T4rd:^4JS, i*cnfisladiftribution auecque deux petits

Pages Indiens
,
quime fuiuoicnt,& donnay deux de

ces raifins à chacun des principaux de la ville.

Du wiriy C5* dupremier qui enfit kÇozjco,

Chapitre XXVI.

Omme ie m'cnallois en Efpagnc

l'an 1560. &le ii. iour delanuier, ic

paflay à Marcahuacy
,
qui eft à neuf

lieues de Coi^ro, & fus me promener
à vnc maifon de Pedro L$pe:i(^de CaçaUd^

n3Ltîfde Llicerena, habitant de Co:^ro,

êc qui fut autrefois Secrétaire du Gouuerneur G4-

fca. En cette maifon des champs, ic fis renconre d vn

fermier Portugais, qu'on nommoit Alfonfè Vae:^^

fort homme de bien , & fçauant en l'Agriculture. Il

me fit voir toutes les pofïcflions de fon Maiftre , où

ie ne trouuay rien de fi remarquable qu'vne vigne,

qui eftoit chargée de quantité de raifins, qu'il me
monftra,fans m'en offrir vne feule grappejcc qui me
defplut, à dire le vray

,
pource que nous cftions bons

amis V &queie l'eftoisauffi des raifins, quienlafai-

fon de l'Automne font les délices des Voyagcurs.Iu-

geant donc bien àma mine , que ie l'imputois à inci-
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uilitc

i
II me dit pour cxcufe

,
qu il me prioit dcluy

pirdonncr , & que fon Maiftrc luy auoit exprcffe-

ment cnioind de ne toucher pas à fes raifins , pourcc

qu'il en vouloit faire du vin j comme encfFeâ: il n y
manquapas : ôcàfautedcpreffoir, il vfa d'vnc plai-

fante inuention,qui fut de fe feruir d'vne huche à pe-

ftrir, pour faire cette vendange. Cela me fut confir-

mé depuis enEfpagne par vn de mes compagnons;
d'Efcholç

,
qui me dit aiïdirvcu la huche , & quel m-

tentionde Pedro Lope:^de Caçallacdoit de gaigneric.

joyau que les Roys Catholiques , & l'Empereur

Charles V. vouloient qu'on donnaft à quiconque

recueilliroit le premier aux Indeis en quelque peu-

plade d'Efpagnols , des fruits nouueaux , des Icgu*

mes, ou des grains^uon y aurait trâfportez d*E(pa-

gnc, comme par exemple, diibled, dcl'auoine, pu;

mefmcdu vin^, ôcderhuilc en certaine quantité'. Ce
que CCS-grands Princes s'aduifercnt d'ordonner fort

prudemment,afinquc les Efpagnols s'cmployaflcnt

plus volontiers à cultiuer la terre, & à tranlporter

4'Efpagne,en ces nouucllcs contrées les chofes donc

elles manquoiento-

Ce joyau , ou ceprir, qui fè tiroit des finances du
Roy, conCftoit en deux lingots d argent, chacun

defquek eftoit^dela valeur de trois cens ducatsj

Quant à la quantité de bled ou d'auoine, ilfalloit

qu'elle fuft de deux boiflcaux , & celle devin, ou
d'huile , d*cnuiron cinq ou fix pintes. Or ce que Pif-

iroLofezdffCdçdHd^ fe mit dans lefprit de faire cette

vendange , ne fut pas tant parvne conuoitife de gai-

gner ce
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gner ce prix, que par vn defir de s acquérir de la gloi-

re, ôc de fe pouuoir dire le premier , qui en la lurifdi-

aion de Co:(co^ auroicfaid du vin de fes vignes ; Et

voila de quelle force il yen eut premièrement dans

la ville d'où ie fuis natif. Quant aux autres duPeru,

elles enauoicnt eu long-temps auparauant, & qui

cftoit tout clairet , principalement les villes de

Huamanca , ôc d'Jre^uepa, le rapporteray là dcffus,

qu vn iour que ie m'entretenois à Cordoiie auec

vn Chanoine de Qum , de toutes ces chofes que

nous efcriuons > lime fut dit par luy-mefme, qui!

auoic autrefois connu dans ce Royaume- là vn Elpa-

gnol cxtrememé t curieux en matière d'A griculture,

& particulièrement au fait des vigncs^qui le premier

de tous ceux de la ville de Rimac enauoit tranfportc

le plant à Quim ,011 il pofTcdoit vne excellente vigne

furleborddelariuiere de -A^ir^:, qui eft envnPays
fort chaud, foubs la ligne equinodiale. Ilmeditcn

fuitte, que ce mefme Efpagnol luy auoit monftré

cette vigne, où il trauailloic auec tant de curiofite,

que par vne nouuelle inuention il auoit des raifins

frais toute l'année. Car ayant diuisé Teftenduc de

fes vignes en douze quartiers, il en cultiuok vn cha-

que mois, ôccouppoit le demeurant de la vigne vne

fois l'an, comme fouloient faire tous les autres Efpa-

gnols fes voifins. L'on arroufe les vignes par tout le

Peru , où le long de la riuicre que nous venons de

nomer. La terre y cfl chaude, & toufiours dVn mef-

me tempérament , comme en plufieurs autres en-

droits de cet Empire j tellement qu'il ne fautpas^

SSflfff
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s'cftonncr, fi durant tous les mois de Tannée ladifJ

pofition de lair y produit ces ordinaires cflFc61:s,fcIoa

qu'on arroilfe le terroir , ou plus, ou moins , comme
ie lay remarqué touchant le Mayz en quelques val-

léçs particulières. Car en certains endroits où l'on

en auoit femé,il elloit grand iufqucs àmy-jambc,en

d'autres prcfque en cfpy, &en d'autres tout à j&id:

meur • Ce que les Indiens ne faifoient pas tant par

vne vaine curiofité ,
* que pour s*accommoder au

tcmps,au lieu,^ aux moyens qu'ils auoient de culti-

uer leurs terres.

Lan 1360. qui fut le temps auquel ie fortis de C02-
co, l'on n*auoit pas encore mis en vfàgc de fcruir du

vin à table , ny d'en donner qu'à ceux qui en auoient

befoin pour quelque indifpofition, tellement que

quclquesanncess'efcoulerent depuis, fans que ceux

qui fe portoicnt bien en beuflcnt j Car les Efpagnols

auroientimputéàvicc, pluftoftqu'àneceflité, d'in-

troduire cette couftume dans vn Pays, en la conque-

fte duquel ils s'eftoient pafTcz de vin , & d'autres de-

lices femblables , à caufe dequoy ils ne vouloient

pointdefrogcr à defibonscommencemens. D'ail-

leurs ils faifoient confcicnce d'en boire, mefmequâd
on leur en donnoit, pourcc qu'il eftoit fi cher

,
qu'ils

l'ellimoient à fort bon marché, quand il ne valoir

que cinq ou fix ducats la bouteille, comme il fc vcn-

doit ordinairement durant la guerre de François Her-

nandes Giron, au temps de Goncalo Piçarro,& auparauat

l'on en donnoit à telle fois iufques à cinq cens ducats

. d*vnc mefure de feizc pintes. Aux années 1 554. & 5 j.
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iîn y en eut prcfqiîe point en tout le Royaume , iuf-

qucs là mcfine
,
qu en la ville des Rois , il en fut

trouué bien à peine pour dire la Meffe , & ce fut

pour ce faindvfage queVArcheuelque Dom hrofme

dè'toayfi , natif de TrugiSo , en fit garder chèrement

vndcmy baril, qui fut tout cequon en pûcrecou-

urer. Quelques mois fcpaflcrent en cette extrême

necefliré devin, iufqucsàceqacnfinilcntradansle

port vn nauirc de deux marchands de ma cognoit-

îance
,
que ie ne veux point nommer , à caufe delcup

extradion^qui en auoient deux mille barils j de forte

que dans le grand bcfoin qu'on en auoit, ils y trouue-

rcnt fi bien leur compte, qu'ils vendirent les pre-

miers barils iufques àfix cens ducats, ôc nedonne-

rét pas les derniers à moins de deux cens* Ce cote me
fiit fait par le Pilote de leur vaifTeau , das lequel il me
pafTa de la ville des Roys à Panama. Par où Ton peut

voir, comme dans la cherrcmefme lesexcezquon

raifoit en vin ne laiiToient pas d'eftre grands , à caufc

dequoy I*on ne permettoic pas d'en boire d'ordinai-

re, lediray à ce propos, quelicemefme temps vn
Caualier en ayant inuité vn autre , il y en euft vn des'

fixqui efteientà table, qui voulut qnon luy donnait

va verre d'eau,ôc s excufa fur ec qu il ne beuuoit point

devin» Dequoy le Maiftrc delà maifon tefmoignant

den eftre pas bien aifc,- Pourquoy donc, luy rcfpon-

dit-il, fi vous naymez point le vin ne venez-vouS'

manger icy tous les iours j
par où Ton peut voir , que

tout le rcfte ne couftoit prcfque rien, à comparaifon

du vin^ duquel neantmoins l'on ne faifbit pas tant

SSfffff ij
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d'cftâi; pour Iccouft, que pource qui celle fois l'on

cnmanquoic tout àfaid, à caufe que pour encrant'

percer d'Efpagne, il falloit que les vaiflèaux qui en

cftoicnc chargez, traiettaffcnt la vaftc eftenduëdc

deux grandes mers, ce qui le rendoic dabbord ex-

traprdinairemcnE cher , comme il a c&é dit cy-^

deuanr.

Des oliueSy (^ dupremier qui en apfarta»

pour enplanter dans le Féru.

Chap. XXVII.

E T T E mcfmc annc'e 15^0. Dom An-

thom de Rihera , habitant de la ville des

Roys,eftanc venu quelques années aupa-

rauanc en Efpagne , en quàlicé de Procu-

reur général duPeru > comme il s'y en recourna, il

s aduiia de faire prouifion des meilleures oliues qu'il

pût trouuer dans Scuillc, parmy lefquçllcs ilcncre-

mcflâ plus de cenc greffes pour les replanter. Mais

quelque peine qu'il prit à les conferuer le long du

chemin» à (bnarriuée en la ville des Roys , elles fe

trouuerent coures mortes, horfmis crois, qu'il plan-

ta dans vn fort beau clos, qu*il auoit en cette val-

lée -, des fruidbs duquel, àfçauoirdesraifins, des fi-

gues, des grenades, des melons, des oranges, des ci-

trons, &pareiHement des légumes d'Efpagne qu'il

cnuoya vendre à la place de cette ville, comme vnc



HHi^nHlK'*

LIVRE NEVFIESME. 1157

chofc ftouuelle , ilcntiravne fi grande fomme d'ar-

gent ,
qu on tient pour certain, qu'elle fe monta à

plus de deux cens mille poids. Ce mefme Dom An-
thoine planta fcs greffes d'oliuier dans (on clos i &
pour Grapefcher qu'aucun du pays n'en pût auoir,

non pas mefme vne feulle feuille , afin de la plancei^^

ailleurs > il y mit, en fentincllc tout à l'entour ceat

Nègres, & trente chiens
,
qui veilloient nuid & iour

SL la garde de ces precieufes plantes. Mais quelque

peine qu'il prit pour en deftourner les larrons , il ne

pûtempefcher quilnycuftdes Argus plusvigilans

que les chiens, qui duconfentement dequelqu'vn

des Nègres, quifutgaigné^àceque Ton tient, luy

dcfrobcrent à la faueur de lanuicSb vne de ces trois

plantes,qui fut tranfportée à CMi, à fix cens lieues de

la ville des Roys , où durant trois ans elle frudifia de

telle forte , au grand profit de tout ce Royaume^
qu'onn'yplantoitaucunrejeton, quelque délie qu'il

fuft, quine prit incontinant ^ & qui ne dcuinc en peu

de tem ps vn oliuier très- fert ile.

Mais enfin, il arriua qu'au bout de trois ans qu'on

auoitdefrobé cette plante, ceux qui l'auoicm prife,

contre leiqucls Dom Anthoinc de Ribera auoit faiâ:

iettcr plufîeurs excommunications , la rapportèrent

au mefme endroid d'où elle venoit , & le firent fi ac-

cortement, que celuy àqui elleappartenoit ne pût

iaraais fçauoir qui en auoit fait la reftitution. Le ter-

roir de Chili s'efttrouue plus propre à produire des

oliuicrs
,
que non pas celuy du Peru , ce qui procède

fans doute de ce qu il n'eft pas fi cfloigne que l'autre,

SSltCff iij
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comme cfiant à trente ou quarante degrez , èc pref^

ijue en mefmc parallcMe que l*E{pagnc.Cc qui nrm-
pcfchc pas toutesfois qu*il n*y en ay t au Peru , où ils

profitoiént mieux fur les montagnes
,

qu'au plat

païs, quand on commença cîe les cultiuer. Dans les

plusfameux feftinjqui fe faifoient,c*eftoit vne chofc

magnifique & d^licicufe, que dé donner trois oîiues

feulement à chacun des conuicz. Il eftarriuc depuis

qu'on a tranfportcauPeruderiiuiie de Chili ^ dont

Gnvfcencore au temps où nous fommes ; ôc voila

fommairement cequi s*eft pafle touchant les ©liuiers

au'on a plantez en mon Païs. Il ne refte plus main-

tenant-qu a parler des autres plantes^ &; des légumes

qu on y apporta.

Desfruiéfs dEIpdgne , ^ des cannes ;

de fucre.

Chapitre. XXVIII.

Van T que les Erpagnols^onquifrcnt \ë

Peru, il eft certain qu'onnyvoy oit, ny fi-

gues j ny grenades , ny oranges , ny ci-

trons^ aigres, ou doux,ny poires,ny pom^

mes, ny coins, ny pcYches , ny alberges ,. ny abricots,

ny aucune forte de prunes deeelles qui croiffenten

Efpagne. Car il s y en trouuoit dVne efpece que les

Ifldiens appellent yffun', ce qu'il eft à propos de fça-

uoir , afin d'y mettre vne différence. Il n'y auoit noa-
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plus des citrouilles, des concombres, ny de^ me-
lons, qui fuflcnt bons à manger. Mais comme le

t^mps apporte toutj'on peut dire, fans mentir , que

ces fruiàs que ic viens de nommer, &: plufieurs au-

tres , dont ie ne me fouuiens pas , y font auiourd*huy

en fi grande abondance, qu on ne 5*en foucie non

plus, que desanimaux qu on a faid venir d'Efpagnç,

où il s'en faut beaucoup , que ces chofes ne croiffenc

,

& ne multiplient corne elles font en ces contrç'cs des

Indes. Pourvne preuue plus ample de ce que ie viens

de dire 3 il fufEra de fçauoir , qu'à me(mc temps que

l'oncommença d'y recueillir des grenades , il ^n fut

porté vne fi grande en laproccflion du S. Sacrement,

qu elle fut vn iufte fuied: d'admiration à ceux qui la

virent. l'ay bien de la peine à dire quelle en eftok |a

grâdeur, de la façon qu elle me futdépeinte, de peucn

de fcandalifcr les igriorans, qui ne peuuent croire

qu'il y ay t dans le monde de plus grandes chofes que

celles de leur village. Mai^ d'ailleurs, n'y ayant pas

d apparence de s'empefcher d cfcrire des veriçez,

pour s'accommoder à lliumeur des fots ; ie rte^fdn-

dray point d'eftaller icy ces hautes merueillcs de la

Nature. Pour reuenir donc à elles, iediray que la

grenade, dont il eft queflion, eftoit plus grade qu va

de ces barils tous ronds,qui fe font dans Scuille,pour

y rrânfporrer de Ihuile aux Indes. A quoy i adiouflc

qu'il s'y cftveuplufîeurs raifins, pefans huiâi&dix

liures
,
quantité de coins , aulïî gros que la tefte d'vn

homme, & des citrons, qui approchoient en gran-

deur de la moitié d*vne cruche j ce qu'il fuffira d*auoir
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dit tombant CCS fruits , en attendant que nous pal-

fions aux Icgumes, où nous trouucrons, ie m'affeure,

deis iujèts d'admiration, qui ne feront guère moin-

dres. De vous dire maintenant, c^ui furent ces cu-

rieux qui donnèrent ces plantes au Peru, & enquci

temps ils les y apportèrent-, celame feroit fort diffici-

le,& ie lé voudrois bien fçauoir,pour en mettre içy le

nom, 6(: celuy de leur Pais , afin de leur pouuoir don-

nerles louanges qui leur font deues, pour les grands

biens qu'ils ont faids en ces contrées loingtaines.

L'an 1380. il y eue vn riche marchand Efpagnol^qu'on

s.^^Û\<yn^Gaj^dr ^Alcocer y demeurant en la ville des

Roys-'où iFâubit vne fort belle terre, qui apporta

dans le Peru des guignes & des cerifcs pour les y
planter. iMais il m'a elle dit depuis, quelles n*yont

pu venir, quelque'diligence qu*on yayt employée

pour cet éffed:. Pour ce qui efl: des amandiers, îc

îçay qu*on y en a plante, & ne puis dire au vray fi Ion

en afai6b de mefme des noyers. L'on ne fçauoit an-

ciennement danslePcru,cequec'efl:oit des cannes

defucre'^ non plus que des autres chofcs quei'ay di-

tes. 'Mais les Efpagnols y ont mis depuis fi bon or-

dre, qu'ilscnontdcrefteauiourd'huy 5 ô^poffedent

abondamment toutes ces commoditez , qui leur

viennent de la bonté du terroir, & du foing extra-

ordinaire qu'ils y apportent -, de manière qu'au lieu

quelararetéfouloit faire prifer ces chofes, Tabon-

dance les auilit C fort maintenant,qu*on ne s'en fou-

cie prefque point. Le premier fucre qui vint duPe-

rli fc fitdans le Pays de Hiumum, par Hnucntion dVa
Gentil-
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Gcntil-hommc de ma connoiflancc : Mais , pourcc

qa il arriua depuis ,
quVn de fes domeftiqucs , hofti-

nie prudent cfemfc , ayant pris garde quon y en

tranlportoit quantité du Royaume de Mexique, ôc

qu ainfi ce fucre , qu'on y defchargcoit en abondan-

ce . empefchoit que eciuy de ion maiftre ne fe

vendift, cela fut caufe qu illuy confeilla d*en charger

vn gfand nauire,& de Tcnuoyer en la nouuellc Efpa-

gne, afin que ceux du Pais voyant qu'il y en venoit

du Peru, iugcaffent par là qu il y en auoit de refte , &
qu'ainfi ils n*y en tranfportaiTenc pas dauantage. En
effed cela rciilfit comme il laucit propofc , & fon

maiftre y trouua fi bien fon compte
,
quon yafaift

depuis à fon imitation quantité de moulins, &c de

Machines propres à faire du fucre.

Dauantage^ il s'eft trouué dans les Indes , à ce

quonma dit, des Efpagnols fi curieux en matière

d'Agriculture, qu*ils ont enté des arbres fraisiers

d'E^agne, auecque ceux du Peru^ ce que l'on conti-

nue encore auiourd'huy au grand eftonnemcnt

des Indiens
,
qui font rauis de voir comme quoy

il eft poffible qu vn mefme arbre porte de trois

ou quatre fortes de fruids. Mais ce n'eft pas mc-
ueille s'ils s'eftènnent de ces curiofitcz

,
puis quil

y en a de bien moindres qui leurdonnent de l'admi-

ration, pourneftreaccouftumcz à voir de fembla-

bles cliofcs. leme fuis imaginé là deflus, que les jar-

"^diniers pourroient bien encore > cemçfemblc, s*ils

ne l'ont défia fai6t, enter des greffes d*oliuier fur les

arbres, que les Indiens appellent Quhhuar, de quile

TTttttt



xi^z iE COMMENTÂIHE ROYAL, .

bois ô; les feuilles luy reflemblent tellement, qnci<*

me fouuiens qu'en mon enfance les Efpagnols qui

voyoirnt le Qmshuar\ Voila, difoient-iis, en melc

monftranr s comme font faids les arbres qui portent

des oliues en Efpagne: mais i! y a cette différé ce,quç

ectaibre ne produifent aucûfruid, bien que routes-.

fois fa fleur, qui tombe auffi toft, reflemble fort:

à celle de ToHuier. Mes compagnons & moynouç
fermons de ces branches à joixcr, en lieu de cannes,

pourcc qu il n yen auoit aucunes à l'entour de Co7(co^

à caufe de la froidure du Païs,

De dmerfesfortes dherbages, C5* de

merueiUeux accrGijJement.

Chapitre XXIX.

L ne fe parloit point dans le Peru , ny

des légumes j ny des herbages d'Efpagne,

tels que font les laidtues, la chicorée, les

iraucs, les nauets, les aulx, les oignons,

les cfpinars , de la porrec, de la bonne-herbe , de la

coriandre, du perfil , des artichaux, des afperges ('car

pour du pourpier,& du poulliot , il y en auoit abon-

damment) non plus que descarrottes, ny des au-

tres herbes poragcrcs. Ils manquoient encore

des'graines , & des femences que nous auons , %

fçauoir de pois chiches, de fèves > de lantilles, d'anis,

de graine dcmouftarde ^ de graine de Paradis • de
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ris, de cumin, d origan, dcnkUe, de mclilot, &dc
plufieurs autres plantes& graines , ou fauuages , ou

qui fe cultiuenc dans les jardins. A quoy i'adiouftc

qu'ils nauoient, nyrofes, ny œillets de ceux qui fe

voyentenEfpagn€,non plus que des jaffemins, des

lys, ny des rofes mufquées. Mais maintenant ils ont

vne fi grande quâtité de ces légumes , de ces graines,

de ces fleurs, & de ces, plantes, que ie viens dénom-
mer , 6c mefme de quantité d'autres, qu'il y en a plu-

fieurs qui les incommodent, au lieu de leur e ftre vti-

les. Il faut mettre en ce nombre les nauets , le cenc-

ïie, rherbe bonne, & la camomille, dont il en vient

vne figrande abondance dans les vallées, qu'il n'eft

pas pofïible aux habitas d'empefcher quMn'ycroif-

iè de ces kerbes, quelque peine quïls cm ployé? aies

dcfraciner-, De maiiiere,quepourlcmerueilleux ac-

croifTemét qu elles ont pris peu à peu das les vallées,

elles leur ont fait perdre leur anciennom î car on.

leur donne auiourd'huy celpy des plantes qu*elles

produifentj comme par exemple on appelle mamtc-

nant la vallçe de U henné herbe , celle qui eft le long

de la code de la mer, qu'on fouloit nommer autre-

fois R«fw4,&ainfi des autres femblables. A cecyfc

rapporte qu en la ville des Roys la chicorée & les prc-

Hiicrs efpinars qu'on y fema ^ cl<-uindrcnt fi hauts,

quVngrâdhommepouuoit difficilemec atteindre à

kurs extrcmitcz du bout de la main , & fi touffus

aufli^ qu vnchcualauoit de la peine dy pafler à tra-

ders. En vn mot il n'cil pas a croire , combien ceslc-

gunics & ces graines multiphcrent , cftant certaiii

TTttcttij



iiéi LE COMMENTAmE ROYAX;
qu'il y eut des endroits en ce Païs là, où d'vnc mine
deblcdquonj^fema, Ion en recueillit trois cens ôc

dauantage.

Il y a dans la vallée de Huarcu, vnc ville que le

y^iceroy DomÂndre:^HHmdo de M'endoça^ Marquis de

Çanncte, a fait peupler depuis peu. Comme ie pafTois

par là fortuitement, l'an 1560. cnmcnallanc en Ef-

pagne, il y eut vn des bourgeois delà mefme ville,

qu onappelloir .G^rdFW^'^e;^ , autrefois des dome-

ftiques de mon père, qui m'ayant mené chez luy, où

il me traittâ fort bien à foupper j Mangez de ce pain,

médit- ih dont i'ayfemé le grain, qui m'enarcndu

trois cens foisautant j & fouuencz-vous, ie vous prie,

d'en faire le conte en Efpagne. Comme iem'efton-

nay là deflus, d'ouïr dire que ce bled auoit multiplié

plus que l'ordinaire j le mefme Garçi Vàp^us^^ me le

voulant confirmer ; Ne trouuez pas cela cftrangea

adioufta-ih veu que ie vous puis afleurer furmafoy,

qui eft celle d'vn Chreftien
,
que pour deux mines&

demy de bled^ que i'ay femées, l'en ay rccueilly dans

mes greniers fix cens huidantc , & en ay perdu vne

foisautant, pournàuoir eu de lieu propre pour les

ferrer. Quelque temps après ayant voulu raconterk
mefme à GonçdoSiluejlfe^ duqueli ay fait mention eh

diuers endroits de mon Hiftoire de la Floride, & en

parleray encore en celle- cy, quand il en fera temps;

il me refpondit que ce ncftoit pas trop , & qu'en la

Prouince de Chuquifdca^ tout auprès de la riuierc de

PileHmayu i il pofledoitvn héritage , où pourvne mi-

ne de bled« qa il auoit fcmée, il en auoit eu iufques à
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cinq cens dans les premières années. Vxmsfé. Dom
Garcia deMendoç4^61$ du Viccroy,nomme cy-deflTus,

$*ê allât pourGouuerneur à Chili^ôc ayat mouille' lan-

cre au porc £Arka^ il luy fut dit que là tout auprès en

vnc vallce qu onappelloit C«^<i^^: il y auoit vnerauc

liî prodigieufc & fi grande^ qu'en IVn de fes bouts du
cofté des fuëillcs, l'on auoit attelé cinq cheuaux, qui

iadeaoienttrâifncrmfqucslà,pour luyfaire voir cet-

te merueille. A quoy Dom Gmta fit refponfe ^ qu'ils

ne priflent point cette peine , & quil iroit bien

au lieu où elle eftoit pourfc donner ce plaifir ; Com-
me en efFed il sy en alla tout auffi toft^auec quantité

de gens, qui l'y accompagnèrent, & qui virent par

cfpreuue,que ce qu on leur auoit dit eftoit véritable.

^Cctte raue eftoit fi grofTe, quVn homme pouuoit

rembraffer à peine, & fi tendre, queftant depuis

charriée à lamaifon de Dem Garcia ^ il yen eut plu-

fieurs qui en mangèrent. Au lieu qu on appelle U
Vallée de la home herh y Ton en melura la tige en diuers

cndroiâ:Sj& il fut trouué qu'elle auoit deux aulnesôc

dcmy de long» Ce quciay ouy direàceluy làmcfme
qui fe donna le plaifir de la mefurer , que ie tiens au-

iourd'huy dansmon logis auecqucmoy, ôc ceftpar

fà relation que i'efcris cecy. L*an 159 y* au mois de

May,cftant dans TEglife Cathédrale de Cordoue,oti

ieparlois à vn Gentil homme nommé D^m Martin

de Contreras y nepueu du renbmmé Gouuerneur de

Nicardga y François de Contreras, iem aduifay de le met-

tre fur cet endroiâ: de monHiftoirc,& de luy dire

que i'apprehcndois d'cfcrirc de fi eftpàngcs m)U-

TTtittt iij
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ucautez, touchant les herbes& les légumes de mon
Païs, de peur qu'elles ne fémblaiTenc ihcroyablcs à

ceux quin auoiéc bouge du leur. Sur quoy me voulât

rafleurerj Nelaiiïez point pourcda,me dit-iWedirc

ce qui fe pafle , & que les ignoras en croycnt ce qu'ils

voudront j car leur iugemenc vous doit eftre indiffè-

rent, pourueu que vous difiez la vérité.. Au rell-e, ad-

ioufta il, levousaffeure quecequon raconte <lek

prodigieufe raue qui fut trouuée dans la vallée de

Cuç^4y eft très- véritable, l'en fuis tcfmoing oculai-

re , comme ayant eu le bon-heur d'accompagner ce

iour là Dom GarcUàe Mendoça\ 6c puis dire, fans men-
tir, que ie vis cinq cheuaux attachez aux branches de

cette raue, qu'on y auoit mis pour la tirer, ioind: que

l'en mangeay mapartauecqueles autres. A ce tef-

Hioignage que ie vous en rends, vous pouuez adiou<

ftcr, fi vous voulez , qu cftant ce meûne iour en la

vallée d'Yca, i'yvis vn melon qui pcfoit cent trois

liures \ deqoioy l'on prit vne atteftation deuanc \c

Greâîerdu lieu^ afin qu'on adiouftail foy à vne chofe

frmonftrueufe j Outre qu*en1a vallé/y«f<^, ie man-

geay d'vne lai6tuc dupais de fept hures S>c demy.

Ce mefine Caualier me dit plufieurs autres chofcs

raerueillcufes touchant les fruits, les legumes,& les

f)lantes duPeru , qucie laiffe à part, pour n'ennuyer

e Leâeur. Le R. P. Acefta dans le 19. Chapitre de

fon 4. Liure, où il traitte de cette mefme matière , en
dit ce qui s'enfuit, que i ay tire de luy mot à mot.

h nay feint trouué que les Indienf eufjim diuers iardinsrem-

fUes d'herksfot^em ; mais bien fitls xukiHoitnt Utemen
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dîPferf enèroiUs y poftry faire croifire les légumes^ dont ils ont

acconflumè d'vfer, comme font celles me l'on nomme des fa-

fetiby qui leurferuent comme font a nous les feues , Içs UntiU

les i & lespois chiches ; Au refle , te nevoy pas qH4mnt l'ar-

riuêe des Ef^a^ols ils enjfent de ces légumes , ou de leursfem -

hUhles
,
qui font en Europe , tellement autlefl certain juon les

y A tranf^ortées , d'Efj^A^ne , (jt* pareillementplujïeurs autres

fiantes ô*graines, dont l*abondancey ejlgrande. Il y a meC-

me des cndroidts, où le terroir ell incomparable-

ment plus fertile que le noftre,comme il fc peut voir

par les melons, quicroifTent auPerudans la vallée

àTca\ la racine defquels deuient proprement Vnfep ,
qui dure

plufeurs années, tellement quilproduifl d'autres melons, ç3r

on le coHppe commeJi cefloitvne arhre , choje qui ne s ejl iamais

Veuë en aucmie centrée d*Efj^agne. C'el} ce qu*cn dit le

R. P. Acoit^, 1 luchoiuc duquel me donne courage,

& me faidt dire fans crainte, que les fruids qu'on ap-

porta d'Efpagne au Peru,v eftant plantez , rendirent

vifible, 5c comme incroyable par leur prodigieux ac-

croiflementja merucilleufè fertilité du Païs. A cette

prodai5î:i6admirable,d6t parle le R.P.ACollaiEt faut

adioulter , que les melons de ce Païs là ont cela d'ex-

cçllenr, qu'il ne s'y en trouue point de mauuais, (i on

leslaifTémeurir, ce qui ell encore vnc grande mar-

que delabontcdutcjroir. Or pource que les pre-

miers melons qui furent vcus en la ville dcsRoys,

cfonnerent fuiedl à vn conte fort plaifant que l'on en

fit; poffiblc ne fera il pas hors de propos, que nous le

rapportions icy, pour faire voir combien les Indiens

dccctcmps-làcftoientgroflîers, & peu dcfniaifer

aw
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Il faut donc fçauoir, qu va bourgeois de cette villcp

qu 6 appelloic JnthomeSokr^ noble d'extra(5i:i6j& des

premiers de cette conqucfteduPeru^'auoit vne t^rrc

^Paehdcamac , à quatre lieues^de la ville des Roys.

Gomme il tiy demeuroit point,il eniaifla le gouucr-.

Bernent à vn fermier;, auquel il fefioit fort ; Etdau-

tât que la couftume de tels mettayers^ eft d cnuoycr

les premiers frui£ls à leurs maiftrès V celui- cy en vou-

lut faire dé mefme aufien, & donna dix melons à

deux Indiens, pour les luy perterauecvne lettre
,
qui

fut baillcea IVn d eux », Ils les chargèrent incontinanc

fur leurdos^ comme c eft leuccouflumc. Mais aupa-

rauant que partir, le fermier s*addreflant à eux; Pre-

nez bien g3^rde, leur dit-il , de ne manger aucun de

ces melons ? car fi vous le faites , la lettre que ie vous

ay donnée ne manquera pas de le dire à celuy à qui

vous les portez. Les Indienss*en allèrent là defTusjÔs

comme ils furent à demy-journe'edelà, ils fe def-

chargèrent pour fe repo(èr» Voila cependant que
Tvn d'eux tenté d'en manger ; Serons-nous bien fî

mal-heureux, dit- il à fon compagnon, denepoint

gouftcr decefruid:<,quicroiftdans la terredenoftrc

maiftre? Ilsenfautbienempefcher^ luy rcfpondie

îaucre i car fi nous faifons cette faute, cette lettre

nous defcouurira ^ comme le fermier nous la dit

Rienmoins, répliqua le premier, iefçayvn bon re-

mède à cela, qui eft de cacher la lettre foubs cette

picrrCj& ainfi ne nous ayant point veu manger i, elle

n'aura garde de nous defcouurin Ge confeil fut ap-

profeuc en mefme temps) fi bien quelVn êc l'autre ie

iettercnt
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icttercnt fur le melon, & le mangèrent enfcmblc. Il

faut remarquer icy que les Indiens de ce temps là ne
{cachant ce que c cftoit de lettres, s'imaginoicnt que
celles que les Efpagnols s'cnuoyoient efloient des

courriers qui fedeclaroient leurs penfecs , & des ef^

pionsquidifoient ce qu'ils leur voyoienc faire par le

chemin ; A caufe dequoy vn de ces galans s'aduifa de

dire à l'autre
,
qu'il falloit cacher la lettre, afin''qu el-

le ne les viil: point manger.Comme ils fe furent donc
remis en chemin , Tvn des deux fe fentant claargd

plus que l'autre ; Il eftraifonnable, dit-il, à (on cama-
rade,que nous égalions noftre fardeau^ Carfi tu por-

tes quatre melons , ôc moy cinq , Ton nous foupçon-

nera d'en auoir mangé vn. Tu as raifon, repartit

l'autre, ôc en mefme temps pour remédier à vn^

mal par vn mal mefme j ils mangèrent vn autre

melon , ôc prefenterent à leur maiftre les huicSt

quireftoienr. Mais après quïl eut veu la lettre > Ec

quoy^ leur dit- il, où font donc les deux melons qui

manquent icy ? Seigneur, luy refpondirent-ils, YotK

ne nous en a pas donne dauantage. Pourquoy men-
tez-vous^, leur repartit Antoine SoLtr, puis que cette

lettre vient de me dire qu'on vousen a baillé dix, &
que vous enauez mangé deux? A ces mots les In-

diens ne fçax:hânt que refpondre, ne fe tr©uuerenc

iamais fi en peine , ny fi eftonnez qu'ils le furent

alors,de voir que leur maiftre venoit de leur dire ou«

uertement ce qu'ils auoient faiâ:enfecret j de ma-
nière que tous honteux & confus, commegcnsqui
ne pouuoicnt contredire cette vérité , ils fe retireréc,

VVauuuu.
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publiant de toutcsparts, quauec beaucoup dcraî-

(on l'on appelloit Dieu?f les Efpagnôls , en les hono-

rant du nom de p^iracocha
,
puis qu'ils (çauoienc de {î

grands fccrets. A ce conte eftfemblable ce que G#-

rfiard dit cftreaduenuenriflede C«i^, au commen-
cement de fa conquefte. Et certainement il ne faut

pas sVitonner fî vne mefmc ignorance paflbit en di-

iiers P*vïs, &parmy pluCeurs nations différentes,veu

que la fottile des Indiens du nouueau Monde eftoic

vniuerfclle en matière des chofes ,dont ils n'âuoicnt

aucune connoifTance ; à railon dequoy ils arrribuoiét

à Diuinité tous les aduantages que les Espagnols

auoient fur eux, Ôc le tefmoignoicnt auec admira-

tiô, quand ils leur voy oient montervncheual, dom-
pter des taureaux, fendre la terre par leur moycn^

faire des moulins ôc des ponts fur les grandes riuie-

rcs, tirer de laharquebufe, tuer à deux cens pas, &
venir à bout d'vne infinité d autres choies inconnues

à ces peuples , qui les appelloicnt Dieux pour cela,

comme pour le fait de cette lettre, dont nous venons

<lc parler.
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IDu Un 3 des asperges , des canotes

^

^ de ïanis.

Chapitre XXX.

O M M E il n'y auoit aucun lin dans le

Peru , ce ne fut pas fans raifon que

Madame Catherine de Retez, natiue

de la ville de S. Luc de Barameda^, &
fbelle-mere de François deVilleforr,

qui fut des premiers conqucrans du
Peru , auec la plus-part defqucls ils'enalladcmeurer

dans Gozeo, fit tout fon poflîble pour remédier à

cette commune neceflîté. Pour cet efFeCb cctteNo-
ble Religieufc, qui peupla des premières le Conuenc
de fainde Claire de Cozco, ayant enuoye en E(pa-j

gnc,s attendoit d*auoir de la femence de lin, Tan 1560»'

Car fon intention cftoit d'en introduire 1 vfàgc dans

le Pays, pour en faire de la toile. Mais ie ne puis dire

ce qui en arriua , & fi elle en eut ou non , pource que
ie fortis dc^mon Païs cette mefme année, Quoy qu'il

en foitj'onm a dit depuis qu'il y a dans le Peru gran-

de quantité de lin, le ne vous affeureray pas neanc-^

moins, fi lesEfpagnoles, ny lesMeftifesle fçau-ent

fillcr, pour ce que ie ne les ayiamaisveues en cette

occupatio, mais bien faire des ouurages de coufturc.

Or quoy que les Indiennes n'eulTent alors aucun lin,

fî ne laifToient- elles pas d'auoir de fort beau cotton,

VVuuuuu ij
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qu'elles fîloicnt à la perfcilion, cardant l*vn& lautrc

auccquclcs doigts, comme n'ayant, ny outils pour

cet effet , ny aucun roiietàfiler j tellement qu'il eft à

croire qu'elles ne feroientpas d*abbord grandes fi-

leufes de lin, nelepouuant mettrcen œuure, fâng

rauoirauparauantaccouftumé.

Pour reuenir maintenant à la grande cftime, que

ceuxduPeru firent au commencement de toutes les

cho(cs qu on leur apporta d'Efpagne, quelques vi-

les qu'elles fuflent ; le me iouuicns quaux années

1555.& y6, Gdrcia de Melo, natif de TmgiUo , pour lors

Treforicr de l'Efpargne dans la ville Impériale de

Cozco> s'aduifad'enuoycrà GarcilUffo de Lauega^ mon
cher Seigneur, trois afpcrges de celles d'£lpagne,

dontilluyfirprefent.j comme d'vnc chofecxquifc.

Par mefme moyen il luy fit dire de fa part , qu'il

mangeaft de ce fruid: d'Efpagne
;
qu il liay enuoyoit

pour eftre nouueau dans Cozco. Ces afperges

eftoient fore belles^ mais inefgales^pource qu'il y en

âuoit deux groiTc s, comme vn des doigts de la main^

& beaucoup plus longues qu'vn quart d'aulne. Mais

quant à latroifiefme, ellecftoit plus groffe & plus

courte auflî., Ôc toutes trois fi tendres , qu'elles fc

rompoienc d'elles mefmcs. Pour faire plus d'hon-

ncurà ces nouuelles plantes, mon p.erc voulut qu'on

cuft à les cuire en fa chambre , en la prefencc de

fcpt ou hui6i: Caualiers, qui fouppoicntà fa table. Si

coft qu elles furent cuittes , l'on apporta du vinaigre,

& de rhuilc: & alors Garcillaflb,mon Seigneur, par-

tagea les deux plus longues aux coAuicz, à chacun
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dcfqucis il en donna vn peu, & fcrcfcrualatroificf'

me pour fby, difant qu on luy pardonnaft pour cette
fois , s'il vouloit auoir l'aduantagc fiir eux

,
puis quil

cftoitqueftiond'vncnouucautéd'Efpagnc ; ôcvoih,

comme ces afpcrges furent mangées auec plus de

refiouïfTancc & de merueillc, que fi onlcur euftfaici

prcfcnc dvn Phénix , (ans que ieufTele bon-heur

d*engoufter, bien que ie prifTe le foing défaire fcr-

yir fur table,

Enuiron ces mefmes iours , le Capitaine Barthélé-

my de Taraz<is, enuoya pour vn grand prefent àmoa
peretrois carrotes,de celles d'Elpagne,qu onfouloit

feruir fur table, quandilyauoit quelqu vn d'inuité,

& leur donner à chacun vne rouelle , par vne magni-

ficence bien grande. Ce fut ea ce mefme temps qu il

futveu de l'anis dans Cozco , & quonen mit dans

le pain ; ce que les Indiens n'eftimoient pas moins
-que le Nedar& TAmbroCedes Poètes. Voila cômc
dans lePerul'onprifa toutes les chofcs, lorsqu'elles

y furet apportées d'Efpagncî dequoy i'ay bien voulu

faire mention
,
quoy qu elles (oient de peu d'im-

portance ; pourccquileftàcroire, que ceux quili-

ront cette Hiftoire à laduenir/ feront bien aifes de

fçauoir ccscommencemens. Pour ce qui efl: des af-

perges , ie ne (çay fi elles ont profiitc en ce terroir là,

ôcnepuis dire non plus, s'il a produit des carottes.

Mais pour le regard des autres plantes , des légumes

ôc du beièail , dont nous auons parlé j il eft trcs-cer-

tain , qu'ils ont multiplie abondamment de la façon

que nous auons dite. Les Efpagnols y ont aufli plan-

VVuuuuu iij
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te des mcuriers , pour voir s*ils n y pourroient poim
introduire le commerce des vers àfoye, dont ilny

en auoit aucuns dans le Peru i mais Ton n*a puvenir

à bout dexe trauail.

l^eflufieurs noms tom nouueauxy dont on

'vfepour dénoter diuerfes races.

Ghap; XXX L

Ovs oublions à parler dVnc chofê,

qui n'eft pas des moindres de celles

qui ont pafle aux Indes, à fçauôirdes

Efpagnols & desNcgres,qu ony a me-

nez efclaues pour s*en (eruir, pource

quil n'y en auoit aucuns auparauant. De ces deux

Peuples ^, il s'en eftfaidtd autres ,
quifontmcflcz de

toutes façons 3& que Ton nomme auffidiuerfement

pour en marquer la difFerence, Or bien qu'en noftrc

Hiftoire de la Floride , nous en ayons dit quelque

ehofcjfi eft ce qu*il me femble à propos de le repeter

iey, comme en fon propre lieu, lediraydonc qu'au

Péru , ils appellent Êfpagnol, ou Caftillan, vn Efpa-

gnoLeuvncEfpagnole^quivont pardelà 5 Gar ces

deux noms neibntqu'.vnemefmechofe; Auffi eft-

ce de cette façon que i'en ay vsé j & en la mefme Hi-

ftoire de la Floridc,.& en celle-cy pareillemét. Quant-

auxenfans qui viennent de Tvn & delautre, pour

donner à entendre qu'ils font nais aux Indes,ils vfent
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fé\x mot CfioUo y ou CriolU

,
qui eft vn nom que les Nè-

gres ont inuenté , comme l'effeâ: le demonilre. Le
UQvaàcI^^egrey eftattribué pareux mefme à celuy

quinaiftaux IndeS;>& cequ ils l'ont inuenté, eft pouc

les diftmguerd'auccquc ceux de la'Guinée. Car ils

imputent àvne gloire bien plus grande d*eftrcrnais

dans leur propre Pays
,
qu'à leurs enfans d'auoir pris

naiffanced'vne terre eftrangere -, tellement que les

pères mefmes s'offcnfent, ïion les appelle Crioi&j'.

Les Eipagaolsjpar vne manière de reifemblance ont

introdmd ce nom en leurlangue, pour dénoter ceux

qui font nais paî'deià v àcauledequoy parlemotdc
Criolloy&c de Crio/Z^i, s'entend ordinairement vn Efpa-

gnol, 6c vn ho ai me de la Guinée ; & c eft ainfi qu'ils

qualifient tous les deux quand ils viennent par deçà j

Quatau mot de MuUt^ & de MuUte^W s cntéd àccc-

Juy qui eft fils d'vn Negre,&: d'vne lndienne,ou met
me d'vn Indien , &d*vneNegre. Le^fils de ceux cy

font nommez CWo, quicftvnmotdeslflesdefi^r-

huento., quifignifie c/;ic«(/(?V0î>ie, dont lesEfpagnols

ont accouftumé d'vfer,quâdils veulent iniuner quel-

qu vn,& le trai^ler d-infame. Pour ceux qui (ont nais

d'vn Eipagnol ôc d'vne Indiéne,ou d'vn Indien ôc dV-

ne Efpagnolcjils lesappellenr Ailrfif
,
pour monftrer

qu'ils iont mcflez de IVne & de lautre de ces Natiôs.

C'eftlenom que leur donnèrent les Efpagnols, qui

eurent des cntans dans les Indes ; Et d'autant qu*il

eft de l'impofition de nos pcres ; ie m*en eftimc bien

fore honoré, à caufe de lafignification, quoyquc
toutesfois aux Indes on le tourne à me(pris. Ceft
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pour cela raefme^qu'ily en a qui ayméc mieux qu'on

les nomme montagnars, combien que ce nom, au

lieu de celuy de Mens ^ leur ait efté donne par vn
grand Seigneur, qui Faifoic gloire de les traiter indi-

gnement. Que s*i] en faut dire le vray, encore qu*ca«

Efpagnc le nom de Alonta^nard [ok honorable, pour

les grands priuileges qui ont efté donnez à ceux qui

font aux Jfluries,^ dans les monts de Bifcaye j fi elke:

qu*on ne peut lattribuer qu*iniuricufement à qui-

conque n'cft point natif de ces Prouinces. La raifon

cft, d'autant que ce mot, a le prendre proprement, fi-

gnifie tout ce qui appartient à la m6tagne,comme le

remarque le grand DoCteur Ij^nthoine de Lehrixày qui

dans fon Didionnaire , a voulq enchérir fur le meil-

leur Latin ]que nous ayons en Efpagne. Maisil ne fe

peut prendre en bonne part en la langue générale de

ceux du Peru^qui appellent les montagnars Sacarum

nas^ c*eft à dire Saunages > de manière que ce Monfieur

les ayant voulu couuertement traiter en barbares,

les a nommez montagnars ; Etcependant à faute de

pénétrer dans la malice de cet Impofteur, mes pa-»

rcns ft picquent de ce nom qui leur tourne à blaf,-

me, au lieu qu'ils deuroient lauoir en horreur, ce

me femble, &c fe tenir aux anciens noms de nos Pè-

res , fans en receuoir de nouueaux , qui pafTent pour

iniuricux. Ot pour donner à entendre que les enfans

dvn Espagnol, &dVne Mctize, ou dVn Métis, &
d*vneE(pagnolc, ont quatre parts d'vn Indien, &
trois d'va Efpagnol,ils les appellent Quatralms^ Com-
me.parcillemcnt le 'fils dVn Mecis > & d'vne Indien-

ne, ou^
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^ê,ou dVn Indié,& dVne Mcftize,font dits Trefaluos^

pour faire voir qu ils ont les trois parts de Tlndjcn, ôc

vttc de rEfpagnol. Tous ces noms,& beaucoup d'au-

tres, queielâifleàparc, pour n ennuyerJe Lcdeur,

ont efté inuentcz dans mon Pays , pour cfprouuer le

meflâiïgc qui s'eftfâiâ: des races, depuis que les Ef-

pagnols y font arriuez. Par où l'on peut bien voir

qu ils y oatintroduid: par leur venue vn grand nom-
bre de chofes qui n'y eftoient pas auparauant. Rcue-

nons maintenant aux Roys Yncas, fils dupuifTant

Huayna Capacyen la vie defqucls nous trouucrons des

choies cllranges, & meruciileufes à djire.

Hudfcar Tnca faiét demander a fonfrère <

Atahuallpa ^ le drot£t âhommage i

t^ qu'il ayt à le reconnbi-jlre'

fôur Seigneur-

Chap. XXXÏL

V A Y N A Càpac eftanr mort , fes deux

fils paflerenr quatre ou cinq ans dans .

vne aiTez bonne intelligence^ & fe con-

tentèrent de poffeder leurs Eftats en

paix,(àns afpirer adenouuellesconquc-

ftés. Aufli \QKoy Hmjcar n'en pouuoit faire aucu-

nes que du cô^entement de Ion frere^qui poffedoit le

Royaume de Qt^tHy fituc du cofté du Seprentmn, plar

XXxxxxx
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où il luy falloir pafTcr neceffaircmcnt^pour foubmct-

tre denouueauxpeuplesàfonrEmpire. Carpour les

trois aures parties, les Yncas Icsauoientdcfiatou-

tcsgûgdéesdérOricntauPonent, à fçauoir depuis

kslautes montagnes des >î^«nV,iufqucsà la mer ; &
du cofte du Midy iufqucs au Royaume de Chili Ce-

pendant, l*Ynca Atahuallfd, nepcnfoirnonplusque

Ion frère H^^/c^r à s'alTuiecir d'autres pcupleSjfe con-

tentant d'auoir pour vlffaux ceux que ion père luy

auoit laifTez. Ils vcfcurcnt donc tout ce temps-là dans

vne pleine tranquillité > 5c ne fe firent aucun tort Tvn

àlautre : Maiscomme les Roys ne peuuentfoufFrk

de compagnon , l'Ynca Hudfcar s'imagina tout à

coup qu ilcn pourroit bienauoirvn à Taduenir, &
qu'il auoit très mal faid:, pour obey r à Ton père ,vde

confenùrque le Royaume de Qurn^G^m I «y apparte-

noit de droidl fuft doné à fon frerc At4hî^l]^a.\\ fe re-

preséta làdefTus, que c eftoit fottife de ioufïrir qu*vn

Royaume de cette importance fuil feparé de fon

Empire ;
Que ladcmiffion qu ilen auoit faide luy

coupoitlcpaffageàfcsconquéftcs ; Qu^iu contraire

elle Touuroit à celles de fon frère Atahtiallpd s Qu'il

pouuoit de ce cofté là faire bca^icoup de progrcz par

I
laforcedefesarmesv Que parelles-mefmesilauroit

moyenàTâduenir de fe rendre plus redoutable que

luy
;
Que pour fon particulier, ayant à eftre Monar-

que par la fignifîcarion mefme du nom Cafac Ynca^

qui fîgnific vmque Seigneur, ce luy eftoit vne honte d'a-

uoir vn compagnon en fes Eftats > Et qu'en vn mot
connoiflant fon frère d'vn naturel remuant ôcambi-
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îïeux,il pourroitijien accroiftrc fcs forccs,iufques au

poind de les chafTer de l'Empire.

Comme les imaginations n'eftoienc pas fans ap-

parence, elles s'augmentèrent de iour en iour, ôc tra-

uàillerent fi fort refprit de Huafcar Tnca, que pour (è

le mettre en repos, ilcnuoyâ vn de fesparens à Ton
frère AtahuaUpa-^ pour luy dire de fa partj Qu'il fçauoit

bien que par l*âncicnne Ordonnance du piemiçr
Ynca Manco Capac

j
que tous fes dekendans auoienc

gardée, le Royaume de Quitu , ôc toutes les autres

Prouinces qu il poffedoit , eftoient de la Courône,5s
derEmpircdcCozGo

-, Qae ce qu'il seftoitdcfmis

de ce Royaume , entre les mains du feu Roy fon-

Pcre , fe deuoit pluftoft nommer vne obeïffance for-

€éer,'qu'vneâd:iond€lufl:iGe > Que cette demiflîon
eftant faite au preiudice de la Couronne, & de fes

fucceiïeurs 5.ny fonpere ne deuoit point la permet--
tre, ny luy l*oâ:royer

i
Et que toutesfois^ puis qu'il y.

auoit prefte' fon confentement, il demeuroit d'ac-

cord <de s'y tenir^ pourueu que ce fuft à deux condi-*

tions
; La première, qu'il n'adioufterok vn feulpoul-

ce de terre à fon Royaume, pource que tout le Pays,

qu il y auoit à conquérir appartenoit à TEmpire; ôz la

féconde, quaiiant que pa/fcr outre, il lereconnoi-
ftroit pourlon Seigneur , 5c s'aduoiieroit fon feuda*
taire.

Jtahuallpa receut cette AmbaiTade auec routes les

fubmi/Tioris, ôc toutes les defferenccs que ion bu-^

iBCurdéguiféefccut imaginera.' feinàre.A la flnàtrois

iouçs de là^com^me il eut bien digéré tout ce qu'il luy

XXxxxxx ij
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falloit faire, il fitappcllerl*Ambaflkdeurdefonfre'^

re, auquel il ditaccortemcnt,&auçcraâ:ionlaplus

diflimulée qui fut iamais j Qinlauoic toufîours re-

connu,& qu il reconnoifloit en (on ame \cCapa Tnca,

pour Ton vnique Seigneur? Que pour preuue de cela,

il neluytomberoit iamais en la penlcc d'adioufter

la moindre chofeau Royaume dtQuitte^ Qu'au con-

traire, s'il plaifoit âuRoy fon frere/delerauoir, il

cftoicpreft à le rendre ? Que pour ne^liïydonftcr au-

cun ombrage , il s offroii à s'en aller viure' en fa Cour
en homme priué, comme fes autres païens ,& qu eti

toutes les occaGons quife prelcnteroienc , il le krui-

roit eh paix, êc en guerre , comme fon Prince ^ & fon

Seigneur Icgirime. L'AmbâfTadeur ayant eu cette

refponfe^'v^fA<^//^<^Jefitrçauoiraufli toft àl*Ynea

Hudfcar^psLV vn Courrier qull enuoya cxprcs/uinanc

l'ordre quilenauoic. Ce qu il s'aduiia défaire, afin

de couper chemin aux delays
,
qui fe fuflcnt trouuez

plus longf, fi luy-raefine cneuft eftcle porteur. Luy
cependant ne bougeadelaCourd^Afahuallpa, où il

eftoit à propos quilfeiournaft, pour s acquitter de fa

commiffion, ôc rcfpondre aux ordres de YYncAnuap
car, qui ne fut iamais fi content ,

que lors qu'il apprit

riiitention5& la rcCponCciltjitdhHdlpaEt comme il ne

demandoit pas mieux que d'eftrc bienauecque fon

frère , il luy fift fçauoir ,
Qu^il eftoit fort ayfe de luy

voir poflTcderlc Royaume que fon perc luy auoit laif-

fé, ôc de lùy en cofirmer le don, à condition que dans

vn certain terme prefiXiilViendroità Cozco,pour luy

rendre le drpiift d*hommagc^& luy pre (ter le fermeni:
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de fidélité* Xa rcfponfe quèluy Rijétahuallpa, fur,

Qu'il s'eftimoit Thomme du monde le plus heureux,

de fçauoir lavolonté de rYhcd, afin de Texçcuter de

poin6t enpoind j Que dans le temps limité, il ne

manqueroit de femertrecn chemin, pour luy aller

rendre l'obeyfTance qu'il luy deuoir,&qu afin que le

(crmcnc fefirplusponducUemcnt, & auec plus de

folemnite'^ ilfupplioit iaMaicfté de permettre que

ceux dés Pfouinces de fesEftats laccompagnaffent

en corps, afin d aîTiller dans Cozco à la pompefunc-

bre df. Ion PcreH/^^«4Ci<^4c,fclon l'ancienne cou-

ftume du Royaume de Qmfi, 6c de toutes les autres

Prouinces ? Qu'au relie après qu'on auroit rait la cé-

rémonie , luy ôcfcs vaffaux prefteroient enfcmble le

iermcnt, à quoy le deuoir les obligeoir, Huafcar Tn -

c^ demeura d'accord, de ce que fon frère demandoir,

ôc luy fie dire, qu'il mit ordre, comme il letreuueroit

bo0,à toutes les chofes quûl iugeroit ncceflaircs pour

les funérailles du Roy ion Père s Qu il cftoit bien

ay{e qu'ellesfefifrcntenfonPâys, à la façon mefmc
des Eilragers , èc que pour cet eflfed il pourroit venir

à Cozco ,
quand il en feroit temps. Cette refolution

prifc entre ces deux frères les refiôùit dVne façon

différente. Car rvneftoitbienefloigncde s'imagi^

ner les embufçhes qu on luy dreflbit ,
pour luy ôfter

la vie, & TEmpire,, & l'autre , qui aemployoic

qu'a cela fes rufes , & fes malices , eflayoit par

toute forte de foing, dele priuer de tous les deux en-

femblc,

XXxxxxx iij
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%ufes d^^ahuallpa, pour amuferfin-
frère Huafcar.

Chapitre. XXXIIÎ.

Près que ces chofes fe furent ainfi paP-

fées , le Roy Jtahmllpa fie publier par

tout fon Royaume 5 & dans les autres

Prouinces qu'il pofTedoic, que tous les

hommes de feruice le tinffentprefts, pour s'en aller

à Cozco dans certain iour prefix , afiri de fe trouuer

aux funérailles de Ji^«^«<iC<<pi«r fon père, fuiuanc

Taneienne couftume de chaque Nation , & pareille-

ment pour rendre l'hommage, & prefterle ferment

de fidélitéau grâiîdMonarque HuafcarTnca 11 vou-

lut au refté, que pour rendre la pompe plus folctn-

nelle,ils priffent le foing de fe parer richement, & d©

n'y efpargner aucune forredcgentilbflTe. Ayants or-

donne' celadVn coftc , de r^autre il commandaiecrc-
tcïncnt à fcs Capitaines

,
que chacun d'eux euft à fai-

rccflitc en fon Gouufrnement des meilleurs hom-
mes de guerre, & à s'armer à petit br\3iâ:, pourcc

qu'il auoit plus b^foin d'eux pour vn combat, que
pour vnc pompe funèbre. Apres cet ordre donné, il

voulut qu'ils marchaffent par compagnies de cinq à

finx cens Indiens, tant du plus que du moins ; Qu'ils

fe defguifaffent de telle forte
,
qu'on les prit pluftcft

pour d«s bourgeois j.quc pour des hommes de gutr-
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te, &cjue chaque compagnie fuftefloignee de l'au-

tre d'enuiron trois lieues. Il ordonna par mefmc „

moyen ^ que les premiers Capitaines euflent à faire

aire , comme ils feroienc à dix ou douze iourne'es de

Gozco,afinquc ccut qui les fuiuroient les pûfTent at-

teindre plusaifément, & trouuabon que ceux des

dernières compagnies eftans arriuez aux endroits

qu'il leur marqua, doublaflènt leurs iournces, pour

s-en aller Joindre les premiers en peu de temps. A«
uecque cet ordre \c KoyAtahmll^d mit en campagne
fubnlement plus de trente mille hommes de guerre,

dont la plus part eftoient gens d'eflitc, ôc tous vieux

foldats, quefon père luy auoit laiffcz^foubs la côdui-

tedes plus expérimentez Capitaines du Pays, qui ne

rabandonnoientiamais.Toures ces troupes eftoient

commandées par deux Généraux d*armée, d'ont Vsn,

sappelloit ChaUcuchimaj & Ysiuirc Qm:zqme:;(^ , auf-

quels rynca fît entendre, & mefme il en fema le

bruid par tout , qu'il mareheroic auec les der-

niers.

Ce pendant Hnafcdr Tnc4X[C daigna fe tenir fur fes

gardes , pource qu d fe fioit entièrement aux paroles»'

de fon frère \ «Se encore plus à la longue expérience

que {es predecefleurs auoient faite delafidelité de

leurs fuje6l:s,quin auoient iamais violé,ny le rcfped,

ny rcbeîflance qu'ils deuoient à leurs Souucrains > (i

bien qu'à plus forte rai(on,îl fe faifoit à croire que fes

frères , & tous fes autres parens luy feroient fidelles,

côme le déclare le R.P. Acofta au ii. Chapitre de fou

ô.Liure, où il dit en termes exprés > Que ces Indiens ay-^
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moiemtellement leurs Roys , &les auoient en figrande venera^

tïonyqtioh neleurfjomoit reprocher que fauffemcm d'^nauoir

iamatstrahy aucun^ ^c. S'appuyant donc iur de li bons

fondcmens,tant s'en faut qu*il Ibupçoonaft de crahi-

fbnles gcns.de fon frère, qii^au contraire il ne s*en

^efEoit nonpliis que de fcs propres luic6ts. ,Ce qui

fut caufe quil ordonna qu'on euft à leur fournir

abondamment tout cedequoy ils auroiem beloin^

& à leur faire toute farte de bon accueil, comme à fes

propres frères, quivenoicnt exprés;,di{oit-il, & pour

afliftergénéralement aux funérailles du Roy fonPe-

re;,& pour luy faire en particulier le ferment dVne m'
uiolable fidélité. Voila donc comme ces deux peu-

ples fc comportèrent cnfcmblc dVne manière bien

diiFerente ; à fçauoir lesfujeclsde Huafcar y Siucch

bonté qui leureftôirnaturclle , ôc ceux dAtahuaUfa^
auecquc toutes lesrufes & les malices quiis auoient

appriïès à Téfcliolc de leur Prince. OrcequcrYnca
Âtahuallpa s'aduifà dVfcr ain(î de diflîmulation 6c

d'artifice contre fon frère, fur, pource qu'il ne fe len-

toit pas aflèrpuiffant pour luy faire la guerre à dcf-

couuert h àcaufedequoy il (è promettoit bien plus

de bon fucccz de (a tromperie que de fcs forces,d'au-

tant qu il ne doutoit point
,
que prenant au delpour-

ucule Roy Hudfcdr^ il gaignoit le jeu^ comme au-

contraire il le perdoit, s'il luy donnoit loifir de pren-

dre les armes,&dc faire des préparatifs.

^c4r
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HuAfcar entre en deffiance defonfrère

jur les dduis quon luy donne ^ £5*

faïB leuée de gens de guerre.

Chapitre XXXIV.

Evx de 2f^im cheminèrent prés de qua-

tre cens lieues , auec l'ordre que nous

auonsdir>iufques àccqu'ilsarriuerenc à

^- _ quelques cent lieues de CozcQ. Çcpen-

datit il y eue des vieux Yncas, Gouuerneurs des Pro-

uinccs>par où ces gens là marchoicnt.qui pour auoir

commande autrefois, eilantcfgalementbien verfcz

aux affaires de la paix 5 ô<: delà guerre, s'cftonnerenc

Je voir paiTer tant de gens, A en eurent mauuaife

opinion. Car ils lugcoient auecque raifon^ que cinq

ou fix mille hommes , ou dix mille au plus ^ deuoienc

iuffire pour îesfolemnitez des funérailles du grand

tiudyna Cavac, & que pour le regard du ferment de

fidehté, il ne falloit point d'autres gens pour le prc-

ller, que le.sCw^c^> Seigneurs de plufîeursvafTaux,

èc auec eux les Gouuerneurs Jes Capicâinc.s& le Roy

Jtahuallpa
,
qui eftoit le principal, mais fi remuant,

que de fon courage ambitieux, &r aguerry , l'on ne fc

deuoit promettre aucune lorte de paix, ny d'adion

de vray frère. TraaaiUez de cette deffiance , &r de ce

foupçon.ilsaducrtireni: fecrecemcnt leur Roy H«^/-

YYyyyyy
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earTncd, de fc donner garde d'Jtdhuallpd^ difint qu'ils

nattendoicnt rien de bon d'vn fi grand nombre de

gcns,qinl faifoit paiïer par tout le Pays.

Ccsnouueflesefmeurenc Huafcar^ &c Icrefucillc-

rent de l'affoupifTemenr, où fa trop grande confiance

lauoit plonge. Voila donc, que pou/ donner ordrcà

fcs affaires , il defpefcha en diligence courriers fat

courriers aux Gouuerneurs des Prouinces d^jintifuypt^

de CofléfuyUy & de CHntiptyUy ^ucc vn exprez comman-
dement de fe rendre promptement àCozco, ôc d'y

mener tout ce qu'ils pourroicnt î:uoir de gens de

guerre. Quant à la Prouince de Ctec/74/^/îj, qui eftoic

la plus grande de toutes , & la mieux peuplée d'hom-

mes agucrris,il n y eauoya perfonne,fe doutant bien

quelle fcroit affezempcfchée à rcfifteraux troupes

des ennemis, qui deuoiem paiTer par là. Cependant

les gens dAtahfiallpa, faisant leur profEc du peu de

foingdeH;/<5/c4r,acdefesfuje6ts, redoublèrent leur

cou rage de iour en iour, & leur malice pareillement;

d*où il s^enfuiuit que les premiers d*entre-eux arriuez

a quarante lieues de Cozco , abrégèrent leurs iour-

nées , & les féconds les allongèrent
,
pour attendre

ceux qui les faiuoicntî de manière qu enpeu de téps,

ils fc trouuercc plus de vingt mille hommes de guer-

re fur le bord delà riuierc dJfurimdc. L'ayant pat-

fée, fans que perfonne s'y oppofaft, ils fe déclarè-

rent enncmiSjôc s'auancerent plus fort auec les armes

en main, & les Enfeigncs defployées. L'Auantgarde

marcha deeette façon, comme enbataille rangée,

iufques à ce qu'elle fut iointc par lAtrieregardc
,
qui
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eftoic d'autres dix mille hommes, & encore plus, qui

fe rendirent tous en la Colline de ViUacunca, qui cft i

fîx lieuës de la ville. Comme cela fe pafToic ainfi , A-
vdhf^allpd^y qui n ofoit point s'auancer fî prés, demeura

(lir la frontière de fon Royaume , en attendant le

fuccez du premier combat qui fedonneroitj fur qui

fcrcpofoit tout fon efpoir, tant pourcequ ilfçauoic

bien qu'apparemment fcs ennemis ne fe deffioienc

d'aucune chofe, & par confequent qu'ils ne fe te-

noient point (ur leurs gardes
,
que pour eftrc fort aC-

fcuré de la valeur de fcs Capitaines, Se de fesvicux

foldats.

Tandis que les ennemis' approchoient , le Roy
MuafcarYnca^^ fit leuer des troupes leplusprompte-

mcnr qu'il luy fut poffible. Mais fes naturels fuieéts

ne purent venir allez à tcm ps, à caufc de la grande di-

ftance du deftroi6t de QoÏÏdfuyu^ qui auoit plus de

deux cens lieuës de long ; & quant à ceux à*Annfuyu^

ils furent en petitnom bre,pource que le Pays eft fort

mal peuplé de foy,à caufe qu'il eft tout plein de mon-
tagnes. Il eft vray que de Cumifuyu

,
qui cft vne Pro-

uince plus referrée, & qui ne manque pas de gens,,

accoururent auftitoft tous les C«r<<f^ , aueeque plus

de trente mille hommes : mais ils^éftoient lafchcs de

leur nature, & mal aguerris, à caufc de la longue

paix qu'ils auoient eue. Sur cesentrefaites, voila que
î'Ynca H«<^^ fuiuy de tous fes parens , & des trou-

pes qu'il auoit ramaffées, quieftoientd'enuirondix

mille hommes , fut ioindrc ceux de Ces foldats, qui

eftoient au Ponent de la ville^pour y attendre les au-

îfçs, qui vcnoicfit après. YYyyyyy ij
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Du combat que fe donnèrent les Tnca$i

oh ktd}[iuû\^2^ demeura viéiorieux

y

©* defes efiranges cmauteT.

CHAriTRE XXXV.

Es foldats dAtahualhd , comme
expérimentez & aguerris, voyant

qu'ils couroient fortune de perdre

a vidoirc , s'ils differoicnr plus

long temps le combat? comme au

contraire , ils ladeuoientgaigner

apparamment , s'ils chargeoient

leurs ennemis, fansyler d autre delay; s'en allèrent

chercher Huafcary pourjecombattre,auantque]uy

donnerloifirdefâircde plus grandes leuées de gens

de guerre. Ils letrouuerent dans vne campagne de

large eftéduë, qui eilà deux ou trois lieues de Cozco,

verslePonent. Làfansscrtredonnéslemotaupara- .

uant, ny (ans auoir fai6b mine de fc vouloir attaquer,

ils combattirent cruellemenr,lesvns pour fclaidr de

la perfonne de HuafcarYnca^ qui eftoit vn butin d'in-

cftimable valeur,& les autres pour le deffendre com-

irie leur Roy ^ qu'ils aymoient pardeflus toutes les

chofes du monde. En ce combat, qui dura tout le

iour, il y eut quantité de foldats qui furent tuez de

part & d'autre. Mais enfin par la faute des CoIldS, &c

des autres gens de Hmfcar, qui cftoient lalches de
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kur nature, ^incapables des armes, la vidoirc de-

meura du co({é dJtahiiallfd^c^ni auoit auccque luy de

fî vaillans hommes , qu'vn feul en valloit plus de

Ait de ceux de fon frère. Encefauorablefuccez", ce

qu'ils eurentle plus en recommandation, fut de (è

faifirde Hnafcar; comme en efFedils le talonnèrent

de fi prés
,
qu'ils le firencleur prifonnier , ne croyant

pas auoir rien gaigné, s'il leurefchappoic. Ilfdtpris

comme il s*en alloit fuyât auec quelques mille hom-
mes,qui l'auoienc tiré de la meflée,&; qui moururent

tous deuant luy , les vns de la main de leurs ennemis,

ôc les autres de la leur propre , pource qu'ils ne vou-

îarent plus furuiure à leur Roy, quand ilsle virent

faid prifonnier. Auecque luy-mefme , ils prirent

quantité de C«r4c^, de Capitaines, & d'autres gens

decondition,quife rendirent volontaircment,com-

me de pauures brebis, nefçachant; nydequelcofté

liiir, ny où trouuervnc retraite afleuréc. ' Plufieurs

neantmoins fc purent fauuer , mais ils ne le voulu-

rentpas î & le regret qu*ilscurent de laprife de leur

Roy , fut fi extrême
,
qu'ils ay merent mieux cflre ca-

ptifs auecque luy, pour tcfmoigner leur fidélité, que

pafler le refte de leurs iours dans vnegefne perpé-

tuelle, quelque liberté' qu'ils pûffent auoir.

Les gens à'Atahuallfa fe virent au comble de leurs

fouhâits, après vne fi grande vidoirc. Mais la prife

de HuafcdrTncd, & des principaux Seigneurs de fa

Cour, en fitla meilleure partie. Comme la perfonne

de ce Prince eftoit le plus riche butin quiJs pou-

uoicnt gaigncr; ils fièrent tout leur podiblc, pour

YYyyyyy uj
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cmpcfchcr qu'il ne leur efchappaft des mains. Auffi

luy donnçrcnt-ils pour le garder quatre Capitaines,

& pluficurs foldats des plus afïîdez qu'ils euffenr,

auec ordre exprès de fereleucr d'heure en heure les

vns les autres, afin que la garde en fuft plus feure, de

de ne l'abandonner de veuc, ny iour^nynuid. En
fuittedecckjilsfirent publier de toutes parts, que le

Roy H«<i/c4reftoitprifonnier de guerre,, afin quel*

nouuelleeneftantfeméepar tout fon Empire, ceux

qui auroient fait deflcin de venir à fon fccours, s'en

defîftafTent incontinant. Mais fur tout, ilsaduerti*-

rcnt leur Roy Atdhudlfd tout le premier, & du fuccez

de cetteviâ:oire>& de l'emprifonnement de Huafcnr

fon frère.

Ce fut le poindlc plus cffentiel de la guerre quW
re:nt enfemble ces deux frères , derniers Roy s du Pc-

rujcar quant aux autres batailles qu'ils fe donnèrent^

& aux rencontres qu'ils fc firent, comme le remar-

auent quelques Hiftoriens Efpagnols-, ce furent des

lofes quife paflcrent aux confins des deux Royau-

mes cntreles Capitaines, & les foldats, qu'on y au ois

mis en earnifon. Ceux làs'abufent encore bien fort

qui difent qHjtahuallpx y fut arrefte prifoijnier , fans

confiderer que luy-mefmc fit courir ce bruid ,
pour^

^mviCcr Huifcar y ôc Ces gens , ce qui n'eft non plus

croyable,, que ce qu'ils racontent de fa deliurance,.

difant que le Soleil fon Père lauoiÉ transforme en

Couleuure, pour luy donner moyen dcf&rtirparvn

trou de la prifon , où il eftoit retenu. Mais ils ne

Toyent pas qu'il inucnta celle fable
j
pour authorifer:
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fa tyrannie, ôc faire accroire aux petites gens , quil

falloit bien
,
que le Soleil euft vn particulier foing de

luy, ôc qu'il fauorifeft fon party,puis qu'il le delîuroit

ainfi de la puiflance de fes ennemis > Carcomme ces

peuples eftoicnt extrêmement groffiers & crédules,

ils tenoient pour vraycs toutes les fables que les Yn-
cas faifoieni publier touchant le Soleil, duquel ils les

croyoient cure fils.

Le Tyran Atahadlfa fevoyat en pleine poffeffioîi

delà viéioire, en vfacruellement , & au delà de toute

croyance. Caralors, foubsvn (pccieux prétexte de

vouloir rcftâblir dans fes Eftats fbn frère Huafc^^ il

fit publier, quetouslesYncas de l'Empire, & pareil-

lement les Gouuernears ôc les Officiers , comme les

Maiftres de Camp, les Capitaines,& ainfi des autres,

qui auoientdu commandement , en paix& en guer-

fe,cu/rcnt à fe rendre à Cozco dans vn ccrtaintempç,

qui leur fut prcfcrit > Et mefme pour les y attirer plus

facilement , il leur fit entendre, que c'cftoit pour te-

nir les Eftatsgeneraux,& y paflcrauec eux quelques

Articles, parTobferuarion defquels fon frère &luy
viuroientàladuenir en fort bonne inteHigcnce. A
cette nouuclie les Yncas dufang Royal fehafterent

de venir 5 ôc fi quelques- vns y manquerent,ce furent

feulement ceux qui ne le purent, ou à caufe de leur

indiipofition > ou pour les incommoditez de leur

âge, qui ne leur pcrmettoit pas de faire vn fi long

chemin, pour y pouuoir eftre aflez à temps; ou mef-
me pource qu'ils n ofoient pas s'afleurcr à la parole

d'vB Tyran vidoricux. Comme cnefFcd: ceux qui
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s'y fièrent sVn trouyercnt maliCar en mefmc temps

qu'ils furent venus, Atahuallfn voulant saflcurer de

leurs perfonnes,&: cmpcfcher qu'ils ne fifTeQtfoufle-

uer le peuple , ne trouua point de meilleur moyea

que ceiuy de les immoter à fa cruauté par diucrs liip-

plices, qui les ofterent du monde.

C^ufes de la cruauté dAtahuatîpa ^ (^

leurs ejiranges effeits.

C H A p. XXXVL

Vant quepaffcroutrCjîlcft à proposj,,

cemefemble,quenousdeciuifionsicy

les caufcs
,
pour lesquelles le Tyran

At^huallpa trempa les mains dans le

fang des fiens , & commit contre eux

des barbaries &c des cruautez incroyables. Il faut

fçauoir pourceteffed, que par les Ordonnances &
les Edids de ee grand Empire,qu'on auoic obferucz,

comme inuiolables, depuisle premier YncaM^yjrtJ

Caf^dc^ iufques au grand Huayna Cdpac, KtahuaUfa Ton

fils ne pouuoit, ny hériter du Royaume de Omm^

pouree queles conqucftes qui fe faifoiént deuoienc

eftre toutes annexées à la Couronne Impériale, ny

mefmepoffeder le Royaume de Co^co ^ comme en

cftant incapable. Carnulnepounoicruccederà cette

Couronne, s'il nelloit fils de la femme légitime eu

Roy; c'eftadire de fa propre fœur, comme nous Ta-

yons monftre ailleurs-, ce qu'ils obferuoient ordinai-

rement
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r€ment,afin que le Prince pûft hériter du Royaume,
tant du cpftc maternel, que du paternel. A faute dé

cela, il falloir du moins qu il fuft ifTu IcgitimemcnÉ

de fang Royal , ou fi vous voulez, fils d'vnc PalU^ ou
d*vnc PrinceflejCn la race de laquelle il n'y euft aucun
meflange de fang effranger. C'eftoit le feul fils qu'ils

tenoient capable d'hériter de la Couronne > Et pour
le regard des autres dont le fang eftoit meflc , il ne
falloir pas feulement quilss'imaginaflTent dy pou-
uoir atteindre. Atahuallpa {Cachant donc bien qu il

manquoit de toutes les qualitez requifcs & neceffai-

res pour eftre Roy; d'autant qu'il n'eftoir, nyfilsdc

Cey4, c*eft à dire de Reyne, ny de Palla, ou de femme
de fang Royal

,
pource que ià mère eftoit natifucdu

Royaume de Quim, quinepouuoit eftrcdiuifcda-

uecque FEmpire » Toutes ces confidcrations iointes

enfcmble le firent refoudre à rompre ces obftacles,

quipouuoient auecque le temps s'oppofer au vio-

lent defir qu'il auoit de paruenir à l'Empire. Car il

apprehendoit fur toutes chôfes, que lors qu'on fc-

roitdans le calme, tous les Eftats d'vn commun con-

fentemenr, ne demadaflènt vn Ytica^ c^ni eut les quaf-

Jitcz que nousauons dirtes , & mefme qu'ils n'en eC-

leuiïent vn de leur propre mouuement. Or ce qui le

fafchoitleplus, eftoit de ne pouuoirempefcher cela,,

d'autât que c'eftoit vne couftume fondée fur la vainc

Religion des Indiens, furies enfcigncmcns que leur

en auoit donné le premier Jnca Mdnco Capac
^ & fur

l'exemple de tous leurs defcéhd^hs, quils auoienc

obferuc ponûuellement.- Comme ilvid donequii

ZZzzzzz
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ncpouuok trouucrdciuftcremede à cela, il fè re-

folut d'auoir recours à la violence ,& défaire mourir

non feulement tous les Princes du fang Royal, qui

par le droiâ: de légitimes pouuoienc prétendre à la

fucccfTion de l'Empire , mais encore tous les autres,

quieneftoient capables comme luy, afin d*empcf-

cher qu'ils ne l'imitafTcnt àl'aduenir, puisqu'il leur

çnauoic auucrt l'entrée par fon mauuais exemple.

De ce violent remède ont.accouftuméd'vlerU plus-

part du tempsjtous les Tyrans,&lc.s vfurpateurs,qui

par la force des armes, cherchent à lefaire vne ou-

uerture dans le Royaume d'autruy. Car ils fe font

accroire mal à propos ,
que n'y ayant point de légiti-

me Seigneur dans vn Eftat , il leur eft permis de Ten-

.uahir,fans eftre obligez à reftitutioii,principalement

quand les fuieds (ont en différent
.,
pour ennommer

vn. Dequoy nous rcfident vn tefmoignage aflez

arqple lesHiftoires anciennes & modernes, que ic

; laifle à part, pour n eftre ennuy eux au Ledeur. Il n*cn

faut point, dautreprcuue, que ce qui eft pratique

d'ordinaire dans lamaifon de&Ocomans, où leiuc-

ccfleur de l'Empire, par vne maxime plus que barba-

re, fai6t enfeuelirauecque fon perc tous fes frères,

,Innocens,afindes'aireurer d'eux.

Mais quelque cruelle ^ alterc'edefang humain

que foit la famille des Otomans, vn feul Auhudlfa le

fut encore bien dauantage. Carne fe contentant pas

d'auoirfaidrefpendreccluy de deux cens d^ fes frè-

res, fils du gï2X\àHuajnd Qàfac , fans que pour cela il

pûrt cftcindrc fa foif v 11 pafla outre ,& fit mtourir in-
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humaîilcnvcnt fesnepueux, fcs oncles, & tous fes au-

tres parens , iufques au quatriefme degré , dedans &
dehors, fans quVn fcul en rcchapaft, ny baftard , ny
légitime, pourueu qu'il fuft de fang Royal '> &ainfi

tous ces Innocens, comme de pauuresVic^timcs, fe

trôuuerent diucrfement immolés à fa tyrannie.

Caries vns curent la teftetranchée,!es autres furent

pendus ; lesvnsiettez enlariûierc, &dans les lacs,

aucc de groffes pierres au col , afin qu'ils n'en puflcnt'

refchapper, ô^ les autres précipitez du haut des ro-

chers. Toutes ces chofes fe firent le plus promptc-
roent qu'il futpoffiblc, fuiuant le commandement
qu'en eurent les impitoyables Miniftres de la cruau-

té dtAtahudlpa. Car cet infâme Tyran ne fe croyoit

point en feufeté , fi toute la race n'en eftoit efteinte,

ou s'il n'en auoit des nouuellcs bien afTeurécs > Et

vorla pourquoy, quelque vi(5torieux qu'il fuft, il n'o-

fa iamars aller plus auant que Sauffd, que lés Efpa-

gnols appellent JCauxdy quieft ànonantélicucsdè

Gozco. Cependant, quelque grande que fiift fà hay-

ne contre lepauurc Huafcar Tnca'y fieft-cc qu*ilnc

vx>ulut point le faire mourir alors, ayant dcfTcin de le

conferuer pour vn remède prefcnt contre les fouflc-

ucmens,& les mutineries dcraducnir. Carilfaifoic
"

fon compte
,
que les plusfa<Slieux de fes valTaux $*ap=-

paifcroient ayfémcnt, fi dans leurs defordres, quel-

ques cftrangcs qu'ils faffent , il leur enuoyoit faire

offre de leur rendre Huafcar. Dnrint ces chofes,pôur >

affliger dauantage ce pauure Prince, ilsluyfaifoient ^

;^ir le linglant maflacrc de fcs parens, pour luy don^-

ZZzzzzz ij
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ncr de nouucllcs morts en celle de chacun d*eu^^

pourcc qu il cft à croire que ce luy euft cftc vn moin-

dre fupplicc de mourir luy-mcfme, que de les voir

ainfi traitter inhumainement.

Voila ce qui fc paffa', touchant les Princes delà

maifon Royale, que les gens iAtahudlfa expolcrent

à toute forte d'outrages,& de fuppliccs. Et d autant

qu'ils auoicnt fait quantité d'autres prifonnicrs , ils

ne voulurent pas qu'ils en fuffent quittes à meilleur

marché que les Princes du lang, afin que par leur

exemple, ils efpouucntaffcnt tous les autres Cura-

cas, & toute la Nobleflc de l'Empire, qui feportoit

naturellement au feruicc de Huafcar, Leur ayant

donc mis les fers aux mains , ils les menèrent ainfi

liez en vne pleine, qui eft dans vn tonds de la vallée

de Sacfahmnay où fe donna depuis la bataille du Gou-

uerneur Gdjc4, &de Gonçalo P^çdrro. Comme ils les

eurent faid ranger en haye de part & d'autre , ils fi-

rent paiTcr au milieu d'eux le pauure Hmfur y tout

couuerc de boiie , auec vne corde au col , & les mains

attachées derrière le dos. Cependant fes pauurcs fu-

ieds
,
qui eftoient prifonniers auffi bien que luy,

voyant leur Prince reduid en vn fi piteux cftat , &
qu'on le prommenoic ainfi dcuant eux, pour Icspcr-

fecutcr d'au^ntage , tefmoignerent ouuertcment,

combien leur eftoic fenfible le maHicur d'vn fi

grand Roy. Car alors fc proftcinant deuant luy,

comme s'ils reuffenc voulu adorer, ils curent tout

leurs recours aux cris,&: aux p!cintes,(]uand ils virent

qu'ils nelepouuoicntdefliurer avncficrueiic, & C
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cftrange difgracc. Mais en racfmc temps cous ces

pauures dcfolez ,
qui monftrcrenc d'eftrc fenCblcs à

Ion marhcur , furent afTommez cruellement à coups

de haches , & de petites mafluës, parcuxappellces

Champy dont ils combattent d vne main> car pour les

plus grandes, ils employent toutes les deux à les ma-
nier. De cette façon les gens SAtahmllfa firentvn
{anglant maflacrc des Curacas^ & des Capitaines de

Huafcar, traittant de mefme tous les autres Gentils*

hommes, qn ils auoicnt faiâ prifonnicrsiC bien que

s'il en rcrchappavn feul, ce fuft par vne bien gran-

de merueille.

La cruauté d'Atahuallpa pajfe iufques

aux enfans , ^. aux femmes
de fang RoyaL

Chap. XXXVIL

O M M E la cruauté des Tyrans eftin-

latiablc , & s'augmente toufiours

plus fort 5 au lieu de diminuer &dc
s'afTouuir \ celle iAubudlfa fc porta

fi auant,qu vn fi mauuais Princcne fe

contentant pas d'auoir faicfc mourir
ceux de la famille Royale ; & en fuittr les principaux

fujcds àc Huafcar, fe rcfolut inhumainement de fai-

re rcpandî-c le fang des femmes & des enfans, qui

eftoient delà race des Yncas ,* En cecy bien eflbignc

ZZzzzzz iîj
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des confiderations humaines

,
qui le deùoient eC

mouuoir à pitié, vcu la foibleffe du fcxe , 6i laten-

drefle de l'âge.Touc cela neantmoins ne feruoit qu'à

aigrir plus forcée Barbare, qui fit venir les ordinaires

Miniftresd^ fescruautez» & leur commanda quïls

euffenc à ioindreenfemblc tout ce qu'ils pourroicnt

ramaffcrd^enfans, & de femmes du fang Royal, de

quelque âge, & de quelque condition qu'elles fut

(ent
i
horfmis toutcsfois celles du Gonuentde Coz-

co, qu'on y auoit renfermées j pour cftrc femmes dû

Soleil. A ce cornmandement tyrannique, iladiou-

fta
,
qu après auoir tiré ces înnocens hors la vi lie , ih

les fiffcnt mourir dVne mort lence,par toute forte de

gefnes, & de fupplices imaginables. Ces bourreaux

ne manquerempas de le faire ainfi , & s'en allèrent

en quelle par tout le Royaume , où ils firent de tres-

exaàes recherches
,
pourr aSembler de toutes parts

ces créatures infortunées, afin que pas vne n'en re-

chapaft, s*il eftoitpoffiblc. Le nombre des enfans

légitimes, & des baftards
,
qui leur tombèrent entre

les mains, fc trouua extrêmement grand, à caufc

qu cftant permis aux Yne^^ d auoir tout autant de

femmes qu'ils vouloient j il nyauoic point auflî de

plus grande race^juc la leurdans toutes l'cftendue

de cet Empire. Comme ils fe furent faifis de ces In-

nocens, ils les menèrent en vne plaine, qu'on appel-

loit Tahuarfdmfd^ccfi à dire campagne defungs Nom qui>

luy fut donné à caufe du fanglant combat qui s'y

cftoit paiTé entre les Chancas^ & ceux de Cozco, com-

me il a efté dit en fon lieu..
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Apres qu ils les eurent tous conduits au milieu de

céte plaine, pourempefcherquepcrsonc n'entreprit

de venir à leurs fecours,ils les enuironnerent de trois

enceintes, dont la première fut d'vn bon nombre de

gens de guerre, quileurferuoientenfemblc de gar-

de, & pareillement de garnifon contre la ville , outre

que cet obied fanefte ne pouuoi t eftre que redouta-

ble à leurs ennemis. Quant aux deux autres enclos,

ils cftoient formez de pluficurs fcntinelles, qu*on

auoit pouflccs les vnes plus loing que les autres,auec

ordre exprés de faire le guet iour&nuid, pourem-
pefchcrqu il n*étraft,& qu'il ne fortift perfonne,fans

qu'ils leviflènt. Les cruautez qu'ils cxerçoient en-

uers leurs perfonniers, eftoicnc diuerfes , fans que

pour les maintenir en vie, en attendant le dernier

iupplice, ils leur donnafTent autre chofe à manger
quVne bien petite quantité d'herbes crues,, & de

mays , cequieiloitlcjeufiie leplusauftcre que ces

Gentils fouloient obferuer en leur Religion. Quant
aux femmes qui fetrouuoienr, oufœurs, ou tantes,

ou niepces , ou coufines , ou belles-mçres d'Ata-

liuallpa,ils les pendoient à des arbres, ouà des gibets

extrêmement hauts, qu'ils faifoient exprés , les vnes

par les cheueux, les autres foubs les cflclles,& les au-

tres par des endroits, d'où ils leur faifoient faire d'c-

ftranges pofturcS:, qu on fte peut honneftement ex-

primer. Auant que les cftrangler, ils leur mettoienc

entre les bras leurs propres enfan$,qu elles ferroient

eftroitemenc , iufques à et quela vie leur deffaillant,

elles les iaifloient choir tous efcartcUez. Il y en auoit

mi
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aufli qu'ils pendoienc parl'vndcs bras, d autres par

tous les deux, & d'autres par le milieu du corps, afin

que leur tourmct duraft dauancage. Car ilsauroient

creu leur faire trop de grâce , s'ils les cuiTcnt faiâ:

mourir promptement, qui eftoit la feuk faueur que
leur dcmandoient ces pauures Infortune?.,, par les

cris & les gemifTemcns qu'ils faifoient. Mais ce qu'il

yauoitdcpluseflrangc, eftoit qu'à chaque quartier

de Lune ils faifoient mourir d vne peine extrême-

ment lente vn certain nombre de ieuncs gens de l'vri

& de l'autre fexe , enuer^ lefquels ils exerçoienc des

cruautez inouïes^ & pareillement contre leurs plus

proches, fans que leur âge débile les pût toucher

d'aucune pitié. le laiffe à part ceux qui moururent de

faim, dont il y en eut vn aflTez bon nombre , & ces au-

tres que les deplaifirsfecretsollerent du mondc,plu-

ftoft que les maux qu'on leur faifoit cfpreuuen

Diego Fernandez en la féconde Partie de fon Hiftoi-

re du PerUjLiure 3. Chapitrej. defcrit fuccindemenc

la Tyrannie iAtahuallfa^ & vne partie de fescruau-

rez, par ces paroles que iay tirées de luy mot à mot.

QuitfcdT Tngd.ç^fonfrère Ataydlifa eurentplufeurs àijferens

:nfemble , touchant le tiltre de Souuerain , ts^ la poffefwn de

l Empire. Gmfcar Tnga efloita Co:<^co , quandfon frèreAta -

balipd, quife tenoit alors a Caçamalcat enuoya deux de fes

principaux Capitaines , dont l\n sappelloit Qalcuchiman O*
Vautre Que';2^cjuis y extremementvaillans ^

(^hommes d'exécu-

tion. Ceux -fjfirent leuee d'vngrandnombre defoldats , dUèc-

lefquels ilsfe mirent eh cdmpagnt , en intention de fe fdifir

deïapeyfonne de Guafcar Tnga <, car ils l'ausient ainfi résolu

entre
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entre eux, dfin ^ueparlaprife de Guafcar , yétabalipa fuflfou-

uerain dans tousfes Eftats , (^ quilfifi de fort frère ce que bon

luyfemhlerok. Cette refolutionprife , ces deux Chefs femirent

en cheminy afin de fexécuter ; ce qui leur reiif^itjîbien
,
quils af-

fuiettirent quantité de Caciques , c^ d'Indiens aA'obéiffance

d'Atahalipa ; dequoy Guafcarne futfosplufiofi aduertj , &
pareillement duprogfe:^quefaifoient lesgens defon frère ^

quU

fortitdeCu:(co, ^s'enaUadfroiflàQmfayfan, qui en
efi: a

vne lieuë. Lafe donna vnefangUnte bataille^ ou Guafcarfutà

lafin vaincu y &fai{lprifonniery bienquileufi:defoncoflévn

bon nombre de combattans. Ily mourutdepart(^ d'autre quan^

tlté dIndiens , iufques4a mefme qu'on tientpour certain, quilen

demeurafur laplaceplus de centcinquante mille. Ceux duparty

dAtabalipa rendus infolens par cette vifloire, entrèrent dans

Cu:(co , où ils taillèrent enpiècepefle-mefle , fans confideration,

ny defexe, ny d*age^ tout ce qu'ils troquèrent deuant eux, d'hom-

mes^ defemmes^ (^d'enfans,fansquùlenrefchappaflvnfeulde

ceux quifedifoiet fuieBs de Guafcar. A uecque cela ils cherche-

rent de toutes parts les enfans de cepauureKoy, ^ les mirent^

cruellement a mort \ enfèmble les femmes
, quife difoient en-

ceintes de luy. La fortune voulut neantmoins, qu vne d'entr cel-

lesfefauuapdrfon indujlrie, auecvnefille de Guafcar, nommée

Coya Cuxi Varcay
,
qui efiaprefent mariée'auecque ce mef-

me Xayrc Topa Ynga, quiefivn desprincipaux , dontnous

auonsfaiBmentionencetteHifioire,&c, Voila comme en

parle cet Aucheur, qui defcric vn peu après le cruel

traittcment qui fut faid dans la prifon au pauure

Huafcar xnca > dequoy il ferafaidt mention en fon

lieu, où nous rapporterons fesmcfmes paroles, qui

pcuuem flcfchir les coeurs les moins fentibles a la pi-

/\ /vaaaaaa
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ti)é. Quanta la CoyaCuxiyarcay , qu'il dit auoircûé

femme de XajreTofa-^tWt fc nomrnoit CufiHmrfte^

comme nous monllrcrons cy- après en vn endroidt

oùnous parlerons d'elle. Il faut remarquer au reftç^

que la plaine où fut donné ce combat, cil appelléc

Quifdypan,ipz.r corruptionjCar (on vraynom cÂQuâ-

pdypdy qui eft vn génitifs corne qui diroit, dematrofette,

félon leur façon de parler, voulant monftrer parla,

que le fonde celle ^AM/?W^<i,nefutiamais fi grande

qu'il le fut en cette carhpagne. C'efl: làmcfmc que ie

mcfouuiensd'âuoireftedeux ou trois fois auec mes

, compagnons d'cfchole, pour y faire voler de petits

faucons du Pays
,
que nos chaiteurs Indiens auoieiic

dreffez, Ainfi de 1 a façonque nous auons ditte, il ar-

riua que dans deux ans & demy , les fanglans exécu-

teurs des cruzutcz d'AtahuaUpd y lepçndirtnt tout l^:

,fang Royal des Yncas. De quoy ;, lans doute ils pou-

uoientvcnirà bout en moins de temps. Mais ils ncle

vouloient pas , afin d'exercer leur barbarie plus à loi-

fir,& s y plaire d'auantage. Les Indiens dirent depuis^

qu'à caufc du fang Royal que Ton refpendit en cettje

plaine y on luy confirma le nom iYdhurfamp4y qui fi-

gnific Campagne deptr^yfource que la qualité àcsY-n-

C4S laiffée a part, la quantité en fut incpmparabl.ç-

ment plus grande, que de ccluy des C^^c^. ; Ce qui

futafTcurémcnt vnc chofe déplorable ,vçu Tâge tcn-^

drcdescnfans, & la naturelle foibleiTc de kursmc-
rcs, que l'on fit mourjrinhumainemeiit.
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De quelques Tncas dufang Royale qui

s efcbapferent de la perfecution

£Atahuallfa.

Chapitre XXXVIIL

Vr ANT cette pcrfccution, ily eneuft

quelques-vns qui s'en exemptèrent de

bonne fortune > ou pour n'eftrc tom-
bez entre les mains des gés dAtahmllfas^
oupource qu*eux-mcfmes touchez de

quelque pitié devoir répendre cruellement lefang
des Yncds^ qu'ils tcnoientpourvnechofediuine, ôc

kffezde bourrelerainfides Innoccnsjeur firent paC-

lagehors delcnceinte, où ils les tenoieneaffiegez.'

Pour ne fe mettre en peine en les tirant hors de cet

enclos i ils leur oftoient les marquez d'honneur, &
leurs Enfeignes Royales , au lieu dcfquclles ils les^

dêfguifoient des habits que les petites gens fou-

loien t porter, àc le faifoient exprès, afin de les rendre

mcfconnoiflables. Car comme il a efté dit âilleursj

par TeftofFe de Thabillcment , on iugeoit de la quali-

té de celuy qui le portoit» Toutes les pcrfonnes qui^

fefauuerent de ce danger , de Tvn & de Tautr^ fexe^

n*eftoicnt âgées que dcdixà viize ans^en bas. Ma mc-
rceuft lebô-heurd*eftrcdecenombrc,auecvnfien

frerc, qu'on appelloit, Dom François Hmilfa Ttfac

\aaaaaa ij
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Yrtca Tfipanguiy que i'ay connu familieremenr. Luy

Riefme maefcritdepuisquciefuis en Efpagne , ôc

c'cft par fa relationque ic dis toutes ces chofes
, pour

luy en auoir ouy parler plufieurs fok. Outre tous

ceux- cy, l'en ay cônu quelques autres, que leur boue

fortune a tirez de cette perfécurion, & particulière-

ment deux Juqms
,
qu on appelleroi t Infans en Efpa-

gne.Carils cftoient fils ic HuaynaCdpac^ôcVyn d*cux

le nommoit Pauln, quieftoit homme faiét, au temps

de cette calamité, comme le demonftrentles Hiftoi-

res qui en parlent afTez fouuent. Quant à l'autre,

quon appelloit Tim, Prince légitime , ^ de fang

Royal > il auoit alors l'âge dVn ieune garçon, comme
ie puis auoir remarque en vnautreeadroiâ:, où i'ay

parle du baptefme de tous les deux , & des noms

Chreftiens qui leur furent impofez. De la race de

ce mcfmc Paulu^ il s'en fift vn mcflange auecque cel-

le des Efpagnols ; C3LT[on GlsDjom Charles Ynca y mon
compagno d'efchole, fut marie auec vne Damoifclle

ne'edepere&:demereEfpagnols, de laquelle il eue

Dom Melchïor Charles Ynca , lequel cette dernière an-

née i6zo. s'en vint en Efpagne , tant pour voir la

Cour, que pour rcceuoir les rccompenfes qu'on l'af-

fcura qu'il y receuroitjpour les fcruices que sô Ayeul

auoit rendus à ecfte Couronne, en la conquefte,& en

la paix du Pcru,& depuis contre les Tyrans de l'Eftac,

comme il fe verra danslesHiftaires de cet Empire.

Mais (i quelque cliofe hen faid: digne particulière-

ment, c*eftrhonneur qu'il a d'cftre arrière nepucu

àtHuétynaCafac ^ en ligne mafculine, ôcleprincpal
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âeceux qui font rcftez en petit nombre de ce làng

Royal > Il cft maintenant à VâUadolid, où il attend

les rccompenfcs qui luyfontdcuës/ôd qui ne fçau-

roientcftre de fi haut prix
,
qu'il ne mérite qu'on luy

en fafle de plus grandes.

Pour le regard de Tjf/^, ily eutauflî de Tes defcen-

dans du coftc des Mujla , c'eft à dire des Infantes, fil-

les de Huayna Capac^ reconnues pour légitimes,& ic

fang Royal. LVne, que l'on noramoit DomdBeamx
Coya, fut mariée à Martin de MujlincUy Noble de naif-

fance , &: qui auoit efté fadeur gênerai dans le Peru,

pour l'Empereur Charles V. De ce mariage nafqui-

rent trois fils, qu on appelloit les Buflincias y fans y en

comprendre vn autre, qui fut nommé leun Sïeru de

LeguiT^amo,mon compagnon d'efchole. Quant àl'au-

tre Mufla, de qui le nom eftoit Donm Leonor Coy4yCl~

Icfe maria en premières nopcev;aue'c vn Ëfpagnol

appelle îemBdlfa
,
que ie ne me fouùiens pas d'auoir

cornu, pource que i'eftois encore enfant \ ils eurent

vn fils du mefme nom,auec qui i'eftudiay. Et ilarfi-

ua depuis, qu'après la mort de Balfa, Eleonor efpou-

f2L François de yiUacaflin , quifut des premiers conque-

rans du Peru , de Panatud, & des autres Contrées.

François Lope:(^de Gomara, dans le 66. Chapitre dcfon

Hiftoire,ëonne fuie6b de faire vn plaifant compte de

luy, en fuicte de ces paroles que i'ay tirées mot a mot.

Ce fut luy quipeupU Pedrarias , nombre de Dios,,&

Panama , (^ luy mefme quïouuritvn chemin,pmr aller dyn

lieu a tautreyien c^ue cela nefepufi quauec beaucoup defatiguey

a caufe dugrandnomhre de montagnes^ peuplées dvne infinité dc

AAaaaaaa iij
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hyons^deTygreSy dOnfes^ (^ d'Ours. VoH raconte encore

m'en ces mefmes felitudes ily auoit de toute forte de Jinges^

grands y ç^ fetksy^^mfdfoient Vn Jt grand l^ruiff j quand ils

efioientfafche:^i ^i4 ils •ejlourdtjjoient lesgens de trauail, ^ùor^
toientfurle haut des arbres quantité depierres^ dent ilsjrappoient

le'premier qui sapprocheit. Voila ce qu'en die Gomara,
qui me donne luieâ: de rapporter icy;qu'vn'des con-

quéransdu Pérùauoit marge dcS main vn des Hures

dccetAutheur , où faifàntvne remarque furte paf^

fage ; F« defesJingeSydiÇo'it-'û^p^tfi malicieux^ quedefrap-

per dyn coup depierre "^^n AthalejUer
^ qt^orrappeïïoit Vilia-

caftin y auquel il abbattitdeux d^-ntsl Celuy-cy fut depuis des

conquerans du Peru^ '^ Seigneur £\ne affe-T^honne efendue de

Pays y qu'on appeïïoit A yaui ri c. // fut -arresiè prifonnier à

Co:<^C0 jpourauoir ejli duparty dePiçarro dans Xaquixagona\

d lafin ilmourutd vncôup depoignard, quvn defes ennemis luy

donnafur le >?ifâgei^Qe fut vw tres-honnefle homme j f^ qui

mourmdefnué de bien^ après en auoirfaiflbeaucoup- a quantité

deperfonnes:Lemefme ViUacajiin tua lefinge qui lauoit blefsé,

pourcequ'ilarriua qu'ils tirèrent tous deux en mefme temps , l\n

fan arbalefle^ ^ iautre fapierre. Voila ce qu'en dit ce

Gonqucrant des Indes, qui me faiârfouucnir, que
i'ày autrefois veu ce Villacaftin, & pris garde en ef-

fcél, qu'en la mâchoire d'cnhautil auoit deux dents-

rompues j ce qui cftoit vn coupJu fingc , dont nous

venons de parler , d^.moins on le tenoit ainfi dans le

Peru. Ce que i'ay bien voulu confirmer par le tcf-

m'oignage des Autheurs que i'ay nommez
^
pourcc

que cet eucnemct me séble remarquable-, Et ie fcray

^oufiours le mefme toutes les fois que ienauray le
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rmoyen. Tay connu plufieurs autres YrtcaSy& Pall<is du
iang Royal, iufques au nombre de deux cens > Ec

quoy qu'ils nefufTentpaspIus efgaux en mérite &
en réputation , i'ay treuué bon maintenant d'en par-

4cr,pourcc qu'ils ont efté fils du grand HuaynaCapac^

Ma mère auoit Thonneur d'eftrc fa niepce, comme
fille qu elle eftoir, tant du code' paternel,que du ma-,

ternel , dvn fien frcrc légitime, qu'on appclloic

Huallpa Tufac Ynca Yufanqm. l'ay connu encore vn
fils , & deux filles du KoyAtdhudlfd. LVne des filles

(e nommoit Donna Angelind^ de laquelle le Marquis

Dom Frdnçois Piçarro eut Vii fils, que l'on nommoit
Dom François^ qui fut vn de mes compagnons d'eC-

choie, ôi de mes plus grands emulateurs ; car en l'â-

ge de hui6t à neufans, que nous auon^ Tvn & Tautrc,

Ion oncle GonçaloPiçarro^ nous faifoit exercer à l'en-

uy,à courir & a fauter. Le mefmc Marquis eut vnc

fille,que l'on nominaP FrançoifePiçarro, qui efpoufa

Hernande:^^ Piçarro. Le Marquis ion père prit le foing

deflcuer vnefillede Fiuayna CapHc^ quifcnommoic
Donna YnesHuaylla Nftfia, qui le maria depuis auec-

que Martin d'A/nfuero, habitant delà ville des Roy s.

Ces deux fils du Marquis, & dccéluy de GonçaloPt-

çarro^ appelle Dom Fernande furent menez en Efpa-

gne, où la mort les preuint en leur ieune âge, au

grand regret de tous ceux de leur connoiiTancCjpour-

cequ ils promettoient défia par leurs adionsd'eftrc

vrays imitateurs de leurs braues pères. le ne me foUr

uicns pas bien, fi l'autre fille (ïAtdhukllpa, fc riam-

xnoiiBeatrix, ou Eli:z^beth, Quôy quil en foir, iefuis

:m!
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ttcs-eertain qu clleefpoura Bl^ Gom€7(^i Efpagnol de

nation, & natif de Stremddura. Apres la mort elle fe

maria en fécondes nopccs anec vn Gaualicr MejlU^

nomme Sancho âe R.oya$, Le fils qu*euft Atahuall^ay

qu-ôn z^^tWoxiDem Ftançois y cftoit bien faiél de

corps, & beau de vifage, comme relloient tous les

Yncas^ ^ lesPallas SLuffi. llcftoic fort ieune quand il

mourut i dequoyie touchcray quelque cliofe cy-

aprés, au récit que ie fcray de ce que me dicvniour

vn vieil Ynca, oncle de ma mère, fur le fuicél des

cruzutçzd'Jtahuallpa, que nous defcrironsicy. Hu^j-

naCapac laifTa vnaucrefils, que ienay point connu,

&qu'on appcîloit Aftmco YWf*;quieftoit légitime hé-

ritier de rÈmpire
,
pource que Huafcar mourut fans

lailTer aucun fils, comme nous le montrerons plus

amplement cy-apres, lors que nous ferons mention

de ce ieune Prince

Suitte des cruatéteZj <;f*Atahuallpa, exer-^

cées contre les Officiers de U
(iPIdaifon Royale.

G H A p. XXX IX.

Q y R reteniraux cruautez SAtahuallpa;

icdiray, que ne fe contentant pas d'en

auoir exercé vn nombre infiny contre

lespcrfonncsile fang Royal, & pareille-

ment contre lc$ Gapiçaincs , & les plus

grands Seigneurs du Pays î il commanda qu'on fit

paflcr
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pafleraufildc l*efpée tous les Officiers rfelamaifon

du Roy , iufqucs aux moindres qui fcruoient dans

fô!^ enclos. Il faut remarquer icy,comme nous auons
dit ^ilieurs^qu ily auoitàrcmourdeCo;<;;fo des villes

cxpreflcment deftinées pour fournir les Officiers &
les domeJfUques, qui fouloient feruir par quartier, &c

faire leur charge. N'cftant doncques pas pofliblc

^H AtdhuiiUfd ne leur vouluft vn grand mal, pourcc

qu'ils ieruoient danslamaifon du Roy, &quauec-
quecela onleshonoroit dutiltred'Yncas, par vne
grâce particulierej que leur fit le premier TncdManco^'

Ciipdc ; Il s aduifâ de n'en efpargner pas vn,& de s*cïi

deffairedcrnefme que des autres, Ilcntrapourcec

effe6b à maia armée dâsrrles villes, qui fouloient

donner au Roy de tels officiers, qu'il punift, ou plus^

ou moins, félon que l^urs charges eftoient gran-

des ou petites. De cette façon, il arriua que ceux qui

approchoicntdepluspréslâpcrfonneduRoy,ouqui.

ie feruoient à table:,comme les Huiffiers de la Cham-
bre,ceuxquigardoiêtfesioyauxilesEfcuyersdeCui-

fine, & les Sommeliers , furent les plus mal-traitez.

Car auec ce qu'il fit tailler en pièces tous ces Offi-

ciers domeftiqucs,& leurs parens^fans efpârgner,ny

âge,ny (exe > Il fut cruel , iufques à ce poinâ:
,
que de

faire brufler les villes oùils dcmeuroient , & les mai-

fons Royales qu'on y auoit bafties. Quant aux feruir

teurs de moindre confidcration , tels quVftoiét ceux

de la fourrière ; les pouruoyeurs , les porteurs d'eau,

les jardiniers , &ainfi des autres 5 ils ne furent pas fi

mal traittez que leurs compagnons .Ce qui n'empef-
BBbbbbbb
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cha pas teutcsfois que lacicfolanon n'en fuft gran-

de. Car pour auoirpluftoft taid, il fc trouua qu'en

quelques -vncs de ces villes, les cruels Miniftres ^A-
(ahuaUj^d raaflacrerent la dixiefmc partie desJbabiranSi

Ôc en d'autres la cinquiefn^ejôc la troificfme.Ainfi de

toutes les villes qui eftoient à fix ou fept lieues de

CozcQ ; il ny en eull pas vne feule qui ne fc rcflcntifl:

en particulier dé la cruauté de ce Tyran , iins la per-

fecutio générale de tout l'Empire , auTonne voyoit

que fang refpandu , que villes bruflees
,
que voleries.

Se violences , & ainfi des autres maux que les gens de

guerre on tacçouftumé de commettre, quand ils s'y

portent d'eux-mefmes. De cette commune calami;-

té , ne furent non plus exemptes les autres Prouin-

ces, nyçnefme les villes les plus efloignees de celles

- de CozGo. Car en mefme temps que lesnouuellcs

vindrent au cruel Âtahmllfd de laprife de ion frère

fîudfc^fyW fit mettre à feu 5e à fang toutes les Prouin-

(çcs frontières de fon Royaume , & particulièrement

i:eHe des Canarins. Car il fe picquafî fort de ce qu'au

commencement de fa rébellion, ces peuples ne lu y
voulurent point obcïr, ny fe ietter dans ibnparty^

que fevoyantdepuis la force à la main, il enfitvnc

cruelle vengcancc,comme le remarque Auguftin de

carat e, duquel voi cy les parole s quei'ay tirées du ij.

Chap i rre d c l'on H i Ifo i re . AtahuaUpd fut afreinedrmê

ddns Id-Prouince desCdndrins
,
qu'ilji fifltdillerenpièces foi-

xdnte mille hommes , pource qu'ils s cfloient decldre;^^ contre luy.

Pdfmefme moyen , il defold cruellement toute Id ville de Tv ir. i-

'l^9.a'ib2L,f^HieJloitfprtgrande, 0*jîtuéefuif le b@rdde troisfd-
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nfeufci Huieres. Delàpaffantoutre, ilconquittout leP^s^fam

meP4S vw de ceux qui s*oppofoient kfes forces ,
puts'efchdf^ef

dtfdviolence,'^c. François Lopcz de Gomaraditprct

&^^ ic mcfmc î Et Pedrode Cicçale déclare plus par-

ticuiTeremcnt, lors qu*ayanc dit, qu'en fan temps il y
auoit beaucoup plus de femmes que d'hommes en la

Prouince des Canarins , & qu aux guerres des Efpa-

gnolsy^on ejftoit contraint de prendre des Indiens,

pource qu'on y manquoit d'hommes, il en donne la

raifon enfuittcparces paroles, qui font dans le 44^

chapitre de fon Liure. Ces Indiens fontVoir par là quils

font cottaints d*en vfer ainji .pource quil leur efi refiè keplus de

femmes que d'hommes du fangUnt majfdcre quefit en cette Pro-

uince leTyrun y^tabalipa , Jt toftquilyfut entré • Carprés d^

la Ville d Amhmoj ayant mis en defroute , cj^faiB mourir inhîi

-

nidinement • le General de l Armée de fon frère Huafcar Jnc^

quonnommoit Antoco , ilporta fatyrannie iufques aux derniè-

res violences Ellefutfîgrande'^ à ce que Contient, que fans f^

laifferperfuader auxprières des hommes ^ ny aux larmes des en^

fans ,
qui furent tous au deuant de luy ypour implorerfa miferi^

corde, ayanten main des branches de Palme , il les rebuta brute-

lement\ puis auecvn vifage inhumain , ^ qui ne-re^iroit <^uç

meurtre , /7 commanda fans autn delayàfes Capitaines, (^ à

leursgens d*en faire vn fanglant maffacre , tellement qu'ils tuè-

rent tout ^ iufques aux enfans ^ xomme il le remarque en lafuitte

de cette Hiflotre \ à cauje dequoy ceux quijont refie^, ^n vie di-

fentquen ce Pays là ilyaqum:^efoisplus defemmes que d'hom-

mes. Ce font les paroles de Pedro de Cieça^ par leiquel*

les ie finiray les cruaurez d'Atahuallpa^ (1 toutefois on

y peut mettre vne fin ,& relcracray la plus grande de

BBbbbbbB ij
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toutes,pour la déclarer cnfonlicu. Ces inhumanirez

furent depuis vn (uied du conte que ray promis

de faire touchantDotn 'Fraaçois fon fils, quim ourut

quelques mois auant que ie m'en vinfTe en Efpagne.

Le lendemain de fa mort, vn peu auant qu onl'enfc-

uelift,ma merc fuft vifitée de grand matin par ce peu

dYncas fcs parcns,qui eftoient reftez en vic,du nom-
bre defquels eftoitle vieil Ynca, duquel nous auons

faid mention autrefois. Celuy-cy, au lieu de la con-

foler de la mort de fon nepueu j car le deffund Teftoit

de ma merc, comme fils de fon frère aifnc, luy tef-

moigna d*abbord qu il en eftoit bien ayfe , & qu elle

deuoit s'en refiouir » Ce qu'il fit par ces paroles de

compliment ; Quek Pachacamac la conferuaft en vie

plufieurs années ,
pour luy faire voir la fin de tous fes

ennemis j à quoy iiadioufta plufieurs fcmblables dis-

cours , auec des demonftrations dVncioye extraor-

dinaire. Comme ie ne fçauois pas alors à quelle fin il

parloitainfi; Ynca,luy dif je, qaelle apparence ya-

t'il , que nous foyons bien ayfes de la more de Dom
François, puis qu il nous cft fi proche parent? A ces

mots il fe tourna vers moy auec vne mine fort aufle-

re -, & s'eftant mis à mordre le bord de fiirobbc , qu'il

porroit en lieu de manteau , ce que les Indiens ne

ront iamais , qu'ils ne foicnt fort en colère > Quoy":f

me refpondit-il. Tu es doncbien ayfe d*eftre parent

dVn Jf4C4,{cc(}. ainfi qu'ils appellent vn Tyran, &c vn

traiftre) fils d'vn autre A«r^, qui a ruiné noftre Empi-

re de fonds en comble? Ne fçais-tu pas bien que

c'cfl: luy qui a tué mefchamment nodrcTnca ? luy qui
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à tary la fource de noftre fang, ou il a trempé Ces

niains?& luy-merme qui a faiâ: vne infinité de cruau-

te2inouïcs,& bien-efloignées desadions des Yncas,

nosPredccefleurs^ Qujon me donne fon fils, &ielc

înangeray tout mort qu*il cftj car il ne faut pas croire

que le traiftrc Atahudll^a fon pcre foit iamais defcen-

du de noftre Tnca Huayna Capac , mais bien de quel-

que Indien dcQuitHy qui a confpiré mal- lieurcufc-

ment contre noftre Roy ; S'il euft efté vray Tnca^^ilnc

luy fuft iamais tombé en la penfée de faire les cruau-

tez, & les abominations qu'il a faites, non pas mcf-

rne de les imaginer. Ceft vne vérité que l'on ne peut

mettre en doute; puis qu'il n'y a celuy qui ne fçachc,

que nos PredccefTeurs nous ont toufiours enfcigné

d'aymernos ennemis mefmes ; & à plus forte rai-

(on nos parens , de n ofiFenfer iamais perfonnc , & de
faire du bien à tout le monde. N'appelle donc point
ton parent, celuy qui a fi mal traidénos Predcccf-

fcurs y [car tu ne peux te vanter de cette alliance, fans

nous faire beauGoup.de tort , 6c àtoy-mefme, ente

difant proche parent du plus mefchant de tous les

hommes , qui nous a faiÊt efclaues de Princes que
nouseftions

; encore ne{brames-nousauiourd*nuy

quVn bi^n petit nombre
,
que le grand Pachacdmdc a

iauué de fa tyrannie. Le vieil Ynca me tint ces lan-

gages , 6c pluficurs autres , auec de fenfibles defplai-

firs, que luy apportoic la ruine de tous les fiens , ioin-

te au fafcheux fouuenir des malheurs , que les

abominations d'Atahuallfa leurauoientcaufées ; Ce
qui ncferuit qu à renouucllcr en eux leurs anciens

/ BBbbbbbb iij
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regrets, au lieu de les faire reCouïr de la mort de
Dom François, qui durant fa vie , fçachant combicu
de mal luy vouloient les Yncas, ôc tous les Indiens

en gencrâl,n eut aucune conuerfation auec eux,& ne
fortitprcfque point de fa maifon. Ses deux foeurs en

faifoient de mefmes
,
pource que par le mot âhuca^.

qui eftoit l'iniure ordinaire qu'on leurdifoit, on ne

ccflbit de leur reprocher les cruautcz^^ les tyrannies

dclcurperc.

^es familles qui font rejtees du fang:

Royal des Tncas.

Chapitre.; XL.

LvsiEVRs iours après que i'eu& finy ce

neufiefme liure, ic receu du Peru que)-

quesmemoires, dont i'ay tiré depuis ee

Chapitre, quei'ay trouué à propos d'ad^

iouftcr àlacouclufion de ce volume , comme le iu-

geant neceflairc à laconnoiffancedecefteHiftoirci

Voicy donc à peu prés le contenu de ce que i'ay pu
en apprcndté de fi loing. De ce peu d'Yncas de fang

Royal qui font reftez des tyv&nnki dJtahuallfa^êc

des autres arriuécs depuis, il s'eft trouué plus de def.

ccndans qu'on ne penfoit. Car fur la fin de l'année

1^05. ils ont tous cfcrit à Dom MelchiorChurles Tnc4^
%D<)m AlorK^oie Mc7(a^ fils dklon:^9 àeMe'^a , habitant

dcCozco, &à moy pareillement. Par les lettres
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igu ils nous enuoycnCjilsnous prient de faire en forte

cnuers (àMajefté, qu'il luy plaife les exempter des

tributs,& des impofts qu'on leur faidl payer,comnie

aux autres Indiens. Pour cet efFed ils leurenuoyent

à tous trois vne procuration, &vn plein pouuoir de

traider de cette affaire. Par mefmc moyen ils dc-

monftrent par despreuues autentiques de leur Gé-

néalogie, de quels, & de combien deRoys ils font

defcendus, en les nommant tous, depuis le premier

iufques au dernier. Pour mieux efclaixcir cette véri-

té, ôc en doner vne demonftration indubitable; ils fc

font aduifez de faire peindre dans vne aulne & de-

mie de taffetas blanc de la Chine, Tarbrc Royal de

leur Généalogie , depuis Manco Cdfac iufques à

Huayna Capac^& à fon fils Pduk. Là les Yncas fe voyet

peints à l'antique, & à my-corps,auecque la bordure

rouge fur la telle, des pendans aux oreilles , ôc vne

pertuifanne à la main en lieu de fceptre. Cette com-

miflîon m'ayant efté addreffée,i'en ay enuoyé le mé-
moire a Dom Melchior Charles Ynca,ôc àD^m Alort:(p de

A/^;^^,qui font ordinairement en Cour à Valladolid,

Car i'ay, à mon grand regret, vnemployquim'em-
pefche de foUiciter celle caufe , pour laquelle ie vou*

drois donner ma vie, que ie ne fçaurois pas mieux

employer. La lettre que les Yncas m ont faid efcri-

re par vn de leurs compagnons eft fort agréable, ôc

dVnftyle conforme à leur langage ordinaire, hors-

mis qu'en quelques endroids, il y a du mcllange qui

tient de la didion des Efpagnols
,
par où ils mon-

ftrenc quilslcfont deCatous. Elle eft dattée dm6.
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iourd'Auril dclan 1^03. le ne la rapporte point icyl

pôuice que cela ne feroit que fafcher ceux qui la li-

roient, par le récit c]uc ces pauures gens y font du pi-

toyable eftat de leur vie. Ils efcriucnt neantmoins.

auccvne grande confiance y que fa Majeftéy mtttra

remède, comme nous le croyons, & qu*el!e leur fera<

plufieurs faueursi, pource qu'ils font d'cxtradiion»

Royale. Aucoftédclafigurc de chaque Roy fc voie:

fàGencalogicy auccquecetilrre Cafdc Ajiu^ c'eft à

dire GenedogieJugujleyOHKoydci car c eft vne mefme
chofe. Cette inlcription leur eft commune

,
pour

donnera entendre qu*ils font tous defcendusdu pre*

mier Ynca Manco Cdpac, Toutesfois après celle- cy^v

qui eft générale, ils en donnent vnc autre particuliè-

re de chaque Roy , auec des noms difFercn-s , afin de

faire connoiftre par là
,
'ceux qui font iffas de tel & tel

Roy. Ils appellera Chima Panacdy la Généalogie de

Mànco Cdfac, qui eft de quarante Yncas -, K<!tma Pana^

ca, celle de ChinchiRocdy où il y en afoixante quatre»

MuaynanaÂyÏÏu ^ celle àcLloqui yu^anqui^ où il yen a

foixantc-trois > Aumayta celle de Capac YH^dnjuiy où il

y en a cinquante frx » Vfca Mayu^celle de Mayfia
€dp4Cy où il y en a trente-cinq, Vicdf^irausyCclle d'Yn-

caRocd^où il y en a cinquante > Aylli Pdndca, celle de

Yohumdr Hudcdc, où il y en a cinquâte vn, CocçoPdna-

ca, celle de ytrdcochdYncd,'.Q\i'û y enafoixante-neuft

YncaPunacd^celle derYrtc4Pachdcutec,Scdes6 fils Y»-
caYupaqHt, qu'ils ioignét enfemblevôc doublât le nô-

brc des dctccnckns de IVn&de lautre, yen trou-

ucBt foixamc-neuf Us appellent Cdfdc ajIIu , Isl,

Gcncalogrc
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Gcncalogie Impériale de TupacTnca Tupanjui, pour
cofirmation de ce que fay dit cy-dcuât touchant fbn

nom > les dcfcendans de laquelle ne (ont que dix-

huicSl:. Et quant sl ccWc de Huayna Capac , ils lanom-
ment TumiPanfd , à caufc d vne feftc iblcmnellc que
HuaynaCapac fit au Soleil dans vne grande campa-
gne

,
qui eft en la Prouince des Cdnarins , où il y auoit

des Maifons Royales, des Magazins pour les proui»

fions des gens de guerre, vnTcm*ple dédié au Soleil^

& vne Maifon des Vierges eflcucs , le tout magnifi-

quement bafty , ôc plein de richeflcs incroyables j ce

que l'on peut voir plus amplement par la belle det
cription qu'en faid Pedro de Cicça dans le quarante^

quatricfmc Chapitre de fonHiftoire, où (e confcC-

fimt trop foiblc y pour en pouuoir parler aflcz hau-

tement. En v« mot , conclud-il
,

quelque chofe que ie

puijjidire^ il eflimpojîihle que iene demeure court, fi t entre-

prends de defcrire tous les threfors qumoient les Yncas dans

leuss Palais magnifiques , çisTc Huayna Capac voulut

donc que la mémoire d'vne fcfte fi folemnelle (è

conferuaft dans le nom de Tumi Pampa, qui efl: cc-

luydefesdefcendans, dontlenombre n'cftquede

vingt-deux. Orpource qu'iln'y auoit point de Gé-
néalogie plus proche de tarbre Rojal que celle de

HuaynaCapac , Se de fon Perc Tupac Ynca Yupanqui-y

ce fut pour cela e^\x AtahuaUpa fit tout fon poffible,

pour en couper la racine plulloft que des autres ? tel-

lement que ceux de fes defcendans
,
qui (è fauuerent

de fa cruauté , furent en fore petit nombre , comme
il fe vérifie bien aisément parla fupputation qu'on

CCcccccc
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en peut faire, qui cft ^ccinq cens ôc foixantc-fcpt

pcrfonncs > où il cft à remarquer qu'elles (ont tou-

tes defccndués delà ligne màfculinc > Car pour celle

des femmes , les Yiicas n'en faifoient aucun cftar,

comme il a cfté dit ailleurs, fi leurs defcendans nc-

ftoient fils de Conquérant Efpagnol, qu*ils appél-

loicntYncas comme les autres, ks croyant iflus du

Soleil leur Dieu. La lettre qu on m'cnuoya cftoic

foubfcrice par vnzc Yncas , fuiuant le nombre de

leur Généalogie , chacun d'eux ayant figné

pour la ficnne , auec lés noms de Baptefmc , &
les furnoms des Predeccflcurs. Quant aux noms des

autres Généalogies , horfmis de ces deux dernieresi

ienefçaypasce qu ils fignifient , pource qu'ils font

de la langue du Peru particulière , dont les TncAiioM-

loientvfercntr'eux, & non de la gencmlc, co'mmu-

cn à la Cour. Il ne refte plus qu'à parler de Dom
Mdchior Charles Tnca, petit fils de Pdulu^ &arriere-

ncpueu de Huayna Capdc. Eftant venu en Efpagnc

l'an mil fix cens èc deux , comme il a cfté dit ailleurs,

afin d'y receuoirdefa Majeftc les gratifications
, &

les dons qui fe deuoicnt à fa naiflance , & à fon méri-

te, quelque temps après -, à fçauoirau commence-
ment de cette année fix cens& quatre , ilarriuaquc

fon affaire fut propofée en plein Confcil, où le Roy
luy ficpenfion pcrpetuelledefept mille, cinq cens

ducats, à prendre fur fon Efpargne en la Ville des

Rois. Il voulut en outre qu'on luy donnât dequoy

fournir aux frais neceftaires
,
pour faire venir fa fem-

me en Efpagnc ,& tout fon trainauec elle. ^^Par irief-
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me moyen il fut faiâ Cheualier de S. Jacques ; de on
luy fit efpcrcr vne place d ordinaire dans laMaifbn

du Roy , à condition que tous \ts héritages & les

droids Seigneuriaux
,
que fon Aycul ôc fon Pcre luy

auoient laifTcz à Co:(co^ fcroicrit annexez à la Cou-
ronne d'Efpagne , & qu'il ne pourroit retourner aux

Indes. Voila tout cequcl'onm acfcritde Vallado-

lid , s'eftre paiTcau Confeil touchant cette affaire j le

ne pcnfc pas que depuis ce temps là, iufques à la fin

de Mars, où nous fommcs,iI en foit arriué autre cho-

fc que ie puifTe mettre icy. C*efl: pourquoy ic finiray

ce ncuficfme Liure, pour pafTcr au dixiefme, qui

eftdclacontinuationdemonHiftoireî ou parle ré-

cit de quantité d'auâtures cftranges, ôc qui font bien

dignes de la curiofité des hommes. Ton pourrayoir

la bonne fortune des Efpagnols , & leurs foings in-

fatigables en la conquefte de cet Empire.

I

Fin de la première Partie.
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Apparitions diucrfcs touchant & fuiuans..
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DES MA
Afncs : quel fut ïc prix du pre-

mier qui fut Vêu aux Indes.

1215. 11.16

Afpci:g;es, des premières vcuès

âCozco. i a- li'^'i

Aftrôlogie: quelle fut celle des

Yncas. 237. 238. fcs'iiîîpref-

ûons Se hgures. ^,49

Atahiîallpa n'eft pas vn. rfom

de poulie, mais dYîica.

1240. cftranglé- publique-

ment. 1241. les Indkns
^' ctoyoient que les coqs pro-

noncôicntccî mo\. f 1^42.

Pourquoy il fit ^ mettre à

- mort les enfans du fang

Royal. 437. fa 'mort. 421.

Sa- tyrannie. 411. 598. fa

tançon. 6^3. fon emprifon-

nement. 710
Atahuallpacomment fait Roy

de Qu[tu. 11Î6. 1187. 7207.

Il cft requis d'hommage par

fon frère Huafcar; fon ac-

cortifc 6C diffimulation , &
la refponfe -qu il fit àl'Am-
bafradcur.i275>. 1280. 1281.

Ses rufes pour amufér fon

frcrc. 1282* 2283. Il demcù-

fe viâorieux de fon frère

ijans le combat : èc quelles

furent fcs crmutez. 128S.

1289. &te. Les caufcs de (es

cruautez, & leurs eftrangcs

cfFers. 1292. 1293. & fuiuas.

Ce qu'en rapporte Diego
Fernandez. 1300. 1301. Suit-

TIERES.
te dèfcs cruautez contre Ici

offiçiers'de la maifonRoya-

le; . Vï: i ; ,..1308. 130^

*^«c^, que c'eft, 13. 12. ccftoit

l'iniurc delà r^ccd-Atahuall-

pa. i
! 15^4

^ueamm^àciqM hioti &: fon

-i-yfâgç. . . 775
"Aucu;gJes à qùop cmploycài.

^uqui^ quel nom, &: pouxqiioy

donné au'fccod fils du Ro^.

:i2i. 124.1037. v,,

Aiiqui TiDu iGcncpall diàrmeç

de Gi^&c Yupan(î[ui 5 /fon

procédé. 335. 336. &c
Aiimofnesdcla yilici de C<!iz-

:':oa.: - •.,*.; -'-'-SJI 7' r i'{^192.

j^y^uh-i, quelspeuples, 5£ com-

. ment ils furent combattus

&c vaincus pari'YncaLlo-

que. 22/1. 22 2

^ymaras, quels peuples, >&;;co-

rnent ils deuindrenttribu-

taires de Capac Yup«nqui.

.329. 3.0. &c. :

^yrCachî, ^jy Vehu^Ayr Srf«-

c«î>Ia fignification de ces

noras. 87

B

BAinsaûcc de grandes cu-

ûesd or& d'argent.. 6^1

Baifcr &: adorer cft lamefme

chofc JJ"^

Baladins diucrfemcnt veftus es



T A
folcmnitcz du Soleil 'j'^j

Baptcfme de deux Capiraines

de la garde de Huyna Ca-
pac. 1203

Baftardidcs Roys,(}uelsnoms

onleurattribuoir. 125.43^

'Baftardcsdcfang Royal à qui

mariées. 426.42,7

Baftimcnsdu Pcru. 646.647
Baftimens grands & incroya-

bles. / 28^.za6

Bâfïimens de TYnca Pachacù-

tec. 69%
Bataille dVn malade contre

vne grande multitude de

rats. 1236. 1237
Bataille fanglante donnée par

rYnca Viracocha, &: la def-

faitc des Chancas; 580.581

Bataille furieufe entre 1 Ynca
Mayta, & certains Indiens

' diuerfcment appeliez. 305.

306. 307.

Berger, comment s'appelle au

Pcru. 1070
Befouard d'où fe tire. .1081

Beftailjfa diuifion , &: fon or-

dre parmy les Indiens : &
des autres animaux qu ils

nourrilTent. 540. 54^.

542
BeftailduPeru,queleft. 1070.

1071. du plus fauuagc.

I G 80..de ccluy <^ui y fut tral-

portc.1212.1215. &dcsfui-

uans. Quel fut ccluy qui y
fut yeu le premier. 1 22 0.1221

B L E
Biens dii public& des particu-

liers : ordre bc rcglemcns de
l'Ynca touchant eux-mef-
me. 1 561. 562

Bled que produifoit le Pera
auant larriuce àts Efpa-

gnols. 1041.&C.

Comme ily en fut tranfpor-

tc. 1246. 1247. Se fécondité

grande. 1264. 1265
Bœufs '.. At% premiers qu'on

mena au Peru, & de leur

iprix. 12 21

duBois à palTcr les eaux. 3 61

Bordure : quelle cftoit celle

desCheualiersYncas. jji
Bornes prefcriptcs à chaque

Prouince&vilie^par l^Ynca

Pachacuteç. %i%
Bourgs : quels furent ceux que

le premier Ynca cnuoya

peupler. ^6
BrafTelct, appelle ChifAHa, fon

vfage. 750
Brebis de moutôs, les premiers

vcus aux Indes. 122^

du Breuuage nommé ^ca.

665 ;

Bttchdy quel verbe,* & pour-

quoyprqfei=é. feulement par

les femmes. y66>

Buciiers d'or &: d'argent. 651

Butin :.quel fut celuy de Pom
Francifco dç Piçarro. 653

,

654 .

CdCéi-
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DES MA
C

C^çitm(XYqutll<t,(\\Jit\\ç, ville.

1003. 1004

Cacyauirij quelle nation, '& co-

rnent conqucftce par Mayta

Gapac. 2po^ 2^1

Camatai quelle vallée. 379

Campagne de fang. 5^7,588

Carnt quelle contrée, & com-
ment conqueftec par l'ynca

Lloque Yupanqui. 119

Canarins quels peuples loi^.

La conquefte de cette Pro^

uinceparTupac Ynca : def-

cription de fes richefles , Se

de fon Temple. 1015.1017.

Sec,

Canarins cruellement traidez

par Atahuallpa. 1310

Canctf quelle pafte , ÔC par qui

peftric. 741
Capac quel nom, Scpourquoy

feulement donné à l'ynca.

121. 124

Capac Ynca, qu^fignifie. 217.

1278

Capac Titu , furnom que les

Indiens donnèrent à leurs

Roys , 8c ce qu'il fignific.

55^-554.

Capac Yupanqui cLnquiefme

Roy,gaigne plusieurs Pro-

uinces, & fe les afliiicttit à

Cuntifuyu. 324. 32^. &c.fes

autres conqiieftcs. 32^. 330.

T 1ER ES.
&:c, fa prudence aux diffé-

rends.' 345. 346. &:c. Quel
Prince il fut ; Ces conquêtes.

690. 691. ^^4. 695. 696.

700. 701. &fuiuan^Son re-

tour auecfon ncpueuàCoz-
CO.715. y\6. 717. Son pro-

cédé à la côqucfic des Chin-

cas. yiy.yi'%, &:c.

Capac Yupantjui, & le Prince

Ynca Yupanqui fubiugucnt

pluficurs Roys & vallées.

779. 780. &c.

CapaCy Cafac ^ylluy Capac Ray-

vnjCapacJluna:(]uc\lcs qua-
litcz. i©3o

Capitaines : quel fut leprogrcz

de ceux de Capac Yupan-
qui.^ 335. 33<^-33^-34o.&:c.

Caraché , quel fléau au Peru:.

i®73

CarancjHeSy peuples barbares en

mœursj&enfaçondeviure:

leurs Idoles, Sacrifices, &:

guerres. 103 4. leur reduéiiôv

1035.1170.1171. leur rébel-

lion & chaftiment. ii 8 2

C4rit èc chcfana, , quels Sei-

gneurs. 34^.347.356
CaYianch4iCtc^\tccÇi, 397
Carrotcs d'Efpagne , quand

vcuës à Cozco. 1275
C4rnerQSi quels animaux. 540
Cartagene , ville , pourquoy

ainfi appellee^ 32

Cdfcayunca, fc rend à l'YncaTu-

pac.
^

1^0^

DDdddddd



T A
C4lf4m.tyc4 i quels peuples , 8c

cornent ils fe rendirent aux

Yncas. 710.711

la Caftille d'or, quelle Prouin-

ce. 32.

Catherine dcRctez peupla des

premières le Conuent de

fainde Claire de Coeco.

1271.

Crf»<^»ic«M, quelle Prouince, &c

fa reddition. 148

Cerfs du Peru. ^1082

chachapuya^
,
quels peuples , Se

quelles leurs Idoles. ^85.

58^. leur rcdudion au pou-

uoir de l'YncaTupac. 1000.

looi. &c. fe rebellent. Se

comment pardonnez. 1155.

II^O

Chach(i6 soppofent à l'Ynca

Tupâc. 1000. lOoi. fe ren-

dent enfin. 1003

chahu^r, quel chanvre. Se fon

vfage. s^y

Chaifne d'orque fit faire lenoy

Huayna Capac, &:quel en

futlefujet. ii32,.ii33.&:c.

Chair humaine vendue publi-

quement. 58. 5S>

Chirihuanas amateurs de

chair humaine, 911

Chameaux des premiers veus

au Peru, & de leur prix. 1225

chancAs , quels peuples. 457.

458. fe rebellent. 490. font

vaincus. 580

Chancas ôc Qucchuasi enne-

BLE
mis mortels, ^yy] com-
ment ils furent deffaits en
bataille. 581. 581. les fa-

bles fe dcbitoicnt chez eux
pour des vericcz. 583

les Chancas auec leur Roy fe-

coucnt le joug de l'Ynca

Viracocha, Se vont a la con-

queftedclcftranger. 628,

Chanfon : quel en eftoitl'vfagc

chez les Yncas Roys du Pe -

ru. 162.

CharcMy quelles Prouinces:leur

obllinatiô enuers leurs Ido-

les. ^6^. 470
Chardon à longues efpincs, ic

fon vfage. 3^5
Charges, leur dénombrement,

&: la méthode que les Yncas
obferuoient à les donner.

555.55^.&:c.

Charlatane de Cozco haïe àz%

IndienSjs'addrcfToicaux Ef-

pàgnols. 573
Charpentiers , quels efleienc

les outils de ceux des Indes.

27^
Chaffe : de la gcncralle, Si fo»

lemnelle que faifoient los

Roys du Peru par tourf: leur

Royaume. ^7o.67i.&:c.

Chats domeftiques trafportez

aux Indes. 1230

Chaume ou paille, la plus efli-

mes des Indiens, Se fon vfa-

ge m



DES MA
ChaufTiiie feruantaux gens de

guerre, par qui fourme. 521.

312,. les Yncas mcfnics de-

uoient fçauoir faire la leur.

Chayanta , quelle forte d'In-

diens, Se comment ils furent

faits tributaires de Tmca

Capac Yupanqui. 553. 354-

^

fuiuans.

Chemins, quels furet ces deux

qui furent faits dans le Peru,

auec vn art merucilleux.

Cheualiers: cérémonies qu'on

©bfcruoità Icsfaire, & que]

en eftoitrexamcn.758.759.

deuoicnt fçauoir faire leurs

armes , &: leur chauiTure.

7^2.763. Le Prince eftoit

reccu à Tefpreuue de cétOr-

dvCySccùoit traittéauec plus

de fcucrité que les autres.

7^7. 76 8.Quelles cftoiêtles

principales marquas d'hon-
~ neur, que l'Ynca & Tes pa-

renslcur donnoicnr. yyo.

CheuauXjdc ceux du Peru, &
d'Efpagne. izi6. iz\y.&cc.

Chèvres les premières menées

au Peru, leur prix, & fécon-

dité. 122^

Chiens en grande vénération.

6^1. de ceux qui furent traf

portez aux Indes. 1233

C^///,qucl Royaume, &: quel-

TIERES.
les difîîcultez eurent les Yn-
cas à le conquérir. 422. 423.

&fuiu.comment dcfcouuerc

parDomDiego d'AImagro,

qui n'en eut que la veuc.^34.

rébellion de ces habitans co-

tre leur Gouuerneur Valdi-

uia 955. 93^. Autres mal-

heurs arriuez das ce Royau-
me, 951. 952. & fuiuans,

c/7///crf, quelle herbe, &: fa ver-

tu.
^ 255

rm«c4j quelle contrées oppo-

feà la fommation de l'Ynca

Pachacutcc. 725. y16. fon

obftination, & comment el-

le fut contrainte de fe ren-

dre,727.728. 725. la vani-

té de ce peuple. 734. 735
ChincA Camac y quelle Idole.

^72^.730.731.
Chirihu'.tnas , quels peuples

i

quelle leur manière de vi-

utcèc comme ils-ne purent

eflrefurmontezpar les Yn-
cas. 917. 918. &: fuiuans.

r/7«c4W, quelle herbe. 741
Cunchucti refufent le ioug des

Yncas. 701. font contraints

de le fubir. 705,704
ChncitrfH , Prouincc félonne

comme leur Idole. 69^.6^6

Chncnytu , quelle Prouince, &
. comment elle fe foumlt à

l'Empire de lynca. 228.12^

Chunca Cumayuc, com ment ces

nos eftoîent attribuez a ceux

DDdddddd ij
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T A
Dccnrions. 201. loi

chunchpis ,
quels peuples : &:

comment alTujcttis aux Yn-

cas. 902,. 903. chargent les

Efpagnols. ^14

C/)«^///'î/>«, quelle vallce,& que

fignifie ce nom. 302

Chucjui.imancu, quel Seigneur:

&: comme il fut réduit au

pouuoir de l'Ynca Pachacu-

tec. 775?. 780. Sec.

Chypm le grand , quelles guer-

res il eut auec les gens de

rYncaPachacutcc: & com-

me en fin il fut contraint de

fe rendre. 798. 7^ 5>. & fui-

uans. 804. 805

Ciel , s'il efl plain ou rond : &:

l'explication de ces paroles,

Extedefts cœÏHmficutfelltm.}

ColI(U, quels peuples, & quels

plaifans contes ils font de

leur généalogie, 215. 22^.

leur pardon , bc cxplica -

tion de I eurs côtes. 294. 2? 5.

CoUafuyu, quelle Prouince ; &
quelle eft la fignification de

cemot. 22.3. 224
CoHcampata^qucllcm^LiCon, 759
Colomb Geneuois , quel pilo-

te, quelle fa deuife , ôc com-

me il defcouurit le nouueau

monde. ii.i 2

Colonies que faifoient les Yn-
cas,& combien de langues

ils auoicnt entre eux. I28.

825>. &CÇ,

BLE
Combat entre deux frères vn-

cas,&:lescruautez qui s'en-

fuiuircnt. 1188
Combat furieux entre les In-

diens & les Efpagnols. 940.
5>4'^- Sec. fon iffuc funeftc.

5>45- 94^
^

Cofbedies : l'addreiFe des In-'

diensen ce fujet. 278. 27^
Commerce d'habiliemens à

l'Indienne, &c dellierbe c«-

ca, licite aux plus agguerris,

&:plus nobles en temps de

paix. 1078
Compter l'année : quelle en

eftoit la manière chez les In-

diens. 239
Comptes par nœuds Se filets.

éSo. 68r. 682. 824.de leurs

roolles, 8c comme cela s'cn-

tendoit. 684. 6 8 y. compte
par Lunes. 69 S

vne ConnoifTance haute n'ap-

partiêtpas aux petites gens.

1040
Confeils : quels & combien en

auoient les Yncas en chacu-

ne partie de leur eflat. 20^.

210.

Conqueftes nouuclles : com-
ment les Roys du Peru s y
comportoient. 549.550

le Conuét de S. Dominique de

Cozcc eftoit iadis la maifon

du Soleil. 380.408

Coqsice que leslndiês croyoict

dclcurchant. 1242.124}



DES MA
Caraijt^entfue , oyfeau rare , Se

fort cftimé des Roys du Pe-

ru. 77"^' 776-777
Corde au licudechaifne chez

Icsindicns. 1157

Cinq corps Yncas d'extradiô

fi bien conferucz entiers

durant plufieurs années ,

qu'ils rauifToient lesfpeda-

teurs. 639. «^40. 641. les In-

diens les adoroient,&: les

Efpagnols leur oiloient le

chapeau. 641
Cors faits de tcfle de chien , &

leur vfage. 691. 691
Coftau ou Tertre fait de main

d'homme, prodigieux. 186

Cotton , comment cardé par

les Peruuiennes. 1271. iiyz

Coulcuurcs, où s'engendrent.

1084

vn Courage noble &: généreux

en quoy fe connoift. 823

Couronne : quelles chofes en

rendoientle Prince plus ca-

pable. 768. y 69
Courriers du Pcru combien di-

ligens. 6^6, Syy
Courfe: quelle efloit celle de

ceuxquiafpiroientà l'ordre

de Chcualerie. 7^1
Couftumc honneftc abrogée

par les Efpagnols. 453
la Couftume ne salterc nuUc-

mcntauPcru. 537
Couuerturcs de lids des Yncas,

de quelle laine. 649

TIERES.
Coya, ce que c'cfl chez les In-

diens. 122. 12.3. 411.434

Coy/w»*, quelle eftoille. 2^8

Cozco, ville Impériale : fa fon-

dation. 75. 76. la haute 8c

bafTc. 7^-79

Cozco abandônce de fon Roy,

&: fccourik; par le Prince

exilé. 494. 495. pourquoy

fon langage fut ordonné par

les Yncas en toute l'eftcduë

deleurs terres. 831.839.84^.

847. fa defcription. 863.

8^4. &:c. elle contenoit cel-

le de tout l'Empire. 873.

874. fes efcholes , maifons
' des Roys & des Vierges ef-

leuës. 880. 881. Des rues &:

des maifons qui font au Po-

nant delà riuiere. 885. 88(?.

fes aumofnes employées en

cruuixspicufes. 892. 85'3. fa

forterefîe prodigieufe &c in-

croyable. 96}. 9 6g
Croix : quelle eftoit celle que

les Yncas auoicntcnvnlieu

facrc. 140- Hi
Cruautcz eflranges & plus que

barbares;, tant des Indiens

que desEfpagnols.945-5>4^-

^49.953.5?54-955-^95^-'

Cruautcz du tout eftrâges.1291.

i29i.ii94. 1^95. i2'5>7- 12-58

Cuayanas en Efpagnol,&: en In-

dien S'rf«i»f« quel fruid. 1050

Cncajêc en Efpagnol Cow,quel-

le fucille,la principale riche ITc

DDdddddd iij



T A
duPeru. 10(^3.1054.1071.

1077
Chucuna, quel peuple , &c fa rc-

<iition. 1^9
Cuntur-matcd , quelle ville.

1002. 1003

Curdcast ce que c cfl. 143. de

leurs fucceiTeurs. 437
Guracas habillez Jiucrfemenc

en la feflefolemnclle du So-

leil. 739.740
Curacas reuokez contre leur

Prince.492. comment deux
Grands fe rendirent tribu-

taires deryncaCapacapres

l'auoir fait arbitre de leurs

débats. 344. 335:

Cuyfmancu
i
quoi Seigneur; &c

comme il fut réduit fous la

domination de Pachactitec.

78(^.787.7^0. 7^1. ôcc.

D

Anfe diuerfc en chaque

prouinceduPeru. 1134.

113^. 11^6. SC.C.

Dccurions,ou Dixainicrs, quel

eftoit leur office chez les

Yncas. 189.15)0,1^1.200.

201. &c.

Defpencedc bouche combien

grande en la maifon des Yn-

cas. 6p. 660
Deîiil : quel efloit ccluy des

Roys, & des Seigneurs du

Pcru. 666.66y.&cc. de quel-

BLE
le couleur il eftoit. 1157

Deuoirs deusauxYncas.>ojyf;:^

tribut.

Diable : comme il apparut en

fantofme à vn Ynca , fe di-

fant fon oncle. 483. ^02.

60 \. comme cet Ynca luy

fift baftirvn Temple. 604.

^05. fon artifice pour eftre

adore pour le Dieu inconnu

Pachacamac.795. Ilcon-

fefïa que Pachacamac eftoit

le Dieu que les Efpagnoli

prefchoient. 155 .comment
les Indiens lappelloicnt.

Dits remarquables d vn F\oy.

47e. 477
Dits fententieux de l'Ynca Pa-

chacutec. 822.823.824

Dits mémorables de Tupac

YncaYupanqui. 1039. 1040

Diego TAUemanErpagnoljdc

pnTonnier des Muzus ou

des Moxos , deuint General

de leur armée. 9 08.90 9.910
F. Diego Martin Religieux de

laMercy, prifonnier. 914.

915.916

Dieu, comment appelle parles

Indiens : & quel fcntiment

en auoit le Roy Ynca Roca.

477.509.
Dieux des Romains èc des

Grecs : quel nombre. 47.

diueriîté qu'en eurct les In

-

diens.48.49. de ceux que
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DES MA
les Efpagnols leur ont mal

attribuez. 145

Dénombrement des Dieux

quauoientlcs Idolâtres In-

diens. 75^. 160. ècc.

Différend entre deux grands

Seigneurs , comment vuidé

> parle Roy Yupanqui. 334.

S, Dominiquci ifle 6c ville Je

faind Dominique , pour-

quoyainfiappellecs. 10. 32.

33.

Douceur ôi biens- faits ont de

puiiTans charmes. 230. 23

1

EAu trouble pourquoy

beuc. 665

Eclypfes du Soleil &: de la Lu-

ne : ce qu'en croyoient les

Indiens. 246.247
Eléments adorez. 48
Empire: eflenducdeceluydes

Yncas. 34. 35. 295. fa durée.

126. 1Z7. fa diuilion. 18^.

187

Emulation grande& fatale en-

treGomezdeTordoya, &
lean Aluarez Maldonado,

pour vnc commiflion. 911.

Enfans, quels furent ceux que

le Soleil cnuoya pour gou-

uerncr les IntUens. "/yy^^

$cc.

TIERES.
les Enfans doiu et cArc cfleuc z

auec douceur &f feuerité :

belle rcmonflilance dVn
grand Roy pour ce fait.

643.644
Enfans de trois fortes , yflus

des Yncas. 436. Des céré-

monies qu'on obferuoit à

lerfevrer, a leur couper les

cheueux,& àleur donner vn
nom. 441. 442, delaufterir

te à les eileuer. 445^.44^

EngraifTer: delà méthode que
les Indiens obfcruoient à

engrailTerUurs terres. 509.

510. &:c.

EnfeignesiqutUes furent celles

que le premier Roy des In-

des donna à (es vaflaux. loy.

106. 107. quelle fut lafien-

ne. m
Enuie. 822
Equinoxes, >(5jr^folfl:ices.

Efcholes, quelles furent celles

que fie faire IVnca Pachacu-

tec. 815. 816. 880

Efcholiers, ce que chacun don-

noit : &:comment ils eftoict

enfeignez. 281.282

Efcharpe : quelle eftoit celle

qu'on donnoit aux Cheua-

licrs. 772
l'Efclair , le Tonnerre , ôdjla

Foudre, logez en la maifon

du Soleil, chez les yncas : Se

pourquoy. 385. 386

Eflcuës de Cozco, pourquoy
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T A B
ainfi appcUees. .^09. ^cur

nombre. 410

Efmcraudc adorcc , &: fon of-

,
frandc la plus agréable. II 68

Efmcraudcs du Pcru, où s'en-

gendrent, fc perfcâ:ionnêt,

&: d'où vient qu'en Efpagnc

on les a mefprifces. 1109.

iiio. De celles qui furent

trouuccs par Dom Pedro

Aluarado ôc GarcillafTo de

la Vega,& comment ils les

cafTerent. 116 8

Erpagnols fe rendent maiftres

deCozco.38i.Ilsront infa-

tiable$dor& d'argent. 651.

6^2.. comme ils font peu fça-

uans en la langue du Pcru.

780.786. Pourquoy appel-.

lez Vivacodhn par les Indiens.

558. 599. 600. leur arriuec

au Peru. 637.Quelle fut leur

infortune allant à la defcou-

ucrte de la prouince de M u-

zu. 911. 912.913. Scc.ne pcu-

rent conquérir les Chirua-

nasj&quelks reproches leur

firent ccux-cy. 919. 92o.qùi

fut le premier qui defcouurit

le Royaume de Chili. 931.

^3 2.font en peine delà mort

de cent cinquante des leurs,

& du General Valdiuia,

qu'on difoit aiioir efté en-

gloutis delà terre. 936.937-

comme ils furent combattus

des Indiens, fous la conduit-

L E
tedVn vieil Capitaine. 940,
94'. perdent la bataille par

la trahifon d'vnlndicn.944.

945. quatre cens furpris ,

&f mis à mort dans Val-

diuia. 953. 954. comme vîv

certain pauure portant fa fil-

le fut fortifié inafchant vnc
fueillc. 1067. 1068. leur ar-

riuee en la coilc du Peru.

1197. ii98.cequeleslndiés

difoicnt d'eux touchant la

mort d'Atahuallpa. 1241.

1242. Corrupteurs des lan-

gues cftrangeres. 18. 19.157.

comme ils ont attribué im-

proprementplufieursDieux

aux Indiens. 145. 746

Efpions appeliez CucuyRicoc,
quels eftoient 204

Eftoilles : quelle eftime en fai-

foient les Indiens. 383.384.

&c. comment nommées
chez les Yncas. 238

Etrangers , comment ils fe

gaignent. 231

FAble de l'origine dcsRoys

du Pcru. 84.85. &:c. de

quelques autres Indiens tou-

chant leur cxtraftion. 102

Fable touchant certains noms
Indiensattribuez à la Trini-

té, à la Vierge Marie, & à

fainde Anne. 162. Autre

touchant



DES MA
touchant la généalogie de

certains peuples. 225. it6.

227. 294.

Fable de quelques Indiens tou-

chant le Soleil. 400.582.

583. 585». ôc touchant vne

pierre. 9jy. 978. ^y^. Au-
tre, touchant la deliurâce de

Huafcar. 1250

la Faim quel cnnemy. 783

Fainéants & lafches ne doiucnt

eflre foufFerts dâs les Repu-

bliques ; c*eft le dire d vn
grand Roy, 823

Famille : qui ne fçait mettre or-

dre à la iîenne , n'eft propre

aux affaires de la Republi-

que. 824
Familles reftecsdu fang Royal

desYncas. 1503.1304.1314.

Fantofme apparu à vn ieune

Prince difgracié. 483. 484.

confcil des vncas touchant

cette apparition. 487. 488.

Il fut appelle Sutw. 587. ce

que c eftoit. 601. 60}

Femme, en Indien comment
s'appelle. 124

Femmes du fang Royal , com-

ment appellees au Peru. 122

Femmes légitimes où liurees.

Femmes dont FYnca fouloit

gratifier les Curacas , Se les

autres grands Seigneurs.

42^.

TIERES.
des Femmes du Soleil. j{0^,

411. leur principal exercice.

414
des Femmes 8c des filles des

anciens Indiens. 6^,6^

Fémes mariées ; leur manière

de yiure,&leur cxerc.ice.44^.

450. de leurs^habillcmens.

là me/me. leurs vifitcs : & co-

rnent les publiques eftoient

fouffertes. 452. 453. &: 454
Feftedelanaiifance des Prin-

ces, combien célèbre &: ho-
norée chez les Yncas. 1135

Feftes principales du Soleil : Se

les chofes qui s'y palfoicnt.

41^.737-738
Feftestroifîerme &c quatriefmc

folemnelles a l'honneur du
Soleil: 5c ce qui s'ypafToit.

852.853.854.855

FeftequclcsPeruuiensfouloicc

faire de nuicl, pourchaffer

bien loing les maux de la vil-

le. 859.8^0

des Feftins dit Peru. 753. 754
&:c.

du Feu pour les Sacrifices. 750,

751-, ^
le Feu s'eftant pris en vne mai-

fon, elle n'eiloit rebailier

&pourquoy. 66^.664
Filles du fang Royal : leurs

noms. 123.

Filles les plus dcsbauchecs,

eHimees les plus vcitucufcs,

227.

EEeceeec



T A
Fils,auPeru, fignificpar deux

noms Churi bcHudhu^t. 443

Fleurs de deux fortes pour les

nouucauxCheualicrs. 772.

n'efloic permis qu'aux Yn-
cas de les porter. 773

Fontaines : le nombre bc Jcf-

cription de celles de la mai-

fondu Soleil. 393

Fontaines chaudes en vnc foli-

tude. 351

Forgerons: la fcicncc de ceux

desindss. 275.27^

Fortcreflc : de celle de Cozco,

Ôi^dela prodigicufc grâdcur

de fes pierres. 963. 964. fa

triple muraille , principale

mcrueillcd icellc. 5><58. ^6^.

quelles fes tours, quels prin-

cipaux ouuriers, quelle ils

appelloient pierre cafTee.

ç)-^::^. P74. &c. fon authcur.

$80.^81

Foudre : quelle opinion en

auoientlesPeruuiens. 130.

131. 148

il la Foy Catholique pourroit

cftre facilement cnfcignce

danslcPeru. 841.842.&:

847.848. 849
Frères : au Peru ils ont quatre

noms différents pour s'ap-

pellerl'vn l'autre. 443
Fruits diuers du Peru. 1041.

1042. & \cs plus remarqua-

bles. 1049 . quels furent ceux

que les Efpagnois tranfpor-

BLE
terentau Peru. 1 1^6, iij^.êr

fuiuans.

Fucillc admirable en fa vertu.

10^3.10^4. 1065.

Funérailles : quelles eftoicnt

celles des Yncas. 666

G

GArcillaflbdela Vcga, ja-

dis Gouuerncur de Coz-
co. 8^2.8(^4.8^5

Géants : de ceux qui vindrent

au pays de Manta, &c de leur

mort miraculcufemcnt ad~

uenuc. 1173. ^'74- ^c.

Généalogie des Yncas. i-^i6

Génération des YncaSjde corn-

bien d'enfans. 378
Géographie; quelle notice en

auoient les Indiens. 259

Géométrie: fon vfage chez les

Yncas. 25H. 159

Gouuerneurs de Prouinces

doiu^nt fur tout prendre

garde à deuxchofes. 824
Greniers d or ^ d'argent. 397.

^48. 655. du foing qucn
auoient les vaffaux des Yn-

cas.
"

5^7-5^^

les Guenons du Peru. 108^

H

HAbillement du Prince

durant l'efpreuuc de

Cheualier. y6^
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DES MATIERES.
Habillcmcns des anciens Gc- cflre employez aux charges

tils. <f/,^%.6\.6L publiques :& ce qu'ils doi-

Habillemens pour l'vfage àts ucnt cftrc enfeigncz, au dire

gens de guerre es Indes du dVn grand Roy. 1040
l-'cru. 52,0. 521. Les Roys en Honneur : quelles eftoiemlgs

donnoicnc à leurs fujets. marques de ccluy de Chcr

m- 535

Habitans de dix vallées fe fouf-

mettent à l'Ynca Huayna

Capac. 1139. 1140

iif^c*^)"**, quelle vallée. 340

Hacdri, quelle contreej&: le fait

cftrange qui aduint vn peu

ualiers. 770.771. &c. de cel-

les des Roys & &c autres vn-
cas. 775. yj6. &c. Quelles

furent celles que Mâco Ca-
pac donna à fes fujets. 103.

104. 107. la fiennc particu-

lière, m
après que les Efpagnols l'eu- Hofpital : fondation de celuy

rentgaignee. 574. 375 de Cozco a la foli€itauoa

Httncohu^lluy fa fuitte hors des

terresdes yncas. 625. 62,<S

HatuncotUj quelle Prouince, &
commet fubiuguee par Tïn-

caLloque. 22,3.224

dVn Religieux de S. Fran-

çois : &c quelle fut la queftc

que le Gouuerncur & luy fi-

rent en vniour pour ce fait.

85)3. 8^4. 85)5

Hatumpctcajfai quel pays : oL fa Hofpicaux pour les voy^igcui s.

reddition. 28. 289. 200

Heleinc: la pointe de fainde

Heleine, quel port, &: pour-

quoy ainfi nommé. 31

Herbages de -plufieuis fortes

535»

Huara : combien de fignifica-

tiens a ce mot 147. 148.149
&:c. pluficuis lignifications

de ce nom. i54-'55

trafportczau Peru:&delcur Huacancjui, tu pleureras : 1 in-

accroiflement. 12^2.1263

Héritier : des conditions requi-

(es pour heiiter du Royau-
me.

^ 43^. 437
Héritiers des grâds Seigneurs,

pourquoycllcuezà la Cour
dcjYncas. 835. 836. &c.

Homicides comment chaftiez

auPcru. 823.

Hommes vulgaires ne doiuent

telligence de ces termes.

217.218

Huacchacuyac : pourquoy ce

furnoni clloit attribué aux

Yncas. 121. 124. flifigniiîca-

tiop. 765)-

HuactAchucu , quelle nation,

quelle famarque d honneur,

quelles (es idoles : &: comme
elle fut faite tributaire de

EEcceeec ij
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TupacYupanqui.5>8(j.5>87.

Huamachucu, quel Cnracâ : &
comment il fc fournit de Ton

bon gré à l'Empire de l'Yn-

ca. yo6. 707. 708.709

H»j»rfjce que c'eft. 780
Huan(tLami,(\\.\t\Tcm^Xc. 857

f/«<tWi<«n, quel lieu. 75
Huancipampa, quelle nation:

leur façon de viurc du tout

brutalcjleur langage fleurs

ldoles.1007. Elles furcntai-

fément conquis par rYnca

Tupac. 1008

fiuancasy quels peuples, corne

ils traittoicnt leurs prifon-

nicrs de guerre, ce qu'ils fai-

foient de leurs peaux : ^e

leurs querelles. 690. 691.

ilsadoroientvn chien:&de

leur dcuotiôcnuers CCS ani-

maux, la mefme. leur autre

Idole. €9^

H^cmcam\\c4 1 trahiftres com-

ment chafticz , & com-

ment vn cheual pouflif fut

>appellédccenom. 1144.

114^.1146

j^aanucHy quelle contrèÊ,& co-

rne elle fut faite tributaire

de Tupac ynca. 1013. ^^H
Huanuncari, qitclle collinc.761

Huararciîftentaux Yncas. 7or.

la famine les fait rendre. 703.

704
Hnaracat ce que c'eft. 758

BLE
Htidrina, quel pays, & fa reddi-

tion. z^8
Huafcaf Ynca , fils du Roy

Hi^ayna Cap.ac -, pourquoy

ainfi nommé, &c non Inti

Cufi Huallpa , qui clloit fon

nom propre. 1/37.1158

Huafcar Tna , comment il fît

demandera fon frère Ata-
huallpa le droit d homma-
ge, &c qu'il eut à le recognoi-

flre pour fon Seigneur.

1177. 1278. il entre en def-

fiancc de fon frère , fur les

aduis qu'on luy dône, &c fait

leuee de gens de guerre.

1Z85. 11S6. Sec. eft dcffait 5c

fait prifonnier par les gens

d'armes defon frère. 1188.

1285. ce qui en arriua.12^2,.

i293.&:fuiuans.

TIu>tta: fes fîgnifications, i\9

Hiittychu, quelle ville, fon op-

pofition aux armes de l'Yn-

caMayta. 305. 306. 307. fa

redition&fonpardon.Î3o8.

309
H«<ry/7<«,quels peuples:& pour-

quoy l'on dit : Efloigne-toy

à&i Huayllas. 69y
Huayna Capac adoré pour

Dieu, & pourquoy. 382. de

fa mère Marna Oello. 384.

quel Prince ; & de rimpofi-

tiondccenom. 1029. com-

me il donnoit audience aux

femmes , & les appcUoit.
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DES' MA
103®. Il gaignc le Royaume
de Quitu. 1031. (es trois ma-

riages. 103 5. 1036. Sec. Tes

beaux faits 8c (es côqucftes.

ii32.ii33.&c.commeilcha-

ftia ceux qui auoient tué les

OfHciers de Ton père. J14Z.

1 143.11 vilite fonEmpirejCÔ-

fulteles Oracles, &: gaigne

rifle de Gufna. 1146. 1147.

&:c. fa gcneroflté enuers les

Chachapuyas mutinez. 1159.

1 1^0. &c. Comme il fit Roy
de Quitu fon fils Atahuall-

pa. 1

1

8 (^. 1

1

87. Il eft aduercy

de l'arriuec des Efpagnols

cnlacoflcduPcru. 1157. ^^

mort. n^S.fontcftament,

la predidion de l'arnuee éss

Efpagnols. 110^.1106. &cc.

combien regreté. 13 12.

1213

H«c/>«, poivre des Indes. 1054.

Ces cfpeces , la me/me. ôc

1055

I.

IArdin d'or Se d'argent au

temps des Yncas. 39^

Idolâtrie : quelle cftoit cetlc

des habitans du Peru , Se

quels leurs Dieux,auât qu'c-

ftrc gouuerncz par les Yn-
cas. 44.45.&C.

TIERES.
Idolâtrie dufccondâgCsqui ré-

gna dans le Peru depuis Je

premier Roy. 126,

127

Idole caufeufc pourquoy ainfi

appellee. '^9y. 1147

Idoles des vallées de Rimac,&
de Pachacamac : & quelle

fut leur redu£lion.78 8.7 87,

ôcfuiuans. 79^-79^
Idoles eflranges adorées. 468
le leu combien dangereux.^ 81.

381

Icufne fort auftere auant que

folemnifer le Raymi.

741
leufnes des Nouices Cheua-

liers j combien aufteres.

760
Icufnes de deux fortes parmy

les Yncas. 8jj

l'Impatience eft la marque dVn
cœurraualé. 82}

Indiens : quelles cftoient leurs

Idoles*: quels leurs Dieux,

auant le gouucrnernent des

Roys.44.4^.47.qucU les fa-

crificcs ^ordinaires. 50. leur

manière de viure. 55.72. leur

gouuernement. 5^. 57. leurs

mariages, & leurs langues;

enfemble leur abominable

couftumc d'vfcr de poifon

èc de fortilege. 64. 65. 66,

Sic. Ils cftoicnt grands imi-

tateurs de ce qu'ils voyoient.

178

EEeccccc iij
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Indiens du Pcru, grands obfcu-

uatcuis des Loix. 418. du

partage qu'ils faifoicnt de

leurs terres. 500. de la ma-

nière de les culciuer. 504.

leur rcfioLuffance quand ils

labouroient celle de l'Ynca

8c du Soleil. 504. leur mé-
thode à engraifTcr les terres

qui leur eftoient efcheucs

en partage. 509. 510. la di-

llribution dereau.5i5.quand

ils fftifoient du pain de leur

bled.741.741.de leur cou-

ftum< de mangera de boi-

re après le racrifice.75 1.751.

leurs feftins, &c Tordre qu'ils

obferuoient à boire les \ns

aux autres. 753.754. Decô-
biende choies neceiïaircs à

la vie humaine ils Ce paf-

foicnt. 121 1. izi3

Indiens tributaires , combien

différents en habits , des In-

diens nais Efpagnols. 817

Ingénieurs du baftimcnt de h
forterefTe de Cozco, c)y6

Inflrudlonqucle premier Yn-

^ ca donna àfesfujets» 95)

lour: Tes parties comment ap-

pellees des Indiens. 248

Ifles : nouueaux noms de quel-

ques -vnes. 31.32.55. }6

luges, quand doiucnt citre te-

nus pour larrons.
, 824

des lumcnts qui furent tranf-

portces au Peru ; de quelle

LE
forte on les nourrit au com-
mencement , & combien

grand en efloit le prix. 1212.

m/. &CC.

luftice des Yncas touchant la

difciplinc militaire. 208

LAbeur des vieillards, im-

potens, pauurcs, & aueu-

Labourage : comment les In-

diens y prccedoient. 504.

Labyrinthe dans la fortercfic

de Cozco. 575
Laid de mcre donne la vie à

l'enEint. 447
Laines fines. 673
Langage des anciens Indiens.

66. 6y
Langage général & particulier

chez les Roys Peruuiens : ôc

pourquoy.83z. S33.deceluy

delà Cour. 839. &e.

L vtilitc du General. 84^.847

Lapins, des premiers tranfpor-

tczauPeru. 1231.1231

LautauTy Indien perfide, fut

caufe de la deôaittc entière

defon Maiftre,& des Efpa-

gnols. 544-545

Légumes des Indiens. 1045,

104e. 1047

Lin : fon tranfport au Peru.

1151



DES MA
Lionne ayant dans le ventre

deux enfans de Tygrc, tucc.

1084.1085

Lions du Petu. 1084

Llama : fa figniiicatiîon. i ^5

X/rf^-^wf^,grande villcrfa reddi-

tion. /005

X/o^«eT»/7^«^«/,troiriermc Roy

du Peru: ôc la fignifieation

de fon nom. 216. 217. &cc.

Quelles furent fes conquê-

tes. 21 8. 219. fon teilament,

& fa mort 3 fa femme, 6c [a
enfans. 233.234

Loy du premier Ynca Manco
Capac, pour ranger les In-

diens à leur Empire. 1013

Loy touchant le fait d'héritier

au Royaume des Yncax.

43e. 437.438. 1292
Loix&: Ordonnances des vn-

cas pour le bien de leurs fu-

jets.i92. ic^3. ôcc. 543. 544.
Loy contre les Religieufes qui

vcnoient à faillir. 417.419.

410.

Loix faites en faueur des Tri-

butaires. 567
Loix bien obferuees chez les

Indiens, principalement en

matière de Religion Se de

Royauté. 418

Loix eftâblies par le RoyYnca
Roca. 476

Loix établies par fYnca Pa-

chacutec ^^9.815. 816.817.

&:c, 820.821.

T 1ER ES.
Lune: enquelrefpcâ:laccnoiêc

les Indiens : &c du pauillon

qui luy fut dédié. 383. 384.

on la crovoit femme& fccur

du Soleil. 1

1

8.Quelle eftoit fa

mort chez lesYneas.237.on

rappclloitC«/7/rf. 238.246
La Lune a trois cercles vcuc

par Huayna Capac , quel

prefagc. 1200.1201

M

MAçonncric Se murailles

duPeru. 662. 663

Maçons Indiens, quels efloient

leurs inftruments. ^7.y

Magiciens aiTemblez à la Cour
de Huayna Capac pour l'in-

terprétation de plulieursvi-

fions. 1200. 1201

Magnificence : quelle eflbit

celle des Princes &: desRois

du Peru. 6^6. 64J.8CC,

Maifons Royales du Perii

,

quelles. 646. 647. Sf fuiuans.

Maifons dcftinecs pour les Yn-
cas nouuellémcnt mariez.

431

Maifons Royales de Cozco,

partagées entre les Efpa-

gnols. 415

Maifons Royales de Cozco,

trois en nombre: & quelles

cftoient celles des Vierges

cfleuès. 880. 88i.&:c.

MaiftrciTesdcrVnca, & du So-



T A
Icil, 41^.421.413.435.43^

Maladies, '>ojf;^medccinc.

MaHama, quelle contïcc, &c fa

reddition. 248
M<tmacuna,ceque ceiï. 121.

410.413.423
Mamaquillay merc Lune : quel-

lefaçon de parler. 241. 248
Marna RuntUiOM mère œ«/,nom

de Royne ; façon de parler

des Indiens. ^35
Marna OeHo Huaco, quelle fem-

me. 115. né. Marna cora. 117

/f^wirf»c/?/c, quel nom.122.124
MdmanehicUi et qutct^. 1165.

MAmococh4truelle Deïtéclicz

les Indiens. 48
Manco Capac , premier Ynca

des Indes : fcs conquefles.

80. Si.fa femme. S^.fcs mar-
ques d'honneur. 103. 107.

iii.fon teflament& fa mort.

115. ué
Manta ^ quelle nation ; leurs

Dieux , &: leur rcduâ:iV)n

foubs l'Empire de l'Ynca

* Huayna Capac. 1167. 116 8

Marques d'honneur , 'Vojt;^,

Honneur.

Marché \&c foires eftabliespar

TYnca Pachacutec. 818

Mariages : la diuerfitc de ceux

des Indiens. 64. ^ 5. 66.430.

431

Mariage du Prince héritier de

la Couronne à fa propre

foeur : U pour quelles rai-

BLE
fons. 433-434

trois Mariages de Huayna Ca-
pac. 1036

Marie la gloricufe Vierge cô-

ment appellee par les In-

diens. ^78. 279. 280
MdîoeîlH i remède admirable

pourlaveuc. 256
Mayta C^f^c i quatricfme Roy

du Peru. Ses conqueftes.

283. 284. &c. Il meurt pai-

fible dans fon Royaume.
320. 321. Sec,

Maysdu Peru. 1041

Médecin : fcntence dVn grand

Roy touchât la fcience qu'il

doitauoir. 814
Médecine : quelle connoilTan-

ce en auoicnt les Indiens , 6c

quelle méthode ils obfer-

uoient en la guerifon de

leurs maladies. 251. 252. des

plantes médicinales. 254

Mendians : qu'il n'y en au oit

aucuns aux terres des Yn-
cas , qui donnoient à leurs

fujets dequoy s'habiller.534.

laMer rend ingénieux ceux qui

la fréquentent. 38. la plus

pui fTante Dçïté du Peru. 4 8

Mères -.leur procédé à la nour-

riture des enfans. 445. 446.

447
Mefticrs des Indiens. 536. ^p.

.^ép, chacun faifoit le fîen,

568. $69

Meftiz
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DES MA
Mcftiz quels enfans. 280

Mefurc de terre Ô£ cie grains à

diuers noms. 510

Métaux du Peru commet fon-

dus. n23. n24. & fuiuans.

MiUuy , quel verbe : & pour-

quoy les femmes n'en vfoiét

point. '^66

Miroirs des Indiens: leur vfa-

ge àquifcant. 277. infamie

aux hommes de s'y regar-

der. 278
MitmaCi ce que c'eft. 832. \z%

enfans des grads Seigneurs

cfloient ainfi appeliez. 835

Mois : comment comptez par

les Yncas. %àf6. 247
Monde,s'il y en a plufîeurs. 1.2.

3. la defcouuerte du nou-

ucau. ^. 10. &:e.

Mort volontaire àzs femmes
&c des fcruiteurs domefti-

quesdes Yncas. 666.66^

Mort de Dom François fils

d'Atahuallpa, & le conten-

tement qu'en eut vn fien on-

cle. 151 2. 1313

Mouton blanc , Chef des

Dieux de certains peuples.

zi6

Muqttey , quel arbre , & quel

profit l'on en tire. 10^6.

1057
Mulli ou malle , quelle plante.

254. 1052

Muraille vieille, prodigieufc.

286

Mufique ; quel en eftoic l'vfa-

T I E R E S.

ge chez les Yncas. 2^1

Mnjhpampa , quelle Prouincc:

fa réduction au pouuoir de
Tupac Yupanqui. looj

Mh:^, quelle Prouince ; Se cô-

ment reduitte a PobeyiTan-

cedes Yncas. 5)01. 5>02. &c.

marques de la conqucfte de
cette nation. 90y.90S.Scc.

quelques autres eucriemens

quis'ypafrerent. 511.^12

N

^T ^AnafcAy ou fclon les Ef-

N pagnols Lanafca,quellc

vallée. 373
Nations barbares réduites a

l'Empire de l'Y'nca Huayna
Capac. ' 1167. 1168. &:c.

Noms d'Animaux pourquoy

pris par les Roy s P eruuiens;

1037

Noms Se furnoms que les In-

diens donnèrent à leurs

Roys.ii3.ii4.1eurfignifica-

tion. 120. 121. &c.

Noms nouucaux impofez dans

lePeru : quelle en fut la cau-

fc. 19. 3 o. 3 r. Sec. Plufieurs

autres nouueaux > dont on

yfe pour dénoter diuerfcs

races. 1274.127c
Nombre de VioSi quelle ville, ôî

pourquoy ainfi nommée. 31

Nœuds : comment les Peru-

uicns s'en feruoicnt pour

FFfFfFff
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<![uelqLic nouu elle que ce fut

6yrZ. éy^. & en fait de com-

ptes. ^80.684

ivT/i/î.f,que] nom Royaî,& quâd

il fe changeoic en PalU. 123

O

OeUo : le myftcre de ce

nom. 42.8

Officiers : méthode obferuec

en leur eftabliiïcmcnt. 555.

Officiers de Umaifon du Roy:

8c de ceux qui portoicnt fa

chaire à bras. é^y. 6^9

Offrandes faites au Soleil,quel-

les. 445-74'^

Oliues : du premier qui en por-

ta au Peru pour en planter.

1 25 (j. ri 57
dcrOr&dc l'argent du Peru.

iri8.iii5>.&c.

Or jtout cfloit d'or en la mai-

fondu Soleil, py
Oracle confulté par l'Ynca

Huayna Capac,&:farefpon-

fe. Il47
Oracle touchant la ruyne àcs

Roys du Peru par des hom-
mes cftrangcrs. 11^8.1199

Orco, quelle vallée. 403

Oreilleresjcequcccft. i©8

Oreilles percées, marque d'hô-

neur. yy. 704. 707. 771
Orejontsy quels hommes, i o

)

OtaHallft fc rendent à l'Ynca

L E
Tupac. 1034
Ours du Peru. 1084
Outils qu'auoicnt les artifans

Indiens. 174. 275.&e.

Ouuriers employez au feruicc

de rYnca,o'u de fes Curacas,

eftoientpourueusde toutes

chofesneceirafres. 568.5^9
Oyfeaux nommez Cuntury c5-

bien grands. 609. 610

des Oyfeaux terreftres le aqua-

tiques du Peru. 1089. 1090.

&:c. 1094. 1095.de ceux quô

y tranfporca. 1158. 139. Sic,

P^cay, &c en Efpagnul Gfta-

«^, quel frui£t. loyi

Pachac4mac : l'etimologie de ce

nom. 133. fa fignification.

133. 134. û ccftvne mefme
chofc que le Dieu des Chrc-

fliens. 13 5. 13 6. comment ho-

noré. 146

Piich4C4m.ic, quelle Idole. 731.

c'eft au/fi vne vallée : &
pourquoy ainfi nommée.
y^6. 787. elle fut reduitte

aupouuoirdes Yncas. 790.

791
Pachacutec: que fîgnifie ce mot,

&c comment donne au fils

de l'Ynca Viracocha. 6^4.

6yy 815. fait lavifite de fon

Empire, & y foufmet les
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DES MA
Huancas. 6^9. 6^0. Autres

Prouinccs par luy conqui-

fcs j la manière de viure des

habitans. 69^. 6^5. &c. fcs

baftimcns, loix ,& nouvel-

les conqueflcs. é^S. 6^9.

Sec. comme il fut reccuoir

folemncUemcnt fon oncle

Se fon fils, reuennns de leurs

. conqucfles. 718. 71^. yio.

luy-mefme , Ton fils, Bc fon

oncle , s'en vont conquérir

d'autres pays. jiz. 715. co-

rne il accueillit le Roy Cuyf-

mancu, &: le renuoya en fon

pays.7p5. 79^. comme il fc

rendit tributaire le Roy
Chimu. 75>8. y99. Sec. Ce
qu'il fit iufques à fa mort

pour le bien de fcs fujets. Se

rembclliiremétde fon Em-
pire. 8u ^12. Sec.

P4chaj\td}:che/'i (2> Pacharur.ic:

leur fignification. 138

Pain de deux fortes qui fefaifoit

lanuidlauantlafeftedu So-

leil. 855.836.1042

PalUs Se Coynii noms des Roy-
nesduPeru. 110.122.452

Valtos >c^ut\ fruid chez les In-

diens. 151

Faith.t y quelle contrée: Se po uiv

quoy les habitans auoient

tous îa tefte contre- faire^

qu'on appelioit Pathauma,

1016. 1017

Famparuna ,femme* ainfi ap-

T I E R E S.

pellees. 454- 4ÎÎ
Pancuncii , quelles torches ou
quels flambeaux. 85^.8^0

P.#/>d>K4rc<t , quelle ville. 1004.

ParefTeux & fainéantscommet
punis chez les Indiens. 515.51^

Pariuana C(}c/7<i,quelle Prouin-

ce. Se pourquoy ainfi nom-
mec. 32/

Partage que les Indiens faifoict

de l'eau, pourarrofer leurs

terres.
51J

Partage fait par les Roys du
Peru à leurs fujets toi^thant

faccroiflement de leurs ter-

res. 4500.501. &c,
trois Partages diuers des terres,

qui produifoient du mayz,
ou d'autres légumes. 564.

p.?/?-;.', quels peuples. io:4

Pailuiages ; caufoicnt de giâds

maux : commeniil y fut re-

médié. 33°- 33^- 335
PauillonsduCloifiredelamai-

fon du Soleil. ^^.Se fuiu.

Paupières : qutls prefages ti-

roient les vncas Se leurs vaf-

faux de leurs mouuements,

465
Pauures.& impotens payoienc

pour tribut aux Gouuerneurs

vn cornet plein de poux, 533,

524. 555). 2(58

Pedro Serrano : fa nauigation.

Se fonaduenture. 35.36.37, Se

fuiuans.

FFfFfFfF i}
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des Perdrix Se des Pigeons du

Peru. 1094- 1095. ^^•

les Pcres font bien fouucnt eau-

fé de la perte de leurs enfans.

643
Perles Indiennes: quelle en a

cfté Se eft maintenant l'efti-

mé. iiii.iii2.iîi3.&:fuiu.

Perroquets de diuerfes fortes

chez les Peruuicns,& l'in-

ftind naturel qu'ils ont à

parler. 1095. 1 100

Peru:ladedu6tionde ce nom.

15.16.34.35. 36. 1197. & Ti-

dolatrie de fes peuples.

11^7

le Peru, parlant hnrnaincment,

ne peut eflrc comme il faut,

inftruit en la foy atholi-

que : quelle en cfl la caufe.

841.842,

Pefchc : linduHrie d€s Indiens

en cet exercice. 365.366

Peupladesjles premières duPe-

ru. 9^-97
Peuples fans Dieux, quels. 49.

Philofophie : quelle fut celle

desYncas. 135.236.1^7

Pierre laflTee : pouvquoy ainfi

appellec. 9y6. ^yy. mille

Indiens à la tirer. 978
Pierres de gr^^ndeur incroya-

ble. 186

Pierres transformées en hom-

mes pour le fcruicc du Prin-

ce. 583

L E
Pierrerie du Peru. iio^

iiio. Sec.

Pin des Indes porte vn fruid

bon 3 manger. 10 61

Pincu fe rend à l'TncaYupan-

qui. 701'

pj/co fc rend, Se accepte les loix

Scia façon de viurede l'Yn-

ca.
^

725
P/(y(0/'^>»/?4 s allient des H(*ara,

Se de Cu.icbucu, pour s'op-

pofer aux Yncas. 701. fe

rendent, prefTez de la fami-

ne. 703.704
Plane quel arbre aux Indes.

160.

Plantes côtrefaites d or Se d'ar-

gent, pour l'ornement des

maifons des Princes. 650.

651

Plantes mcdecinales ;, "Voy^;^

médecine.

Pleureufes aux funérailles des

Yncas. 668

Pleurs , quel augure chez les

Yncas. 407. 405

Plumes : de quel oyfeau dc-

uoient eftrc celles qui fer-

uoient de marque d hon-

neur aux Yncas , Se comme
on alloit à la chafTe de cet

oyfeau. 775. yyè. yyy
Poètes, pourquoy appeliez des

Indiens H^tmc. 26^

Poifon : quel en eftoit Tvfagc

chez leî> anciens du Peiu. 66

Poifon eftrange i Se le chafti-
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DES MA
ment de certains peuples

qui en vfoicnc contre leurs

ennemis. 302. 303
PoiiTonsadoreZjqucls. 49
Pompe funèbre des Roys Pe-

ruuienf , &: du deuil qu'on en

portoit. 666. 66y
Pont : quel fut celuy que fit fai-

re IVnca May ta Capac. 313.

514. Au bruit de ce pont plu-

fleurs nations fe rangêt fous

fonobeyfTancc. 31^.317.318.

Quel fut aufll celuy de fYn-
ca Capac Yupanqui,fur le

canal dulac de Tititaca. 353.

354
Poulies : des noms Gualpa,

Runtu, & Atahuallpa,qu on
leur attribuoit : èc de plu-

fîeurs autres chofes d'elles

& des coqs, chez les Peru-

uieris. 1238. 1239. &fuiuans.

Predidion en termes confus,

met en peine les Amautas,&:

les anciens du Temple du
Soleil. 63 6.& 63 7. fc vérifie.

là mefme.

Prédiction de l'arriuee des Ef-

pa^olsauPeru. 1205. 120^.

&c.

Prcfagc malencontreux arriué

à Cozco. n^9
Prcfages des facrifîces , "^oyeT:^

Sacrifice.

Prefents quifc faifoicnt aux vn-

cas par leurs fujets. 52^.527.

528
~

TIERES.
Prcftres : de celuy qui prefidoit

àlamaifondu Soleil. 388. il

falloit qu'il fuft du fang

Royal. 398. leurinftitution,

leurs couftumes , Bc leurs

loix. 17^. 176. Sic. dequoy

entretenus. 535

Prince difgracié , &: réduit à.

mener paiflre le beftail . 48 1.

482. 483. ce qui luy arriua

pendant fon exil. 48 j

les Princes s'ofFenfent la pluf-

pait de la valeur de leurs fu-

jcts. \930

Prifonniers efcorchez & man-
gez. 58. 5P

Prouinces très-belles fort ag-

gueriies&: obllinees, àfça-

uoir Caffii^yuncba U-CaHua,

commet tributaires de 1 Yn-

caTupac. 909. 910. &:c. de

plufieurs autres iufques à

Quitu. 1023.1 024. Sic.

Prouifions comment gardées,

&;à quoy employées. 530

Puerto ><';o, vieux port : pour-

quoyainfi appelle. 29.30.&:c.

PuifTance diuinc : fon cftenduc

rmal imaginée par certains

Philofophes. 7. fes effeds

admirables. 10

Pumcttampu, quellicu,SC ce qu'il

fignifie. 321

P»//d, quelle Ifle : la fuperbe du

gouuerncur : fa réduction

fpecieufe au domaine de

l'Ynca Huayna Câpac.1147

FFâM iij
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1148. Les habitans tuent les

Capitaines du mefme Ynca.
1I53. 1154. leur chaftiment.

1156. 1157

Punition ordonnée cotre ceux

qui violoient les loix. 418

P»»i/>i<, quelle nation. ^94.655
Purumaucas, &leuisvoifmsrc-

fiftcnt courageufement aux
Yncas : & comme s'en rc-

tournans à leur pays ils fe

ventèrent d'auoir emporté
la vidoire. 9S^'9^i'9^^

pyramide de n€ige,merueillcu-

fc» 312

CL

QVechu.is : quels Furent les

termes deîeur reddition

àl'YncaCapac. 35^-337
Querelles de deux grands Sei-

gneurs touchant les bornes

dcleuLs terres. 774.775
Q^illa, quels comptes. 24^
Qmllctcenca , ou narine de fer,

quelle Prouince , pourquoy

ainfî nommée : &: combien
miferablc. 1033

QuiU4CUy quels peuples : que

veut dire ce proucrbe , C'efl

Ifn l/ray Qutllacu : &c pour-

quoy ils payoient leur tribut

en poux. loi^

j^/f«,quel Royaume,& com-
ment il fut conquis par Tu-
pac Yupanqui, où fc trouua

BLE
le Prince Huayna Capac.

J017. 1018

R.

RAts : du grand nombre
qu'en a lePeru. 1234.

1235.&C.

Raue prodigieufe. 1265

Raymij quelle feftc. 737. 738,

fa durée. y^y
Rdymi f>ami>4, quelle ville : &c

comment gaignce par l'Yn-

caTupac. 50^4
Rebelles qu'auoicnt les OiH-

ciers du Roy Tupac Yupan-

quî> comment chafticz par

fonfils. 1142.1143.1144

Rébellion de plufieur^Prouin-

CCS , après auoir tué leurs

Gouuerneurs,& les officiers

de leur Roy, 490. 491. &c.

de Chili contre leur Gou-
uerneur. 395. ^3 6. des Arau-

cus. ^5. 85. de rifle de PuNa.

1153. des Carancjues ,&c leur

chaftiment. 1182.1183.&C.

Rébellion &c mutinerie des

Chachapuyas3&c la gcncroiité

de Huayna Capac. M 51;.

1160. Il 61

Reconcili?ationfpecicufe& fa-

tale entre deux Curacas.

374- 375
Rcdudion de cinq grandes

Prouinces, & autres à l'Em-

pire de Tupac Yupanqui,



unuuu

DES MA
âuec Ton recour à Cozco.

Rciigieufes de Cozco com-
ment appcllccs. 3^8. 405.

de leur maifon. 407. 408.

leur manière de viure. 41/.

Sec.

Religicufcs^dc Cozco,& celles

de Tes Prouinces , en quoy

difFcrent. 41^.420
Religieux de faind François:

leuradmirable eftabliiTcmcc

dans Cozco. 8^2. S95

Rcmonftrances du premier

Roy du Peru, eftant proche

de la mort, à (es fujccs, $c à

Tes cnfans. 115. 116. 117

Repas principal des Yncas.

649
la Refurredion vniucrlellc

,

comment creucpar les yn-

cas. 167

les Riches &:les panures com-
ment efgaux en tribut. 5^8

RichelTesles plus grandes des

Yncas. 513

RichciTcsdes Indiens cachées

laplufpartjà caufe desEfpa-

gnols. 6^1

Ris du Peru. 1045
Riuieres : de l'induflrie qu a-

uoientles Indiens aies paf-

fer. 3^0.3 ^i.les plus célèbres

du Peru,& du poifTon qui s'y

pcfche. 1102. 1103. ôcc.

Rochers adorez par certains

peuples,& pourquoy. 225

TIERES.
Rome& Cozco en quoy fcm-

blablcs. 8^4
Royaume : l'eflenduëde celuy

des Yncas. 83 tf

le Roy mort, quel cfloic le pro -

cédé des fujets. 66^.666.66'/

Roys & Gouuerneurs , quels

doiuent cftre cnuers leurs

fujets. 823

les-Roys ne peuuent foufFrir de

compagnon. 127J

Roys du peru, "Vo^f;^Yncas

nucanatdiuKcc en deux prouifl'

CCS. 373

iïww^, ccquec'eft. 1^5

j^»«4/?«<ïW4(?, quelle vallée: &c

pourquoy ainfl nommée.

yy^ mal appcUce des Efpa-

gno\ s Luna^ua^an^. 780

S
Aciifîcateur,&: autres pre-

ftrcs du Temple du Soleil.

3 87. Il eft appelle par les Ef-

pagnols ViLîomt pour K;/-

Uc- Vmt* : Se pourquoy. 388

Sacrifier : quelles chofei les

Yncas facrifioient au Soleil.

170. 171.172. &:c.

Sacrifice d'cnfans aux fcftcs

principales. 4^1
Sacrifices des Indiens auant les

Yncas. 50.
51.' &c. de leurs

prefage$,& du feupourles

faire. 74. comment , où.

Se quand ils fcfaifoient en la
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39i.39i.74i-745-

TABLE
mâifon du Soleil chez les Sodom ites rigourcufcm et pu-

nis. 69y-y}6%
SoÊLir&frere: comment s ap-

pellent rynlavitrc. 444
Soleil : fes miniftrcs félon To-

pinion des Indiens. 130. cô-

Yncas.

744
des Salles qui feruoientde pla-

ces publiques aux maifons

Royales. 661, 66z. 66\

Salfcpareille.guent de la véro-

le, si d'autres maladies. 1069

Santa: quels peuples, & com-
bien agguerris. 8o2

S*tufàiO\i Srf»;crf,quel pays. 6^0.

991

Sciences : quelles furent celles

que les Yncas eurent. 23j.

Z3^. 237.&C.

Serrana ôc SerranilU, quelles

Iflcs. 52.35.3^

Siège dcl'Ynca. ^48
Sierra nettadayqaé.le montagne:

êc pourquoyainfi nommée.
231. 232

Signal ordinaire des perdus fur

mer. 39

Sinchi Rociii aifnc des fils du

premier Roy Indien, 117.

cfpoufa fa fœur. la me/me.

ment appelle par les Indiês.

238. de fon eclypfe. 246. il

eftoit adoré. 38 o. 7^8. 743.

744. plufieurs endroits de

fa maiion biens defcrits.3 8 8.

389. &:g.

Soleilj Dieu des Yncas, & neat-

moins par eux traitté en ho-

me. 589. Ce qu'en croyoit

l'Ynca Tupac Yupanqui,

quoy qu'il s'en dit fils,&: qu'il

l'adorafl:. 1034. 104. l'opiniô

qu'en eut aufll fon filsHuay-

naCapac. 1178.1179. &c.

Soleil couchant.quelle opinion

en auoientles Indiens. 250

le Soleil noftre Père : pourquoy

cefte façon de parler appar-

tenoit feulement aux Yncas,

72. effets du Soleil. 74
Sinchi Roca : la fignification de Solftices, &: Equinoxes , corn-

ées noms : Se comment ils ment connus par les Yn-

furcnt impofez au fécond ca^ 239. 240. 241

Roy d'entre les Yncas : auec Sortilège parmy les anciens

vne defcription de fa vie. Gentils. ' 6y

210. 211. Sec. Stérilité d'Arequepa. 957

Sobriété des Indiens. (^75.8^2 lesSuccefTeursdesRoySjSclcs

Sodomie : combien ce vice Curacas à qui efcheoient.

cfloit en horreur chez les 436.437. 8cc.

Yncas: &: quelle fut la puni- Succre : du premier qui vint

tiôdeceuxdeHacarijVuin- aux Indes. 1160.1161

lia, Camana.&c. 34©.34i les Sujets fe rangent ordinaire-

ment à
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DES MA
mctrt à l'imitation de leur

Chef. 442
5«ijcts nouucllcmcnt conquis,

ic du traittcmcnt qii ils rccc-

uoicnt. 549.550

les Sujets ont vne ardante in-

clination pour leur Seigneur

légitime. 61H

Smîta ôc VtumfulU , quelles na-

tions. a6i
Smperflition touchantles yeux.

Smpccftition en fait de fonge.

Suwi, quelle Prouince. 375

%u\ra fe rend à lynca Tupac.

T.

TAbactcômentles Indiens

en vfoient. 255. 25^
Taibac, en Indien Sayriiàc quel-

le.'s Ces vertus. 106^

Taimbour de peau d'homme.

Tantj^d^ tdnga, , nom corrompu

|)arles Efpagnols,pour.y^C4'

tMiCA : 8^ [a fignification.

15(^.157

Tapf<tcriy ou T^pacari, quelle fo-

littude. 3^1

Tapiflcrics du Peru. 645?

Tap'u 6c T^tpHi ce que c eft. 509.

5ito

T^y/m^ï ouel pays» 6^4 655

Tcnaplc; combien magniii^ue

TIERES.
celuy du ^oleil enîa ville de
Cozco, 37C). fa defcription.

380.381 de fon Cloiftre , &:

defès logemens. 583.384
dVnTêplc fameux en Tlflcde

Tincca. 400. 401. &fuiuans.

Temple bafty à 1 honneur à\n
Fanrofme. 604. 605

Temples couucrts de lames
d'oi& d'argent. 35,8

Terres acquifcs par les Yncas,

comment partagées & culti-

uces, 500. 501. &:c.

Tefmoings; comment le luge
les cxaminoit. 142. 143

Tt4hu4nacu, quelle ville, fa def-

cription , & fa reddition à
l'Empire de l'ynca. 2 8 y. 2 8 ^

Titicaca, quelle Ifle. 400
Tonnerre^, cfckir, & foudrc^fi-

gni fiez par vnleul mot. 132,

248
Tortues «narines ; comment

Pedro Serrano les combat-
tit,& s en nourrit. 36.37

Tours touchant les Solfticcs,

240
Threfors du Peru inconnus

aux habitans mefmes. 652.

653.654.655

Trahifon d vn Indien contre

fonmaiftre. 5^44. 94^
Traittez de paroles obfer-
•' ueE inuiolablement. 1077.

1078

Trauaii : quelles ordonnances

cnfitleRoy 1 achacutce, 8x8
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T A
Ti slîc o» cordon, quelle cnfci-

gnc d honneur. 105. quel en

ciloidVfage. 7(^4.7^5

Tribut : quel cftoic celuy qu'on

payoicà ITnca. 51^.517 518.

Qui en cftoic exempt. 514.

5i|. 5^7. En quOy il confi-

ftoit, 52,^, 52.7. êc fuiuans.

Formaliccz 5c Loix obrcr-

uccsàlespayer.^é^î. 567.&
lagcneroiitc de i'Ynca.

Tribut depouXjpourquoy iin-

pofé. 1019. 1034

ia Trinid.id, quelle lùaSc l'im-

pofition de ce nom. 52,

Truycs : les premières veuès

dans le Pcru, leur prix,& leur

fécondité. U27
Tumiùimba cruellement dcfo-

Ice. 151 0. 1541

ifumipampa , ou Tome bambat

quels peuples, leurs richcf-

fcs5& leurs Temples. 1:02.0.

lOî-I.IOll.

Tf»mpall4, combien ahier & vi-

cieux: 8c la confukation qu'il

iîft auec fcs fuiets , tou-

chant la fommation de

1 Ynca Huayna Capac. 1147.

1148. &c.

lurnfi'j^y peuples voluptueux,

leur façon de viure, leurs

ïAo\cs , & leur réduction à

l'obey(Tance desvncas. 1140,

1141

TupHC Tupdnqtti : que fignific

Twprfc, ôccomme il s airuicc-

B I E
tit ia Preuincc Huaeraçhucu^

584.^85. fes autres grardes

conqueftei. looo. looi. ^
fuiuans. Il rappelle fon fils

de la conqucfte de Quita.

iQz^.h more, fcs di£ls mé-

morables, fes éloges, &f:s

enfans. 10351.1043

Tygre du Pcru,combicn crud.

1085

TygrGs ôc coulcuurcs adora*
40S

Tyrannie d'Athuallpa, "Vo^:^

Athuallpa-

Tyrans &: vfurpateurs : qucLes

font leurs voyes ordinaiies.

12^4. Ils foac infaciabks.

1197

VAches , les premicres

vcuës dans lePeru.ixid.

leur prix. iihi

ValdtHta , Caualicr £fpagaals

fcs côqucftcs ,& fa mortdc-

plorablc. ^34.5'55.53^-^*-

Valdium dans le Royaume de

Chili, par qui, commcix, 6c

pourquoy faccagec.553.154-

Vallons delà cofte Nord- nid,

comment conquis , & par

qui. 340

Vanicé des fujets de Chiqui-

Qiancu apicsleur reduàion.

. 784-7^5



DES MATIERES
VafcoNunncz de Bâlboa,quel Vigne : qui fut le premier qui U

Capluine , &c comme Ton fit planter au Pcru.

propre beau-pcrc iuy fit tri-

cher la teftc. 15- ï^

rc/7w, quelle graine.

Km;// planète, comment nom-

mec des Indiens. 158. lefen-

timent qu'ils en auoient. 1^0.

184
Verge: quelle cftoit celle que

le Soleil donna à deux de (es

cnfans,pour la fondation de

leur Empire. yyyA-?^
Vers ou Pocfie : quel en eftoit

Tvfage chez les Indiens.

264. 165. &c.

1^48.

j 249 . & qui apporta les pre-

miers raifins à Cozco. 1250

Villes: quelles furent celles que

le premier Roy des Indes

enuoya peupler. 96.^y
Villes en grand nombre , faites

tributaires de rvnca Tupac.

looa. looi. & fuiuans.

Vin : qui en fit le premier à

Cozco : & pluiieurs autres

curiofitczà ce propos. 1251.

12^1.

VtnAy Huayna quelleherbe , 6c

fon vfagc chez 1rs Y^icas. 773

la Vertu rend adorable ccluy Vi^acoihaiC{wdnom, 490. ^Sj.

quifembrafTe. 382 pourquoy les Indiens le do-

Vcftemcns de laine , de trois

fortes.520.52i.quelsefloient

ceux de rYnca^ <^49

Veufucs honncftes : & de leurs

grands priuiicgcs. 429
Vice par excez , réputé pour

ttcs haute vertu. 227

Vie inhumaine , barbare , &
plus que brutale des anciens

Gentils. ^5.5^.57.&c.72

nerentauxEfpagnols. 55)8.

55)5.600

Vilitc des indiennes. 45A

Voyageurs comment pour-

ueus. 535»

Vrdmarcd.f^utXs peuples. 460
Vyaca , quel boiSj& fon vfage-

Vierges choifics. ' 198.405

des Vierges dédiées au Soleil. "^ Ahuayhutxeac , quel Prince,

X07. 4.08. leurs ftatut$,&: I &rcxplicatiô deccnom.407. 40 i

leurs exercices. 411. 412.

punition de celles qui pé-

chaient contre leur hon-

neur. 415. 41^. Des Vierges

cfleu6s cotre celles de Coz-

co. 419, 420, ôcc.

:pli

463. 4^. (es deiîianccs, &
fc$ conqucftes. 478

T<i«7ry, quel pays : & comment
il fut conquis par les Yncas,

715.716

Tcdi ^uelpays:& comment il

IliVtS^^v
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TA
fut réduit au pouuoir des

Yncas. 711.7^3

Ycux,hcrbeà les guérir. 150.

i)7

rHapa : Tes diucrfcs fignifica-

tions. 385

J^,-*
/«>»«/, quelles gens ; &: leur

reddition à TYiica Capac.

3x9. 330» ôic.

1^/ïCj : d'où vient que les Roy s

duPeruont toujours porté

ce nom. 109. i^©- ^^ iignifi-

cation. 12.1

Yncas : leur origine. 68. 69.

&c. 178. 179. &c. en com-

bien de pairies ils diui -

fuient leur Empire , &c du

rooile qu'ils ttnoiét de leurs

fujets. 1 86.187. &c. de quel-

ques. Luixqu ils eurent dans

Teiknduè de leur Empire.

191.193. &c. l'opinion qu'a-

iioiefit les Indiens touchant

ks Yncas du fang Royal,

qu'ils difoicnt n'auoir iamais

commis aucune faute. 205.

10 ( . &:c. leur iuflice& , leur

conleil. 2-08. 205>

Tn as -^wiïWMf. quelles gens:&
ce qu'ils difoicnt du lac,&:

derifltdcTiticaca. 409

Tnc^ >^p^ , quelle qualité. 53^

lYnca piem^icr Roy du Peru:

& les mémorables faits dar-

mcv. 80.81. ikc.

Ynca , furnommé Vleuve-f^ng^

quel Roy ; Tes deffianccs»

BLE
fes conqucftes , & de la dif-

graccdii Pimce. 478.^79.
& fuiuâi. Il pfrdfon Royati-

mt par fa 'aîcheté. s 94- 595
l'Ynca combien rcfpcducux

enucrs les .Vierges eflcucs.

411, 412,. Sec.

Ynca Pachacutec, '>q>:;^ Pa-

chacutec.

delYnca 4«//». 6^5

Ynca Roca, quel Prince , fes

conqucltes. 4^5. 456. &c. (q^

principales ordonnances, fcs

fondations, &C fes dits mé-

morables. 476.477
Yncas fibulcux pour rendre

leur Hiiloireilluftre. ^81.

Yncas admirables en 1 eftablif-

fement des Colonies, 828.

&:c. Ils auoicnt deux fortes

de langages , pour le bon
gouuernemcntdc leurEm^

pire. 832. 833. comment ils

obiigeoicnt leurs fujcts,

837.838

les Yncas ont figuré le vray

Dieu. 133- 134

Yncas de fang Royal echap-

pez de la pérlecution d Ata-

huallpa. 303. 504,041.1314.

ordre des Yncas à conquérir de

nouueatix pays,ôcla mcho-
dc dont ils vfoiét en l intlrii-

â;ion de leurs fu) rs. 549,

5^0, ^c.Uui pioicdé au fai.t
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des chargcsScdcs oificcs.555.

556. &:c.

Tnca Vtracoch ty pourqnoy ain-

fi appelle* 490. Il viciT|t au

fccours de Cozco affiegce,

d'où fon pcrc cftoi t foi ty : fa

harangue. 494.45>5- ^9^-&c

fes iiTziTioiablcs faits d'ar-

mes. 575. 576. &c. Il Hure la

bataille aux Chancas , Se les

dcffait. 580. fcs adions gé-

néreuses après auoir ga gné

laviaoirc.^87.588.&c.^on

reco^ir à Cozco, ôc fon en-

treueuc aucc fon père, au-

quel il ofte l'Empire. 590.

J91.&C. Ilfaitbaftir vnTr-
plcà la mémoire d vn Spe-

dre qui e difoit fon oncle.

^04 60J. ôcdcsrecompcfes

faites a ceux qui i'auoicnt

fuiuy. 609. 6'O.éiT. Il con-

quefte d'autres Prouinces,&

fait faire vn canal pourarro-

iêr les pafturages, ^13. 614.

comme il fut rcccu des Châ-

cas. ^15.11 vifi.e fon Empire,

619. ell adore.621. Il enuoyc

des Colonies au pays de

Hancohuallu, & embellit la

vallée d'i ucny.6^o.6^i.Scc.

Il donne vn nom à fon fils

aifné, &:-predit la venue des

Efpagnols. 634. 55. quelle

fut la femme. 6^4. 6^5. fa>

T I E R E s;

mort. Sommaiiç de fe$

prouefTcs. 638. 655, & {qs

dernières paroles. ^43

TncaJupan^M : fes conquefi^s

après la mort de fon père

Pachacutcc. 898. 899. fon

cntrcprifc fur Muzu. 901,

90Z. fon procède à la con»

quelle des Chirihuanas.

517 918. &c. fes préparatifs

pour la conquefte de Chili.

^2.z.923.&c. bornes de fon

Empire. 9]]. Ces allions

charitables iufques à fa mort,

^^0.9 61. fon héritier, & le

nombre de fes autres enfans.

961
YncaTupacYupanqui, "VojVf;^

Tupac.

Ynt/p-Churin ; nom attribué

feulement aux hommes de

race Royalle. izi. 112,

Y«c<y, quelle vallée. 632.^35

Yunabuaray quelle Prouincc,5c

fa reddition à Capac Yu-

panqui.
31c. 31^. icc.

l'Yurongneric, la cholerc, èc

la folie a en quoy différent.

823

zOncs : fi elles font toutes

habitables 3.4.5
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